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LE GLAGOL 



ET 



LA CONGRÉGATION DES RITES 



Le glagol est un alphabet. Nous pouvions, comme bien d'au- 
tres, en expliquer les traits principaux et la physionomie, mais 

Segnius irritant animum demissa per aurem 
Quam quse sunt oculis subjecta fidelibus. 

Avec le concours de l'Imprimerie nationale de France, nous 
avons fait composer quelques phrases en ce caractère et nous 
les reproduisons ici : 






Il existe deux formes de cet alphabet. Tune carrée, Tautre 
ronde : on les a aussi distinguées par des noms de pays, d'ailleurs 
peu appropriés. 

Le fragment ci-dessus est en caractère carré. C'est le début 
de la Genèse. Nous l'avons extrait de la Chrestomatliia linguœ 
veterO'Slovenice-characteri glagolitico^ e cocidihus, codicum 
fragmentis, et libris impressis. Edita a presb. Joanne Bercic. 
Prague, chez Haase; Zara, chez Battara et chez Abelic, 1839. 

Le 5 août 1898, la S. Congrégation des rites adressait aux 
archevêques et évoques de Goritz, de Zara et de Zagreb (Agram), 

OBizirr cuRÉTiE?r. 1 
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une lettre relative à la célébration de la liturgie en une langue 
slave. 

Quelle liturgie? quelle langue? et, subsidiairement, quel 
alphabet? 

I. La liturgie n'est aucune de celles qu'on désigne générale- 
ment sous le nom d'orientales. Il s'agit uniquement de la li- 
turgie romaine traduite en une langue slave. 

Nous n'avons pas dit la liturgie latine, parce qu'il existe 
plusieurs liturgies catholiques écrites en latin, auxquelles ne se 
réfère pas la lettre du 5 août. La liturgie catholique a été aussi 
traduite en grec, en arménien. Il faut dire : la liturgie ro- 
maine. 

II. La liturgie, dont parle la lettre du 5 août, est donc écrite 
en une langue slave. Ce n'est ni le russe, ni le polonais, ni le 
ruthène, ni le tchèque, ni le bulgare, ni le serbe, ni le Slovène. 
C'est une langue (je ne veux pas dire morte) éteinte à l'usage 
courant, en ce sens que, si les Slaves la comprennent plus ou 
moins, on ne la parle nulle part : elle est la mère ou la sœur 
aînée des idiomes slaves ci-dessus énumérés. On l'appelle avec 
raison paléo-slave , ou, ce qui serait préférable staro-slave pour 
accentuer verbalement la congénéïté. Passons à l'alphabet. 

III. Il existe à notre connaissance trois alphabets slaves, à 
savoir le glagolitique, le cyrillique, la grajdanka. 

a. Plusieurs des plus anciens documents slaves sont écrits 
en glagol. La France en possède un splendide spécimen dans 
la seconde partie de TÉvangéliaire sur lequel les rois prêtaient 
serment à leur sacre. C'est une écriture majestueuse et déco- 
rative surtout dans les majuscules. Une tradition en attribue 
l'origine à saint Méthode qui, suivant une légende, était peintre 
et aurait converti le roi des Bulgares en lui peignant un tableau 
du jugement dernier. D'après une autre opinion, qui a plus de 
consistance, le glagol a été combiné par saint Cyrille. 

Sv. Kyril nepsal kyrilsky nez hlaholsky, a écrit le tchèque 
Hanus. 

b . Un autre alphabet est appelé soit gréco-slave à cause de 
sa grande ressemblance avec l'alphabet grec, soit et plus com- 
munément cyrilliquey parce qu'une école en attribue l'origine 
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à celui qui fut Tapôtre des Slaves au neuvième siècle. Ce n'est 
pas le lieu de discuter si ce second alphabet a été combiné en 
Moravie par saint Cyrille, ou en Bulgarie par les disciples ré- 
fugiés de saint Méthode. 

c. Un troisième alphabet, appelé Grajdanka, c'est-à-dire 
bourgeois ou civil a été créé sous Pierre- le-Grand. C'est un 
mélange de formes slaves, latines, grecques, de majuscules re- 
tournées, que les lettrés délicats n'approuvent pas. La grajdanka 
a passé dans Tusage commun chez les Slaves orthodoxes, mais 
non pas dans les livres d'église. 

La liturgie romaine en langue paléoslave est écrite en carac- 

'tères glagolitiques, lesquels étaient encore en usage pour les 

actes judiciaires jusqu'au dix-huitième siècle, mais qui ne sont 

plus employés aujourd'hui que pour les catholiques romains et 

slavisants. 

Cet alphabet a été aussi appelé Azbukvidarium ^ ce qui est 
une agglutination des noms des premières lettres glagolitiques. 

IV. Quelques lignes sur l'histoire de la liturgie romaine tra- 
duite en paléoslave et écrite en caractères glagolitiques. Un des 
collaborateurs de cette Revue a traité minutieusement les ques- 
tions relatives à l'origine de l'écriture glagolitique et aux péri- 
péties de cette écriture en Dalmatie et dans la Croatie mari- 
time (1). Nous ne nous y arrêterons pas, pour arriver à un acte 
décisif du Saint-Siège, qui est resté en vigueur depuis le trei- 
zième siècle. Sur la requête d'un évêque de Segne, qui deman- 
dait Tapprobation d'une vieille coutume de son diocèse, le pape, 
alors réfugié en France, Innocent IV, surnommé le Père du droit y 
répondit : < Ta pétition contenait qu'il y a en Sclavonie une 
« écriture spéciale que les clercs de ce pays affirment tenir du 
€ bienheureux Jérôme (erreur historique) et dont ils se servent 
» en célébrant les offices divins; considérant que le langage est 
« soumis k la chose et non la chose au langage, nous t'accor- 
« dons, par l'autorité des présentes, l'autorisation demandée 
€ pour les contrées où c'est la coutume d'observer ces choses 
« et à condition que le sens ne soit pas altéré par la diversité 

fl) Saint CyriUe et sainl Méthode, première lutte des AllemmvUi contre les 
Slaves, avec un essai sur les cl«'stinécs du (ilagol, etc., etc., Paris, bibliothèque 
elzêvirienne slave (I vol. in-l2, Paris, Leroux, 18«5). 
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« de la lettre. » A Lyon, le 14 des calendes d'avril 1248. — Une 
tentative du patriarche d'Aquilée pour faire revenir le Saint- 
Siège sur cette décision (1596) échoua. 

La revision des livres glagolitiques fut ordonnée par plusieurs 
papes. 

Le R. P. Nilles S. J. en son précieux ouvrage intitulé Kalen- 
darium manuale utriusque Ecclesiœ Orientalis et Occiden- 
talis (1) a publié les Constitutions y relatives d'Urbain VIII 
(1631), d'Innocent X (1648); mais nous avons hâte de faire 
entendre la grande voix de Benoît XIV, l'auteur de la célèbre 
bulle Allatœ sunt, qui est comme le charte des Églises orien- 
tales (2). Voici les parties essentielles de la Constitution Ex^ 
pastorali munere^ qui est du 15 août 1754 : < § l•^ Nous avons 
appris, par des témoignages dignes de foi, que, dans le rite 
Slavo-latin (romain), il s'est glissé beaucoup d'abus contraires 
aux intentions comme aux prescriptions du Siège Apostolique 
par la licence de quelques-uns qui osent dire la messe en y 
insérant des oraisons et des prières en langue slave vulgaire, 
ou lire et faire lire par les autres prêtres le commencement de 
l'Évangile selon saint Jean et le psaume Lavabo écrits en langue 
vulgaire et imprimés en caractères latins, sans en avoir aucu- 
nement obtenu de nous l'autorisation et l'approbation. Voulant 
empêcher de s'étendre un abus de cette sorte qui pourrait faci- 
lement promiscuer et troubler ce rite, de même que, par nos 
précédentes constitutions Etsi pastoralem et Demandatam 
cœlitusy nous avons pourvu abondamment à la conservation 
et à rintégrité des rites grecs pour les nations des Italo-Grecs 
et des Grecs-Melkites; tournant aujourd'hui le même soin de 
notre sollicitude vers la nation illyrienne, nous voulons, par 
l'autorité apostolique que nous exerçons, nous prescrivons et 
nous mandons que tous les ecclésiastiques et prêtres tant sécu- 
liers que réguliers de tout ordre ou institut, qui professent le 
rite Slave-latin (romain), soient tenus et doivent, comme il a été 
observé avec soin pendant plusieurs siècles pour le clergé illy- 
rien, en célébrant Tauguste sacrifice de l'autel, dans les heures 

(1) 2 vol. jrrand in-8\ Paris, Lelhielleux; Insbriick, Ilaucii. Tome II, pages 302 
et suivantes. 

(2) Le texte et la traduction de la bulle Allatx sunt ont été publiés en grande 
I)artie dans la Revue de r Orient chrétien j 3' volume, 1898. 
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canoniques et les autres offices divins, se servir des missels, 
tables et bréviaires qui ont été imprimés en caractères hiéro- 
nymiques (1) avec les caractères de la Cîongrégation de la Pro- 
pagande, ou qui le seront par la suite après les revisions oppor- 
tunes, les approbations et les autres précautions qui y ont été 
apportées jusqu'à présent et qui le seront à l'avenir par des 
hommes savants particulièrement versés dans la connaissance 
de ridiôme slavo-latin et des caractères hiéronymiques. Qu'à 
l'avenir personne de ce clergé, en célébrant la messe ou en ac- 
complissant les autres divins offices, n'ait l'audace ou la pré- 
somption de réciter ou de présenter de quelque façon que ce soit 
des oraisons et des prières qui n'aient pas été examinées et 
approuvées par notre autorité et celle du Siège Apostolique. » 

En 1791, Pie VI fit opérer la revision du bréviaire qui avait 
été publié par Innocent XI en 1688. 

Les transgressions n'ont pas cessé, surtout à partir de l'an- 
née 1828. Il advint que, pour les parties chantées, la langue 
moderne croato-serbe était parfois substituée au paléo-slave ; le 
prêtre récitait en latin les parties qui doivent être dites à voix 
basse ; on ne se servit du paléo-slave que pour les plus grandes 
fêtes. Dans le diocèse de Segne notamment, les messes étaient 
bien célébrées en paléo-slave, mais dans une langue profondé- ^ 
ment corrompue et se confondant presque avec l'idiome vul- 
gaire. Et les livres liturgiques étaient imprimés en caractères 
latins! (2). 

Pie IX, fidèle à la tradition de Benoît XIV, ordonna une nou- 
velle édition du missel et du bréviaire. Il en confia la haute 
direction à un homme connu et même persécuté pour son at- 
tachement aux choses de son pays, U^' Strossmeyer, évêque de 
Diakovo et de Syrmié. La congrégation de la Propagande pu- 
bliait en 1881 un appendice ad Missale Romano Slavonicum et 
un Ordo et Canon Missœ. 

Enfin, en 1893, il a été édité à Rome un missel romain en 
langue paléo-slave, imprimé avec des caractères glagolitiques. 

(1) C*est-à-<lire glagolitiques. Par suite d'une erreur historique, le glagol a été 
longtemps attribué à saint Jérjme, qui était originaire de l'IUyrie. Voir l'explica- 
tion de cette erreur dans saint Cyrille et saint Méthode, Première lutte des Alle- 
mande contre les Slaves, a la page ^1 . 

(2) Nilles, loco citato, pages 5(6 et 5f)G. 
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D'après la statistique publiée par Ginzel en 1857, il y aurait 
84.319 catholiques romains glagolitiques, inégalement répan- 
dus dans les diocèses de Veglia-Arbe, de Zara, de Spalatro et 
de Sebenico. 

Y. Au Monténégro. Le 18 août 1886, Léon XIII concluait 
avec le prince de Monténégro un concordat (1). L'article onze 
est ainsi conçu : « La formule des prières pour le souverain 
Domine, salvum fac regem sera chantée dans les offices di- 
vins en langue slave (ou slovenskom iezikou). » 

Comme les sujets catholiques du Monténégro sont en immense 
majorité albanais, et célèbrent le rite romain en latin, il était 
peut-être à propos que les Monténégrins entendissent que les 
catholiques prient pour leur souverain. 

Voilà qui est bien, mais le bruit se répandit bientôt que les 
catholiques sujets du Monténégro allaient célébrer tout l'office 
dans une langue slave. On discutait même — et nous l'avons 
déjà rapporté dans cette Revue — en quel alphabet la litur- 
gie leur serait écrite : le glagolitique ? le gréco-slave? même 
la grajdanka? 

Notons incidemment que la chose, en elle-même, n'a pas 
d'intérêt pour le Monténégro. Et, en effet, avons-nous dit, les ca- 
tholiques de ce pays sont tous, ou à peu près tous, de race al- 
banaise et ils ne comprennent que le skipétar, lequel n*a au- 
cun rapport avec les idiomes slaves : ils célèbrent en latin et 
y sont habitués : pourquoi un changement qui ne leur appor- 
terait aucune espèce de satisfaction? Quant aux sujets slaves 
du prince Nicolas, qui forment l'immense majorité, ils sont 
orthodoxes. S'ils se faisaient catholiques, ils seraient obligés de 
garder leur rite grec et les caractères dits cyrilliques, puisque 
les papes ont interdit maintes fois aux orthodoxes devenant 
catholiques d'adopter le rite romain. 

VI. L'aspiration vers la liturgie en langue slave est née 
chez des catholiques, célébrant le rite romain en latin dans les 
Bouches de Cattaro, dans la Dalmatie, dans la Croatie, voire 
même dans la Slovénie et dans la Bohême. C'était une aspira- 
tion non monténégrine, mais iougo-slave. Elle s'explique 

(I) La traduction française de co concordat a été publiée in extenso dans la 
lU'viw de VOrient chrétien, 1" année , p. 57. 
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parfaitement par les dangers que font courir à ces populations 
la propagande et l'oppression des Allemands, des Madiars et des 
Italiens, avec lesquels elles sont en lutte souvent acharnée. 

On sait Timportance presque dominante que prennent un peu 
partout les questions de race, ou, comme on dit, le phylétisme 
(de 9uXt^, tribu). Or, il y a eu, sur ce terrain, non seulement 
une aspiration en faveur de la liturgie romaine en une langue 
slave au lieu du latin, mais une agitation allant même jusqu'à 
des tentatives de réalisation spontanée. 

Telle est la situation qui a motivé la lettre de la congrégation 
des rites dont nous donnerons le texte et la traduction, après 
avoir spécifié de nouveau, pour la correction du langage, qu'il 
n'y a pas de liturgie slave. Il existe deux liturgies qui ont été tra- 
duites toutes les deux en la langue paléo-slave : P La liturgie 
grecque commune aux orthodoxes et aux uniates; 2° la litur- 
gie romaine, laquelle n'a été approuvée à Rome, pour l'usage 
religieux, qu'en caractères glagolitiques. 



s. RlTUUM CONGREGATIONIS AD ARCHIEPISCOPOS EPISCOPOS ET OrDINARIOS PRO- 
VINCIARUM GORITZUN, IaDREN ET ZaGOBRIEN LiTTER.E DE USU LINGU.E SLA- 
VONIC.E IN S. LiTCRGIA. 

Quae praecipuè observanda sunt vel cavenda, circa usum paleoslavici 
idiomatis in S. liturgià, sacra hœc Congregatio jam edidit die 13 februarïï 
1892, atque iis opportune significavit Slavorum meridionalium episcopis, 
qui ecclesiae praesunt ubi ejus modi praxis invaluit. Quum vero, hac su- 
per re, Apostolicae Sedi nova proposita sint dubia, S. S. D. N. Léo, div.prov. 
Papa XIII, pro sua erga Slavos paterna sollicitudine ad prœdictos, nor- 
mas enucleandas et firmandas, omnemque removandam perplexitatem , 
grave hoc negotium peculiaris cœtus S. R. E. Cardinalium examini sub- 
mitti jussit. 

Reigitur in omnibus mature perpensa, attentisqueSS. Pontificum Constitu- 
tionibus et Decretis, praeserlim Innocentii IV qui episcopis Senien. a. 1248 
et Veglen a. 1252Slavicà utendi linguà concessit licentiam in illis duntaxat 
partibiu ubi de consuetudine observantur prœmissa, dummodo et ipsius va- 
rietate liUerœ sententia non Ixdatur; item Urbani VIII, cujus jussu a. 1631 
libri liturgici giagolitici editi sunt ad usum earum ecclesiarum ubi hactenus 
prxfcUo idiomate celebratum fuit^ nisi maluerint latino; nec non Bene- 
dicti XIV, qui novam ipsorum librorum editionem a. 1751 authenticam de- 
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claravit iis qui ritum slavo-lalinum profitentur, ac demum Pii VI qui a. 
1791 Breviarium ejus auspiciis denuo impressum recognovit, iidem E™* 
Patres eas quae sequuntur régulas statuerunt, illasque Sanctitas Sua ratas 
habuit, adprobavit et in posterum ab omnibus inviolatè servari mandavit : 

I. — Usus paleoslavicae linguœ in S. Liturgia considerari et habui débet 
velut reale privilegium certis inhœrens ecclesiis, minime vero ad instar 
privilegii personalis quod nonnullis sacerdotibus competat. 

Episcoporum igitur officium erit, in unaquaque diocesi quam primum 
conficere indicem seu catalogum ecclesiarum omnium et singularum quas 
certo constet, in praesens ea concessione rite potiri. 

Dubia vero amovenda, asserti privilegii probatio desumatur et documen- 
tis et testimoniis, quae in tuto ponant et probe demonstrent illud invaluisse 
et reapse vigere triginta saltem abhinc annis^ quod temporis spatium in 
re praesenti tanquam sufficiens habetur et indulgentia speciali S. Sedis. 

II. — Praedicto ecclesiarum privilegiatarum indice semel confecto et 
publicato, nulli prorsus licebit in aliis ecclesiis, quacumque ratione vel 
quovis prœtextu linguam palœoslavicam in S. liturgiam introducere; si 
quid vero secus aut contra contigerit attentari, istius modi ausus severa 
coercitione reprimantur. 

III. — In ecclesiis quœ supramemorato privilégie gaudent, sacrum 
facere et officium persolvere publica et solemni ratione, permissum ex- 
clusive erit palaeoslavico idiomate, quacumque seclusa alterius linguœ im- 
mixtione. Libri ad sacra et ad officium adhibendi characteribus glagoliticis 
sint excusi atque ab Apostolica Sede recogniti et adprobati : alii quicum- 
que libri liturgici, vel alio impressi charactere, vel absque approbatione 
S. Sedis, vetiti omnino sint et prohibiti. 

IV. — Ubicumque populus sacerdoti respondere solet, aut nonnullas 
missœ partes canere, id etiam nonnisi lingua palaeoslavica^ in ecclesiis 
privilegiatis fieri licebit. Idque ut facilius évadât, poterit ordinarius fideli- 
bus permittere usum manualis libri latinis characteribus, loco glagolitico- 
rum, exarati. 

V. — In prœfatis ecclesiis, quœ concessione linguae palœoslavicae in- 
dubitanter fruuntur, Rituale, slavico idiomate impressum, adhiberi pote- 
rit in sacramentorum et sacramentalium administratione , dummodo illud 
fuerit ab Apostolica Sede recognitum et probatum. 

VI. — Sedulo curent Episcopi in suis seminariis studium provehere 
cum latinœ linguae tum palœoslavicae, ita ut cuicumque diocesi necessarii 
sacerdotes prœsto sint ad ministerium in utroque idiomate. 

VII. — Episcoporum officium erit, ante ordinationem sacram, designare 
clericos qui latinis vel qui palœoslavicis ecclesiis destinentur, explorata in 
antecessum promovendorum voluntate et dispositione, nisi aliud exigat 
Ecclesiœ nécessitas. 
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VIII. — Si quis sacerdos, addictus ecclesîse ubi latina adhibetur lingua, 
alteri debeat ecclesiae inservire quœ palaeoslavici fruitur idiomatis privile- 
gio, missam solemnem ibi celebrare, horasque canere tenebitur lingua pa- 
lœoslavica; attamen illi fas erit privatim sacra peragereet horas canonicas 
persolvere latina lingua, idem vicissim dicatur de sacerdote palœoslavici 
idiomatis ecclesiae adscripto, cui forte latinse ecclesiae deservire contige- 
rit. 

IX. — Licebit pariter sacerdotibus latini eloquii ecclesiae inscriptis, in 
aliéna ecclesia quae privilégie linguae palaeoslavicae potitur, missam priva- 
tam celebrare latino idiomate. 

Vicissim sacerdotes, linguae paleoslavicae ecclesiis addicti, eodem idio- 
mate sacrum privatim facere poterunt in ecclesiis ubi latina lingua adhi- 
betur. 

X. — Ubi U8US invaluit in missa solemni Epistolam et Evangelium sla- 
vicè canendi post eorumdem cantum latino ecclesiae ipsius idiomate abso- 
lutum, hujusmodi praxis servari poterit, dummodo adhibeatur lingua palae- 
oslavica. In missis autem parochialibus fas erit, post Evangeliirecitationem, 
illud perlegere vulgarî idiomate ad pastoralem fidelium instructionem. 

XI. — Si forte in parochiis quae linguam habent palaeoslavicam, aliquis 
e fidelibus prolem renuat sacro sistere fonti, nisi rituali latino baptismus 
conferatur, vel si qui matrimonium récusent celebrare, nisi latina lingua 
sacer absolvatur ritus, parochus opportune illos instruat, moneatque : et 
si adhuc in propria sententia persistant^ baptismum aut benedictionem 
nuptialem privatim latina lingua ministret. 

Vicissim agatur in parochia latinae linguae, si quis slavico idiomate ritus 
pnedictos omnino peragi similiter exigat. 

XII. — Ir praedicatione verbi divini aliisve cultus actionibus quae strictim 
liturgicae non sunt, lingua slavica vulgaris adhiberi permittitur ad fidelium 
commoditatem et utilitatem, servatis tamen generalibus decretis hujus 
S. Rituum congregationis. 

XIII. — Episcopi illarum regionum, ubi eadem in usu est lingua verna- 
cula, stndeant uniformi curandae versioni precum et hymnorum quibus 
populus indulget in propria ecclesia, ad hoc ut qui ex una ad aliam tran- 
seunt dioceaim vel parochiam, in nuUam offendant precationum aut canti- 
corum diversitatem. 

XIV. — Pii libri, in quibus continetur versio vulgata liturgicarum pre- 
cum, ad usum tantummodo privatum Christi fidelium, ab Episcopis rite re- 
cogniti sint et approbati. 

Datum Romx..., die 5 AugusU, 1896. 

C. Card Mazzella Praef. 



TRADUCTION 



Lettre de la S. Congrégation des Rites aux Archevêques, 
ÉvÊQUEs ET Ordinaires des provinces de Goritz, de Zara et 
DE Zagreb (Agram) sur l'usage de la langue slave dans la 
S. Liturgie. 

Ce qui principalement doit être observé ou évité relative- 
ment à Tusage de Tidiome paléoslave dans la S. liturgie, 
cette S. Congrégation Ta énoncé le 13 février 1892 et elle 
Ta, à propos, notifié à ces évêques des Slaves méridionaux qui 
sont préposés à des églises où la pratique de ce mode est éta- 
blie; mais, comme, sur cet objet, de nouveaux doutes ont été 
présentés, la Sainteté de N. S. Léon XIII par la grâce de Dieu, 
à cause de sa paternelle sollicitude envers les Slaves sus-dits, 
a ordonné de soumettre cette affaire à l'examen d'une commis- 
sion spéciale de Cardinaux de la Sainte Église romaine. 

Donc, la chose ayant été pesée en tout avec maturité, vu les 
constitutions et les décrets des Souverains Pontifes, surtout 
d'Innocent IV qui, aux évoques de Segne en 1248 et de Veglia 
en 1252, concéda la licence de se servir de la langue slave seu- 
lement dans les lieux où il est de coutume d observer les 
dites choses, pourvu que le sens ne soit pas altéré par la 
différence de la lettre; item d'Urbain VIII par l'ordre duquel 
en 1631, des livres liturgiques glagolitiques ont été édités pour 
l'usage de ces églises oii jusqu'alors il a été célébré dans le 
dit idiome à moins qu'ils ne préfèrent le latin; et aussi de Be- 
noît XIV qui, en 1751, a déclaré authentique une nouvelle édi- 
tion de ces mêmes livres à ceux qui professent le rite slavo- 
latin (slavo-romain); et enfin de Pie VI qui, en 1791, revisa le 
Bréviaire imprimé de nouveau sous ses auspices, les mêmes 
Éminentissimes Pères ont établi les règles suivantes que Sa 
Sainteté a ratifiées et approuvées et a ordonné être observées 
inviolablement à l'avenir : 
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I. L'usage de la langue paléoslave dans la liturgie sacrée doit 
être considéré et tenu comme un privilège réel inhérent à 
certaines églises, mais nullement à Finstar d'un privilège pe7^' 
soniielj qui compète à quelques prêtres. 

Donc, le devoir des évoques sera de confectionner le plus tôt 
possible l'index ou catalogue de toutes, en général et en par- 
ticulier, les églises pour lesquelles il conste être en possession 
régulièrement et à présent de cette concession. 

Les cas douteux étant écartés, la preuve dudit privilège doit 
résulter de documents et de témoignages qui établissent com- 
plètement et démontrent bien que ce privilège remonte et a été 
effectivement en vigueur depuis au moins trente années, lequel 
espace de temps est, dans l'espèce, tenu comme suffisant et 
cela d'après une indulgence spéciale#lu Saint-Siège. 

II. Une fois confectionné et publié le- susdit catalogue des 
églises privilégiées, il ne sera dès lors licite à d'autres églises 
de quelque nation que ce soit ou sous quelque prétexte que ce 
soit, d'introduire la. langue paléoslave dans la liturgie sacrée. 
S'il arrivait, au contraire, qu'il soit tenté quelque chose là 
contre, qui l'aura osé, sera réprimé par une sévère coercition. 

III. Dans les églises qui jouissent du privilège ci-dessus 
rappelé d'offrir le Sacrifice et d'accomplir l'office d'une manière 
publique et solennelle, il sera fait usage exclusivement de 
l'idiome paléoslave, une immixtion quelconque d'une autre 
langue étant écartée. Que les livres employés au Sacrifice et à 
l'office soient imprimés en caractères glagolitiques et reconnus 
et approuvés par le Saint-Siège. Les livres liturgiques quelcon- 
ques imprimés en autre caractère ou sans Tapprobation du 
Saint-Siège, sont entièrement défendus et prohibés. 

IV. Partout où la population a coutume de répondre au 
prêtre, ou de chanter quelques parties de la messe, cela même 
il ne sera permis dans les églises privilégiés de le faire que 
seulement en langue paléoslave. Pour la facilité, l'ordinaire 
pourra permettre aux fidèles l'usage de manuels imprimés en 
caractères latins au lieu de glagolitiques. 



12 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN. 

V. Dans lesdites églises, qui jouissent indubitablement de 
la concession de la langue paléoslave, le Rituel en langue slave 
vulgaire pourra être employé dans Tadministration des sacre- 
ments et des cérémonies sacramentelles, pourvu que ledit rituel 
ait été reconnu et approuvé par le Siège Apostolique. 

VI. Que les évéques aient soin dans leurs séminaires de 
pousser à Tétude tant de la langue latine que du paléoslave,* de 
sorte que, dans chaque diocèse, il y ait le nombre nécessaire de 
prêtres aptes au ministère dans Tun et Tautre idiomes. 

VII. Le devoir des évêques sera, avant l'ordination sacrée, 
de désigner les clercs qui sont destinés soit aux églises latines, 
soit aux églises paléoslai^es , après avoir vérifié préalablement 
la volonté et la disposition des clercs à promouvoir. 

VIII. Si quelque prêtre assigné à une église où la langue 
latine est employée, doit aussi desservir une autre église jouis- 
sant du privilège de l'idiome paléoslave, il sera tenu d'y célé- 
brer la messe solennelle et d'y chanter les heures dans la langue 
paléoslave. Il lui sera, cependant, permis, en particulier, de 
faire le sacrifice et d'accomplir les heures canoniques en langue 
latine. Et réciproquement, il est décidé de même pour le prêtre 
assigné à une église de langue paléoslave, auquel il arrive de 
desservir par circonstance une église latine. 

IX. Aux prêtres assignés à une église latine, il sera égale- 
ment permis de célébrer en particulier la messe en latin dans 
une autre église qui possédera le privilège de la langue paléo- 
slave. 

Réciproquement, les prêtres attachés à des églises de langue 
paléoslave peuvent, dans les églises où l'idiome latin est assi- 
gné, célébrer la messe particulière en l'idiome paléoslave. 

X. Là où la coutume a été en vigueur, dans la messe solen- 
nelle, de chanter l'ÉpItre et l'Évangile en slave après que le 
chant en a été accompli dans l'idiome latin de cette église, 
une telle pratique pourra être conservée, pourvu que la langue 
paléoslave y ait été employée. Dans les messes paroissiales, ce- 
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pendant, il sera permis, après la récitation de l'Évangile, de le 
lire en langue vulgaire pour Tinstruction pastorale des fidèles. 

XI. Au cas éventuellement, dans les paroisses ayant la langue 
paléoslave, que quelqu'un des fidèles refuse de présenter un 
enfant aux fonts baptismaux, si le baptême n'est pas conféré 
d'après le rituel latin, ou si quelques-uns refusent la célébration 
du mariage, à moins que le rite sacré soit accompli en langue 
latine, que le curé les instruise opportunément et les admoneste ; 
et, si ceux-ci persistent dans leur idée, qu'il leur administre 
dans la langue latine le baptême ou la bénédiction nuptiale, en 
particulier. 

Réciproquement, dans les paroisses latines, qu'il soit agi de 
même, lorsque quelqu'un exige que les susdits rites soient 
accomplis en idiome slave. 

XII. Pour là prédication de la parole divine et les autres actes 
de culte qui ne sont pas strictement liturgiques, il est permis 
d'employer la langue slave vulgaire pour la commodité et l'uti- 
lité des fidèles — étant réservés, cependant, les décrets géné- 
raux de cette S. Congrégation des rites. 

XIII. Que les évoques de ces régions où la même langue indi- 
gène est en usage, appliquent leur soin à obtenir une version 
'uniforme des prières et des hymnes auxquelles le peuple se 
livre dans sa propre église, afin que ces chants qui passent d'un 
diocèse ou d'une paroisse à une autre, ne choquent pas par la 
diversité des prières et des cantiques. 

XIV. Que les livres pieux qui contiennent une traduction en 
langue vulgaire des prières liturgiques pour l'usage seulement 
privé des fidèles chrétiens, soient re visés et approuvés par les 
évêques. 

Donné à Rome, le b' jour d'aofit 1(98. 

[Signé) C. Cardinal Mazella, préfet. 



LA MESSE COPTE 



La traduction de la messe copte, que nous donnons ci- 
après, n'est point notre œuvre; elle a été faite par S. G. 
Mgr Macaire, administrateur apostolique du patriarcat 
d'Alexandrie, qui a bien voulu nous en confier la publi- 
cation. Nous avons pensé que cette traduction, composée 
par le chef de l'église copte catholique, dont la science et 
le zèle sont justement appréciés, ne saurait manquer 
d'être bien accueillie des lecteurs de la Revue de V Orient 
Chrétien^ comme de tous ceux qui s'intéressent aux études 
liturgiques. Nous ne pouvions nous permettre d'y intro- 
duire le moindre changement; accompagner le texte de 
remarques el de commentaires aurait demandé un travail 
spécial et de trop longue étendue, que nous donnerons 
peut-être un jour dans une étude sur l'ensemble de la 
liturgie copte. Pour le moment, il importait de ne pas 
retarder cette publication de la messe de saint Basile en 
usage chez les Coptes catholiques, et de laisser dans son 
intégrité originelle l'œuvre du savant évêque, qui a reçu 
la noble mission de gouverner l'Église d'Alexandrie. 
Nous sommes heureux de lui adresser ici l'expression 
de notre respectueuse reconnaissance. 

Dom Paul Renaudin. 



LITURGIE COPTE ÀLEXANDRINE 



DITE 



DE SAINT BASILE LE fxRAND 



PRIERES PREPARATOIRES, ANTERIEURES A L OFFERTOIRE. 

Le Prêtre revêtu des ornements sacerdotaux monte à Vau- 
tely et, la tête découverte, se signe en disant : Au nom du Père, 
et du Fils et du Saint-Esprit, un seul Dieu ! 

Puis il baise V autel en disant : Nous vous adorons, 6 Christ, 
avec votre Père, le Dieu bon, et le Saint-Esprit, parce que vous 
êtes venu et nous avez rachetés. 

Ensuite, il dit secrètement V oraison dite Prière de la pré- 
parât ion de V autel : 

Dieu, qui scrutez tous les cœurs; ô Saint, qui reposez dans 
vos Saints, qui seul êtes sans péché et avez la puissance de 
remettre les péchés; vous savez, Seigneur, que je suis indigne 
de m'approcher de votre ministère sacré et d'ouvrir la bouche 
devant votre sainte gloire ! 

Selon la grandeur de votre miséricorde pardonnez-moi, pau- 
vre pécheur, et faites que je trouve à cette heure grâce devant 
vcws. Daignez revêtir ma faiblesse de la force d'en haut, afin 
que je commence, prépare et achève selon votre bon plaisir cet 
auguste ministère. 

Oui, Seigneur, soyez avec nous, associez- vous à notre action, 
bénissez-nous, puisque vous êtes la rémission de nos péchés, la 
lumière de nos âmes, notre vie, notre force et notre espérance. 
Aussi est-ce à vous que nous adressons dans les hauteurs toute 
gloire, tout honneur, toute adoration, ô Père, Fils, et Saint- 
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Esprit, maintenant, et toujours, et dans les siècles des siècles. 
Amen. 

Puis il dit la Prière après la préparation de l'autel : 

C'est vous, ô Dieu, qui nous avez enseigné ce grand mystère de 
salut; c'est vous qui nous avez appelés malgré notre indignité 
à être les ministres de votre saint autel. notre Roi, rendez- 
nous dignes par la vertu de votre Esprit, d'accomplir ce divin 
ministère, et faites que sans encourir la condamnation devant 
votre majesté, je vous offre le sacrifice de bénédiction comme 
témoignage de votre gloire et de la splendeur de votre sain- 
teté. 

Dieu, qui donnez la grâce et envoyez le salut, opérant tout 
en tout être, faites que notre sacrifice soit agréable à vos yeux, 
daignez le recevoir en propitiation pour mes péchés et les igno- 
rances de votre peuple, et qu'il devienne saint selon le don du 
Saint-Esprit. En Jésus-Christ, notre Seigneur, par qui la gloire, 
l'honneur, la louange et l'adoration vous sont dus avec Lui et 
l'Esprit-Saint vivifiant et consubstantiel, maintenant, et toujours, 
et dans les siècles des siècles. Amen ! 

Le Prêtre se lave les mains en disant : 

Vous m'aspergerez avec l'hysope et je serai purifié, vous 
me laverez et je deviendrai plus blanc que la neige. Vous me 
ferez entendre des paroles de joie et mes os humiliés tressaille- 
ront d'allégresse. 

Je laverai mes mains dans Tinnocence et j'entourerai votre 
autel, ô mon Dieu, pour entendre la voix de vos louanges. 



PRIÈRE DE l'offertoire. 



Le Prêtre prend V hostie entre ses mains et rélevant à la 
hauteur de la téte^ il dit : 

Faites, Seigneur, que notre sacrifice soit agréable à vos yeux, 
daignez le recevoir en propitiation pour mes péchés et les igno- 
rances de votre peuple, et qu'il devienne saint selon le don du 
Saint-Esprit. En Jésus-Christ Notre-Seigneur, par qui la gloire, 
l'honneur, la louange et l'adoration vous sont dus avec lui et 
l'Esprit-Saint vivifiant et consubstantiel, maintenant, et tou- 
jours, et dans les siècles des siècles. Amen! 
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Si le sacrifice est offert à l'intention d'un fidèle défunt y le 
Prêtre ajoute : 

Sou venez- vous, Seigneur, de votre serviteur N., faites-le jouir 
du lieu du repos, de la paix et du rafraîchissement dans les 
demeures de vos Justes, dans le sein de nos Pères Abraham, 
Isaac et Jacob, dans le paradis de la joie. 

Si le sacrifice est offert à l'intention d'un malade^ le Prê- 
tre dit : 

Souvenez- vous , Seigneur, de votre serviteur N., gardez-le 
par l'ange de la paix et guérissez-le de toutes ses infirmités. 

Si le sacrifice est offer^t à l'intention d'un fidèle en voyage, 
le Prêtre dit ; 

Sou venez- vous, Seigneur, de votre serviteur N., gardez-le par 
l'ange de la paix et rendez-le à sa demeure sain et sauf. 

Si le sacrifice est offert à l'intention de quelque fidèle en 
peincy le Prêtre dit : 

Souvenez-vous, Seigneur, de votre serviteur N., gardez-le 
par range de la paix et délivrez-le de toutes ses angoisses. 

Le Prêtre tenant V hostie élevée à la hauteur de la tête, fait 
le tour de l'autel, précédé d'un Diacre qui porte les burettes 
contenant l'eau et le vin, et de deux autres clercs qui tien- 
nent des cierges allumés. En même temps, il dit : 

Gloire et honneur ! Honneur et gloire à la Trinité toute sainte. 
Père, Fils et Saint-Esprit ! 

Paix et édification pour l'Église de Dieu, une, unique, sainte, 
catholique et apostolique. Amen! 

Souvenez-vous, Seigneur, de ceux qui vous ont offert ces 
dons et de ceux à l'intention desquels ils les ont offerts; donnez- 
leur la récompense céleste ! 

Souvenez-vous, Seigneur, de ceux qui nous ont recommandé 
de prier pour eux ; que le Seigneur se souvienne d'eux dans son 
royaume du ciel ! 

Pendant que le prêtre et que les autres ministres font le tour 
de r autel, le Peuple chante, les jours de dimanche et de fête et 
dans la cinquantaine de Pâques : 

Alléluia! voici le jour que le Seigneur a fait ; réjouissons-nous 
en lui et tressaillons d'allégresse ! 

Dieu, délivrez-nous! ô Dieu, aplanissez nos voies! Béni 
celui qui vient au nom du Seigneur. Alléluia ! 

ORIENT CHRÉTIEPr. 2 
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Durant le carême et les jours de jeànej le peuple chante : 

Alléluia! j'entrerai àTautel du Seigneur, devant la face du 
Dieu qui donne la joie à ma jeunesse. 

Je vous louerai, Seigneur, au son de la cithare, alléluia! 
Souvenez-vous, Seigneur, de David et de toute sa mansuétude, 
alléluia ! 

Les jours ordinaires, le peuple chante : 

Le souvenir est au Roi! A vous. Seigneur, Thommage de mes 
louanges et de toutes les pensées dignes de vous, alléluia! Les 
oblations et les sacrifices, daignez les recevoir, alléluia! 

Le Prêtre étant remonté à l'autel, se signe en disant : 

Au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit, un seul Dieu! 

Puis, il bénit trois fois les dons, c'est-à-dire Vhostie, le 
vin et l'eaUf en faisant sur eux le signe de la croix : 

Béni le Seigneur Dieu tout-puissant, amen ! 

Béni son Fils unique, Jésus-Christ, notre Seigneur, amen! 

Béni TEsprit^Saint Paraclet, amen ! 

Tandis que le Prêtre verse le vin et Veau dans le calice, et 
récite la prière de Coffertoire comme plus haut^ le Diacre 
dit : 

Amen! amen! amen! Un est le Père Saint! Un est le Fils 
Saint! Un est l'Esprit Saint! Béni est le Seigneur Dieu dans les 
siècles des siècles, amen ! 

Toutes les nations, bénissez le Seigneur! Bénissez-le, tous 
les peuples, parce que sa miséricorde s'est affermie sur nous 
et que la vérité du Seigneur demeure pour réternité. Amen! 
alléluia! 

Le Peuple dit : 

Gloire au Père, et au Fils et au Saint-Esprit, maintenant, et 
toujours, et dans les siècles des siècles! Amen. 



PRIERE DE L ACTION DE GRACES, DITE DE S. MARC. 

Le Prêtre, signant le peuple : La paix soit avec vous. 

Le Peuple : Et avec votre esprit. 

Le Prêtre : Rendons grâces au Dieu bienfaiteur et miséri 
cordieux, Père de Notre Seigneur, notre Dieu et Sauveur, Jésus- 
Christ, parce qu'il nous a protégés, aidés, conservés, reçus avec 
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bonté, traités avec miséricorde, fortifiés et fait parvenir jusqu'à 
cette heure. Prions-le de nous garder encore en ce saint jour 
et tous les jours de notre vie, dans la paix, Lui qui est le Tout- 
Puissant, notre Dieu. 

Le Peuple. — Seigneur, ayez pitié ! 

Le Prêtre. — Seigneur tout-puissant, Père de Notre-Sei- 
gneur, notre Dieu et Sauveur, Jésus-Christ, nous vous remer- 
cions de toute chose, pour toute chose et en toute chose, parce 
que vous nous avez protégés, aidés, conservés, reçus avec 
bonté, traités avec miséricorde, fortifiés et fait parvenir jus- 
qu'à cette heure, nous rendant dignes de nous tenir debout à 
cet autel et de vous demander miséricorde pour tout votre peu- 
ple. 

Le Diacre, — Priez pour que le Seigneur ait pitié de nous 
dans sa miséricorde, nous écoute et nous aide, pour qu'il agrée 
les supplications que ses saints lui adressent continuellement 
en notre faveur, pour qu'il nous pardonne nos péchés et nous 
rende dignes de participer à ses mystères sacrés et d'y trouver 
la rémission de nos péchés. 

Le Peuple. — Seigneur, ayez pitié ! 

Le Prêtre. — Nous conjurons votre bonté, ô ami du genre 
humain ; donnez-nous d'achever ce saint jour et tous les jours 
de notre vie en toute paix, avec votre sainte crainte. Toute 
envie, toute tentation, toute œuvre de Satan, tout conseil des 
hommes méchants, toute attaque de la part des ennemis visi- 
bles et invisibles, éloignez-les de nous {il se signe)^ de tout 
votre peuple {il signe l'assistance) et de cette table {il signe la 
table sainte). Comblez-nous de tous les biens et de tous les dons 
convenables. Car c'est vous qui nous avez donné la puissance 
de fouler aux pieds les serpents, les scorpions et toute vertu de 
l'ennemi. Ne nous induisez pas en tentation, mais délivrez- 
nous du méchant. Par la grâce, la miséricorde et l'amour de 
votre Fils unique, Notre-Seigneur, notre Dieu et Sauveur, Jésus- 
Christ, par qui la gloire, l'honneur, la louange et Tadoration 
vous sont dûs avec lui et l'Esprit Saint vivifiant et consubstan- 
tiel, maintenant et toujours, et dans les siècles des siècles. 
Amen. 
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INTRODUCTION A l'oBLATION DU PAIN ET DU CALICE — PRIÈRE DE 

SAINT MARC. 

Le Prêtre. — Seigneur Dieu, Jésus-Christ, Fils unique et 
Verbe éternel du Père immaculé, consubstantiel à lui avec le 
Saint Esprit, vous êtes le pain vivifiant, descendu du ciel et 
vous avez daigné devenir un agneau sans tache pour la vie du 
monde. Nous conjurons votre bonté, ô ami du genre humain; 
révélez votre face sur ce pain et sur ce calice que nous avons 
posés sur votre table sacerdotale. Bénissez-les f, sanctifiez-les f, 
puriflez-lestetconvertissez-Ies,desortequece pain devienne votre 
saint corps et que le mélange de ce calice devienne votre précieux 
sang, et que Tun et Tautre puissent ainsi devenir la résurrec- 
tion, la guérison et le salut de nos âmes, de nos corps et de nos 
esprits. Car vous êtes notre Dieu, et à vous sont dues la gloire et la 
puissance dans Tunité du Père très bon et du Saint-Esprit vivi- 
fiant, maintenant, et toujours, et dans les siècles des siècles. 
Amen. // couvre les dons et descend au bas de l'autel. 



L ABSOLUTION DU FILS — PRIERE DE SAINT MARC. 

Le Prêtre récite sur Vassistance agenouillée : Seigneur 
Jésus-Christ, Fils unique et Verbe du Père, qui avez rompu les 
liens de nos péchés par votre passion salutaire et vivifiante, 
qui avez soufflé sur la face de vos saints apôtres en leur disant : 
Recevez le Saint-Esprit, les péchés seront remis à ceux à qui 
vous les remettrez, et ils seront retenus à ceux à qui vous les 
retiendrez; Vous, qui par vos saints apôtres avez accordé à ceux 
qui sans cesse exercent les fonctions sacerdotales dans votre 
Église, de remettre les péchés sur la terre, de lier et de délier 
tous les nœuds de Tiniquité, nous conjurons votre bonté, ô ami 
du genre humain, pour vos serviteurs, mes pères et mes frères, 
et pour mon humilité, pour nous tous qui inclinons nos fronts de- 
vant votre sainte gloire. Traitez-nous avec miséricorde et brisez les 
liens de nos péchés ; si nous avons failli contre vous sciemment ou 
par ignorance, par faiblesse, par parole, par action ou par omis- 
sion, Vous qui connaissez la fragilité humaine, ô Dieu de 
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bonté et d'amour, de grâce pardonnez-nous nos péchés, béniâ- 
sez-nous, puriflez-nous, absolvez-nous et absolvez tout votre 
peuple. Remplissez-nous de votre crainte, formez-nous à Tac- 
complissement de votre volonté, parce que vous êtes notre 
Dieu; et à vous sont dus la gloire, Thonneur, la louange et l'a- 
doration avec votre Père, le Dieu bon, et le Saint Esprit, vivifiant 
et consubstantiel, maintenant, et toujours, et dans les siècles des 
siècles. Amen. 

Vos serviteurs, les ministres en ce jour : Thigoumène, le 
prêtre, le diacre, les clercs, tout le peuple et mon humilité, 
que tous soient absous de la bouche de la Trinité toute sainte. 
Père, Fils et Saint-Esprit; de la bouche de TÉglise de Dieu, une 
unique, sainte, catholique et apostolique; de la bouche des 
douze apôtres, et du contemplateur de la Divinité, Marc TApô- 
tre, rÉvangéliste et le Martyr; de la bouche de saint Athanase 
Tapostolique, de saint Jean Chrysostome, de saint Cyrille, de 
saint Basile et de saint Grégoire, de la bouche des 318 Pères de 
Nicée, des 150 de Constantinople, des 200 d'Éphèse, des 630 de 
Chalcédoine, et de Tuniversalité des Évêques rassemblés dans 
tous les autres Conciles orthodoxes; de la bouche de notre Très- 
Saint Père le Pape N., de notre vénérable Seigneur le Patriarche 
AmbaN., ainsi que de leur collègue dans le sacré ministère, 
notre évoque Amba N., et enfin de la bouche de mon humilité. 
Car béni et glorieux est votre saint nom, ô Père, Fils et Saint- 
Esprit, maintenant, et toujours, et dans les siècles des siècles. 
Amen. 



LES TROIS EPITRES. 

Le Prêtre récite la prière de V encens, qui précède la lecture 
de VÉpltre de saint Paul : 

Dieu éternel, sans commencement et sans fin, grand dans 
vos conseils, puissant en vos actes, qui êtes présent en tout lieu 
et avec tout être, assistez-nous. Seigneur, et soyez au milieu de 
nous. 

Purifiez nos cœurs, sanctifiez nos âmes, délivrez-nous de tous 
les péchés que nous avons commis volontairement ou involon- 
tairement. 
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Donnez-nous de vous offrir Toblation raisonnable, le sacrifice 
de la bénédiction et Tencens spirituel qui pénètre au delà du 
voile de votre sanctuaire, jusqu'au saint des saints. 

Le Prêtre fait trois fois le toiir de V autel, puis encense suc- 
cessivement Vautely les saintes images^ les Pères présents et 
tout le peuple. 

Le Prêtre j après t'Apostolos, c'est-à-dire après la lecture 
de la leçon tirée des Épltres de saint Paul, récite secrètement 
la prière suivante : Dieu de toute science, qui accordez la 
sagesse et découvrez ce qu'il y a dans la profondeur des ténè- 
bres, qui donnez la parole à ceux qui évangélisent avec une 
grande force, vous avez daigné dans votre bonté appeler Paul 
le persécuteur et faire de lui un vase d'élection. Il vous a plu de 
l'associer à vos saints Apôtres, pour qu'il prêchât avec eux 
l'Évangile de votre royaume, ô Christ, notre Dieu ! 

Nous conjurons votre bonté, ô ami du genre humain, accor- 
dez-nous, ainsi qu'à tout votre peuple, un esprit droit et une 
intelligence pure, afin que nous puissions connaître et compren- 
dre tous les avantages des enseignements sacrés que l'Apôtre 
vient de nous donner. Et comme il a porté votre ressemblance, 
ô maître de la vie, rendez-nous dignes de l'imiter dans sa foi et 
dans ses œuvres, exaltant sans cesse votre saint nom et nous 
glorifiant en tout temps, de votre croix. 

Puis le Diacre lit le catholicouj c'est-à-dire la leçon tirée de 
Vune des Épltres catholiques. 

Le Prêtre, après cette lecture, dit secrètement : Seigneur 
notre Dieu, qui par vos saints Apôtres nous avez révélé le 
mystère de votre Évangile qui est la gloire de votre Christ, et 
qui leur avez donné, selon les richesses infinies de votre grâce, 
de prêcher à toutes les nations les incompréhensibles trésors 
de votre miséricorde, nous vous supplions, ô notre Roi, ren- 
dez-nous dignes d'avoir part à leur sort et à leur héritage. Don- 
nez-nous de marcher toujours sur leurs traces, d'imiter leurs 
combats et de participer aux tribulations qu'ils ont subies pour 
la justice. 

Gardez cette Église que vous avez fondée par eux, bénissez 
les brebis de votre troupeau, et donnez la croissance à cette 
vigne que votre droite a plantée. En Jésus-Christ notre Sei- 
gneur, etc... 
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Le Prêtre^ avant la lecture du Praxis, c'est-à-dire de la le- 
çon tirée des Actes des Apôtres j dit secrètement la prière sui- 
vante, appelée prière de V encens du Praxis : Dieu, qui avez 
agréé le sacrifice d'Abraham, et au lieu d'Isaac vous êtes préparé 
un agneau, daignez aussi accepter de nos mains le sacrifice de 
cet encens et envoyez-nous en échange votre miséricorde si 
abondante. Délivrez-nous de la fétidité du péché et rendez-nous 
dignes de servir devant votre bonté, ô ami du genre humain, 
dans la pureté et la justice tous les jours de notre vie. 

Le Prêtre fait trois fois le tour de r autel, et encense succes- 
sivement l'aïUel, les saintes images, les Pères présents et tout 
le peuple. Pendant la lecture de la leçon des Actes des Apô- 
tres, il récite debout à la porte du chœur, et en encensant l'as- 
sistance, la prière suivante, appelée la confession du peuple : 
Dieu, qui avez reçu la confession du larron sur la glorieuse 
croix, recevez la confession de votre peuple et pardonnez-lui 
tous ses péchés à cause de votre saint nom, qui a été invoqué 
sur nous. 

Après la lecture des trois Épltres, le trisagion est chanté 
trois fois, une fois par les ministres qui servent à l'autel, 
une fois par les clercs qui sont au chœur, une troisième 
fois par le peuple : 

Dieu Saint, ô Saint Fort, ô Saint Immortel, ayez pitié de 
nous! 

Le Chœur. — Gloire au Père, au Fils et au Saint-Esprit! 

Le Peuple. — Maintenant, et toujours , et dans les siècles des 
siècles. Amen! 



l'évangile. 



Le Prêtre. — La paix soit avec tous. 

Le Peuple, — Et avec votre esprit. 

Le Prêtre récite T oraison de V Évangile : Seigneur Jésus- 
Christ, notre Dieu, qui avez dit aux saints Apôtres : Plusieurs 
prophèteset plusieurs justes ont souhaité devoir ce que vous 
voyez et ne l'ont pas vu, et d'entendre ce que vous entendez et 
ne l'ont pas entendu; mais vous, heureux sont vos yeux, parce 
qu'ils voient, et heureuses sont vos oreilles parce qu'elles enten- 
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dent! Rendez-nous dignes parles prières de vos saints, d'écou- 
ter votre Évangile sacré et d'y conformer notre conduite. 

Le Diacre. — Priez pour le saint Évangile. 

Le Peuple. — Seigneur, ayez pitié! 

Le Prêtre. — Souvenez-vous, ô notre Roi, de tous ceux qui 
nous ont recommandé de nous souvenir d'eux dans les prières 
que nous vous adressons. Seigneur, notre Dieu, donnez le re- 
pos aux morts et la guérison aux infirmes. Car vous êtes notre 
vie, notre salut, notre espérance, notre guérison et notre ré- 
surrection à tous! Nous vous envoyons dans les hauteurs la 
gloire, l'honneur et l'adoration avec votre Père très bon et FEs- 
prit Saint vivifiant et consubstantiel avec vous, maintenant, et 
toujours, et dans les siècles des siècles. Amen ! 

Le Diacre. — Tenez-vous debout avec crainte devant Dieu 
pour entendre la lecture du Saint Évangile. 

Le Prêtre. — Béni celui qui vient au nom du Seigneur ! . . . Cha- 
pitre du Saint Évangile selon saint N. 

Le Peuple. — Gloire à vous. Seigneur! 

Le Prêtre y ou le Diacre ^ lit l'Évangile, à la fin duquel le peu- 
ple répond : Gloire à notre Dieu dans les siècles des siècles. 
Amen ! 

Le Prêtre, après V Évangile, récite cette prière : Dieu clé- 
ment et riche en miséricorde. Dieu de vérité, recevez nos priè- 
res et nos supplications, recevez nos demandes, notre pénitence 
et notre confession sur votre autel, saint, immaculé et céleste. 
Rendez-nous dignes d'écouter vos saints Évangiles et d'obser- 
ver vos commandements et vos préceptes, et de porter des fruits 
abondants, cent, soixante et trente. 

Le Prêtre dit ensuite secrètement la prière suivante, dite 
prière du voile, attribuée à saint Jacques V Apôtre : Dieu, 
qui, à cause de votre amour pour les hommes, avez envoyé votre 
Fils unique au monde pour qu'il ramenât à vous la brebis éga- 
rée, nous vous prions. Seigneur, ne nous rejetez pas au moment 
où nous offrons ce sacrifice redoutable et non sanglant. Car nous 
ne mettons pas notre confiance en notre justice, mais en votre 
miséricorde, par laquelle vous avez vivifié notre race. 

Nous supplions votre bonté, ô ami du genre humain, ne per- 
mettez pas qu'il tourne à notre condamnation, ni à celle de votre 
peuple, ce mystère que vous avez disposé pour notre salut. 
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mais qu'il procure plutôt la rémission de nos péchés et le 
pardon de nos fautes, ainsi que Thonneur et la gloire de votre 
saint nom, ô Père, Fils et Saint-Esprit, maintenant, et toujours, 
et dans les siècles des siècles. Amen ! 

Le Peuple. — Béni soit le Père, le Fils et le Saint-Esprit, bé- 
nie soit la Trinité parfaite; nous Tadorons et nous la glorifions! 



LES TROIS ORAISONS QUI PRECEDENT LE CREDO. 

Le Prêtre, — La paix soit avec tous. 

Le Peuple. — Et avec votre esprit. 

Le Prêtre dit la première oraison^ qui est celle de la paix 
de V Église. — Prions encore le Dieu tout puissant. Père de no- 
tre Seigneur, notre Dieu et Sauveur Jésus-Christ. 

Nous invoquons et nous supplions votre bonté, ô ami du genre 
humain; souvenez-vous. Seigneur, de la paix de votre Église, 
une, unique, sainte, catholique et apostolique. 

Le Diacre. — Priez pour la paix de TÉglise orthodoxe de 
Dieu, une, unique, sainte, catholique et apostolique. 

Le Prêtre continue : Celle qui s'étend d'une extrémité du 
monde à l'autre. Tous les peuples et tous les fidèles, bénissez- 
les. Donnez la paix céleste à nos cœurs, et même la paix de cette 
vie, ne nous la refusez pas. Le roi, les armées, les princes et les 
ministres, nos voisins et nos alliés, ornez-les de toute paix. roi 
de la paix, donnez-nous votre paix. Vous, qui nous avez accordé 
toute chose, gagnez-nous à vous; car nous ne connaissons per- 
sonne autre que vous et nous ne cessons d'invoquer votre saint 
nom. Que nos âmes soient vivifiées par votre esprit, et ne per- 
mettez pas que la mort du péché règne sur nous, qui sommes 
vos serviteurs, ni sur tout votre peuple. 

Le Peuple. — Seigneur, ayez pitié! 

Le Prêtre dit ensuite l'oraison des Pères, cest-à-dirCy la 
prière pour le Pape, le Patriarche, VÉvêque diocésain et Vu- 
niversalité de VÉpiscopat catholique : Prions encore le Dieu 
tout puissant, Père de notre Seigneur, notre Dieu et Sauveur 
Jésus-Christ. 

Nous invoquons et nous supplions votre bonté, ô ami du 
genre humain. Souvenez- vous , Seigneur, du Pontife suprême 
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lïotre Très-Saint Père le Pape de Rome Amba N., et de notre 
bienheureux Père le Patriarche Amba N., et de leur collègue 
dans le sacré ministère, notre Évêque Amba N. 

Le Diacre. — Priez pour le pontife suprême le Pape de Rome 
Amba N., et pour notre pontife Amba N., pape et patriarche, sei- 
gneur archevêque de la grande ville d'Alexandrie et pour 
tous nos Évêques orthodoxes. 

Le Prêtre continue : Conservez-les durant de nombreuses et 
paisibles années ; qu'ils accomplissent selon votre volonté sainte et 
bienheureuse le sacré ministère du Pontificat que vous leur avez 
confié; qu'ils jugent par la parole de vérité avec droiture, 
qu'ils paissent votre peuple dans la pureté et la justice. 

Aux Évêques orthodoxes, aux prêtres, aux diacres et à l'uni- 
versalité de votre Église, une, unique, sainte, catholique et apos- 
tolique, daignez accorder la paix et le salut en tout lieu. 

Les prières qu'ils vous adressent pour nous et pour tout votre 
peuple, comme celles que nous vous adressons pour eux, dai- 
gnez les recevoir sur votre autel saint, spirituel et céleste, avec 
l'odeur de l'encens. 

Tous leurs ennemis visibles ou invisibles, humiliez-les et 
écrasez-les promptement sous leurs pieds; et eux-mêmes, gar- 
dez-les dans la paix et la justice au sein de votre sainte Église. 

Le Peuple. — Seigneur, ayez pitié! 

Le Prêtre récite Voraison, dite de L'assistance, c'est-à-dire 
la prière pour le peuple présent : Prions encore le Dieu tout 
puissant, Père de Notre-Seigneur, notre Dieu et Sauveur Jésus- 
Christ. 

Nous invoquons et nous supplions votre bonté, ô ami du genre 
humain; souvenez- vous. Seigneur, de nos assemblées, bénis- 
sez-les. 

Le Diacre. — Priez pour notre réunion dans cette sainte 
Église et pour ceux qui se sont associés à nous. 

Le Prêtre continua : Donnez à ces lieux d'être sans trouble 
et sans défaut, afin que nous puissions selon votre volonté 
sainte et bienheureuse en faire des maisons de prière, des mai- 
sons de pureté, des maisons de bénédiction. 

Gardez-les, Seigneur, et faites-en jouir vos serviteurs qui 
viendront après nous jusqu'à la fin des temps. 

Levez-vous, Seigneur, et que tous vos ennemis soient dis- 
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perses; que devant votre face fuient tous ceux qui haïssent 
votre saint nom; et que votre peuple parla bénédiction devienne 
des milliers de mille et des millions de millions, accomplissant 
tous votre sainte volonté ! 

Le Peuple debout récite la confession orthodoxe : En vérité 
nous croyons en un seul Dieu, le Père tout puissant, créateur 
du ciel et de la terre, des choses visibles et des choses invisi- 
bles. 

Nous croyons en un seul Seigneur, Jésus-Christ, Fils unique 
de Dieu, né du Père avant tous les siècles, lumière de lumière, 
vrai Dieu de vrai Dieu, engendré, non créé, consubstantiel au 
Père, par qui tout a été fait, qui pour nous, hommes, et pour 
notre salut, est descendu du ciel, a pris chair de la Vierge Marie 
par l'opération du Saint-Esprit, s'est fait homme, a été crucifié 
pour nous sous Ponce-Pilate, a souffert, a été enseveli, est res- 
suscité des morts le troisième jour selon les Écritures, est monté 
aux cieux, est assis à la droite du Père et viendra de nouveau dans 
sa gloire pour juger les vivants et les morts, et dont le règne 
n'aura pas de an. 

Et nous croyons au Saint-Esprit, le Seigneur vivifiant, qui 
procède du Père et du Fils, que nous adorons et glorifions avec 
le Père et le Fils, qui a parlé par les Prophètes; et à l'Église 
une, sainte, catholique et apostolique. 

Nous croyons un seul baptême pour la rémission des péchés, 
et nous attendons la résurrection des morts et la vie des siècles 
à venir. Amen. 

Le Prêtre se lave les mainSj en disant : Vous m'aspergerez 
avec l'hysope et je serai purifié. Vous me laverez et je devien- 
drai plus blanc que la neige. 

Vous me ferez entendre des paroles de joie, et mes os humi- 
liés tressailleront d'allégresse. 

Je laverai mes mains dans l'innocence, et j'entourerai votre 
autel, ô mon Dieu, pour entendre la voix de vos louanges. 



LA PRIERE DU BAISER DE PAIX. 



Le Prêtre. — La paix soit avec tous. 
Le Peuple. — Et avec votre esprit. 
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Le Prêtre dit la prière du baiser : Dieu grand et éternel, 
qui avez créé rhomme dans rinnocence, etqui,parrincarnation 
vivifiante de Votre Fils unique, notre Seigneur, notre Dieu et 
Sauveur Jésus-Christ, avez détruit la mort, introduite daixs le 
monde par l'envie du démon ; vous, qui avez rempli la terre de 
la paix céleste pour laquelle les armées des Anges vous glori- 
fient, disant : Gloire à Dieu dans les hauteurs, paix sur la terre, 
et bonne volonté aux hommes ! 

Le Diacre. — Priez pour la paix et la charité parfaite, et pour 
le saint baiser des Apôtres. 

Le Prêtre continue : Par votre complaisance, ô Seigneur, 
remplissez nos cœurs de votre paix. Purifiez-nous de toute souil- 
lure, de toute ruse, de toute dissimulation, de toute malice, et 
de toute pensée mauvaise conduisant à la mort. Rendez-nous 
dignes, ô notre Roi, de nous donner mutuellement un saint 
baiser, afin que, sans encourir la condamnation, nous partici- 
pions à vos dons immortels et célestes. En Jésus-Christ, notre 
Seigneur. 

Le Diacre. — Embrassez-vous d'un saint baiser. 

Autre oraison pour le saint baiser : Ils surpassent toute 
expression de la parole et toute conception de l'esprit, vos dons, 
ô notre roi! Car ce que vous avez caché aux sages et aux pru- 
dents, vous l'avez révélé à nous, les petits enfants! Et ce que les 
prophètes et les rois avaient souhaité de voir et n'ont pas vu, 
vous nous l'avez accordé à nous, pauvres pécheurs, pour que 
nous en soyons les ministres et que nous y trouvions la. sancti- 
fication; il vous a plu de nous accorder les bienfaits de l'incar- 
nation de Votre Fils unique, et de réaliser pour nous le mystère 
de ce grand sacrifice, que n'entoure point le sang de la loi ou la 
justice de la chair, mais où se trouvent l'agneau spirituel et le 
glaive mystique et incorporel. Au moment où nous offrons cette 
oblation sainte à votre majesté, nous conjurons votre bonté, ô 
ami du genre humain, purifiez nos lèvres, dissipez de notre 
esprit tout fantôme et toute illusion ; par la grâce céleste de 
votre Esprit, rendez- nous dignes de nous donner mutuelle- 
ment un saint baiser, afin que, sans encourir la condamnation, 
nous puissions participer à vos mystères immortels et célestes. 
En Jésus-Christ, notre Seigneur. 

Le Chœur, — Venez à nous, aujourd'hui, ô Christ, notre Roi, 
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et illuminez-nous de votre sublime divinité. Envoyez sur nous 
la grande grâce de votre Saint Esprit Parade t. 



LA GRANDE ACTION. 

Le Diacre. — Approchez-vous, approchez-vous, approchez- 
vous selon l'ordre; tenez-vous debout avec tremblement; regar- 
dez vers rOrient, dites : Miséricorde, paix et sacrifice de 
louange. 

Le Peuple. — Miséricorde, paix et sacrifice de louange. 

Le Prêtre signe le peuple : Le Seigneur soit avec vous tous. 

Le Peuple. — Et avec votre esprit. 

Le Prêtre signe les vlercs : En haut vos cœurs. 

Le Peuple. — Nous les avons auprès du Seigneur. 

Le Prêtre se signe lui-même : Rendons grâces au Seigneur. 

Le Peuple. — Il est juste et digne. 

Le Prêtre. — Il est juste et digne; il est juste et digne, en vé- 
rité il est juste et digne de vous louer et devons bénir, Vous qui 
êtes le Seigneur Dieu de vérité, dont Téternité précède tous les 
siècles et dont le règne est immortel ; qui habitez dans les hau- 
teurs et daignez abaisser vos regards sur notre bassesse ; créa- 
teur du ciel et de la terre, de la mer et de tout ce qu'ils renfer- 
ment; Père de notre Seigneur, notre Dieu et Sauveur Jésus- 
Christ, par qui vous avez créé toutes choses, ce qui est visible 
et ce qui est invisible, qui êtes assis sur le trône de votre gloire 
et recevez les adorations de toutes les Puissances célestes. 

Le Diacre. — Que ceux qui sont assis se lèvent. 

Le Prêtre continue : Vous, devant qui se tiennent les Anges, 
les Archanges, les Principautés, les Dominations, les Trônes, 
les Vertus. 

Le Diacre. — Regardez vers TOrient. 

Le Prêtre continue : Vous, devant qui se tiennent les Chérubins 
pleins d'yeux et les Séraphins aux six ailes, chantant sans cesse 
et sans interruption. 

Le Diacre. — Venez à cette table, bénissons Dieu avec les 
chœurs célestes. 

Le Chœur. — Chantons avec les Anges et les chœurs célestes 
les louanges de celui qui est Père, Fils et Saint-Esprit. 
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Le Peuple. — Le ciel se réjouit et la terre tressaille d'allé- 
gresse ; les Chérubins, étendant leurs ailes, s'écrient trois fois 
en l'honneur de la Trinité... 

Tous ensemble. — Saint, saint, saint est le Dieu des armées! 
Le ciel et la terre sont pleins de sa sainte gloire. 

Le Prêtre. — Saint, saint, saint est en vérité le Seigneur 
notre Dieu, qui nous a créés et nous a placés dans le jardin de 
délices ! Quand nous avons transgressé votre loi par la sugges- 
tion du serpent, nous avons été déchus de la vie éternelle, et 
nous avons été exilés du paradis de la joie. Cependant vous ne 
nous avez pas rejetés entièrement, mais vous nous avez aussi- 
tôt visités par vos saints Prophètes ; et dans la plénitude des 
temps, vous êtes apparu ànous, qui étions assis dans les ténèbres 
et à l'ombre de la mort, par votre Fils unique, notre Seigneur, 
notre Dieu et Sauveur, Jésus-Christ, qui est né de la Vierge 
Marie par l'opération du Saint-Esprit. 

Le Peuple. — Amen. 

Le Prêtre continue : Il s'est incarné et s'est fait homme ; il 
nous a enseigné le chemin du salut; il nous a accordé la 
grâce de la naissance céleste par l'eau et l'esprit; il nous a 
réunis en un peuple choisi, nous purifiant par votre Esprit- 
Saint. Lui, qui a aimé les siens qui étaient en ce monde, a 
donné sa vie pour nous délivrer de la mort qui régnait sur nous 
à cause de nos péchés ; il est descendu aux enfers par la puis- 
sance de sa croix. 

Le Peuple, — Amen, je crois. 

Le Prêtre. — Il est ressuscité des morts le troisième jour, il 
est monté aux cieux, il s'est assis à votre droite, ô Père; il a fixé 
le jour de la rétribution, où il viendra juger le monde dans la 
justice et rendre à chacun selon ses œuvres. 

Le Peuple. — Selon votre miséricorde, Seigneur, et non 
selon nos iniquités. 

Le Prêtre encense ses mains, qu'il pose ensuite sur les 
dons sacrés : Et il nous a laissé ce grand mystère de la piété : 
car ayant résolu de se livrer à la mort pour la vie du monde, 
11 prit du pain en ses mains saintes, pures, bienheureuses et 
vivifiantes. 

Le Peuple. — Nous croyons que c'est la vérité. Amen ! 

Le Prêtre levant les yeux au ciel : Il leva ses yeux au ciel 



LA MESSE COPTE. 31 

vers vous, son Père et le Seigneur de toutes choses. Il rendit 
grâces f. 

Le Peuple. — Amen. 

Le Prêtre, — Il le bénit f. 

Le Peuple. — Amen. 

Le Prêtre. — Il le sanctifia t- 

Le Peuple. — Amen, amen, amen, nous croyons, nous con- 
fessons, nous glorifions. 

Le Prêtre fend légèrement V hostie : Il le rompit et le donna 
à ses apôtres bien-aimés, en leur disant : Prenez et mangez-en 
tous. Ceci est mon Corps, qui sera rompu pour vous et livré pour 
plusieurs en rémission des péchés. Faites ceci en mémoire de 
moi. (// adore le saint corps). * 

Le Peuple. — Nous croyons que c'est la vérité. Amen. 

Le Prêtre. — De même après le souper, il prit le calice et y 
versa du vin et de Teau. Il rendit grâces f. 

Le Peuple. — Amen. 

Le Prêtre. — Il le bénit f. 

Le Peuple. — Amen. 

Le Prêtre. — Il le sanctifia f- 

Le Peuple. — Amen, amen, amen, nous croyons, nous con- 
fessons, nous glorifions. 

Le Prêtre. — Il le goûta et le donna à ses apôtres bien- 
aimés, en leur disant : Prenez et buvez-en tous; ceci est mon 
sang, le sang du nouveau Testament, qui sera répandu pour 
vouset livré pour plusieurs en rémission des péchés. Faites ceci 
en mémoire de moi. (// adore le précieux sang). 

Le Peuple. — Amen, nous croyons que c'est la vérité, 
amen! 

Le Prêtre désignant le corps et le calice : Toutes les fois 
que vous mangerez de ce pain ou que vous boirez de ce calice, 
vous annoncerez ma mort, vous confesserez ma résurrection et 
vous ferez mémoire de moi jusqu'à ce que je vienne. 

Le Peuple. — Amen, amen, amen. Nous annonçons, ô Sei- 
gneur, votre mort, nous confessons votre résurrection et votre 
sainte ascension; nous vous louons, nous vous bénissons, nous 
vous rendons des actions de grâces, nous vous adressons des 
supplications, ô notre Dieu ! 

Le Prêtre. — Nous aussi, nous faisons mémoire de sa sainte 
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passion, de sa résurrection d'entre les morts, de son ascension 
au ciel, de sa session à votre droite, ô Père, de son second avè- 
nement redoutable et glorieux, et nous vous offrons des oblations 
de vos propres dons et de ce qui est à vous, selon toute chose, 
pour toute chose et en toute chose. 

Le Peuple. — Adorez Dieu avec crainte et tremblement ! 

Le Prêtre prosterné depuis la consécration, s'écrie : Nous 
vous louons, nous vous bénissons, nous vous servons, nous vous 
adorons. 

Le Prêtre. — Nous vous supplions, ôChrist notre Dieu, nous, 
pauvres pécheurs et vos indignes serviteurs; nous vous ado- 
rons, conjurant votre bonté pleine de complaisance, afin que 
votre Esprit-Saint descende suf nous et sur ces dons, les puri- 
fie et les révèle le Saint des Saints ! 

Le Diacre. — Soyez attentifs. 

Le Prêtre continue, signant le corps trois fois : Que ce pain 
devienne le corps saint f. 

Le Diacre. — Amen. 

Le Prêtre continue : De notre Seigneur, notre Dieu et Sau- 
veur Jésus-Christ f, qui est donné comme rémission des péchés 
et vie éternelle à ceux qui y participent f. 

Le Diacre. — Amen, je crois. 

Le Prêtre signe le calice trois fois : Et ce calice, qu'il le 
fasse le sang précieux t« 

Le Diacre. — Amen. 

Le Prêtre. — De notre Seigneur, notre Dieu et Sauveur, 
Jésus-Christ f» qui est donné comme rémission des péchés et vie 
éternelle à ceux qui y participent f* 

Le Diacide. — Amen, je crois. 

Le Peuple. — Seigneur, ayez pitié! Seigneur, ayez pitié! 
Seigneur, ayez pitié ! 

Le Prêtre. — Rendez-nous dignes, ô notre Roi, de trouver 
dans vos saints mystères la pureté de nos âmes, de nos corps 
et de nos esprits, afin que nous devenions avec vous un môme 
corps et un même esprit, et que nous puissions avoir part à 
rhéritaf]:e des saints, qui vous ont plu dès l'origine. 
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MEMENTO DES VIVANTS. 

Le Prêtre, — Souvenez-vous, Seigneur, de votre Église une, 
unique, sainte, catholique et apostolique, que vous avez rache- 
tée par le sang précieux de votre Christ; gardez-la dans la 
paix, avec tous les Évoques orthodoxes qui sont dans son sein. 
En premier lieu, souvenez-vous. Seigneur, du Pontife suprême, 
notre très-saint Père le Pape de Rome Amba N., de notre bien- 
heureux Père le Patriarche d'Alexandrie Amba N., et de leur 
collègue dans le sacré ministère notre Évêque Amba N., comme 
aussi de tous ceux qui avec eux prêchent la parole de vérité 
avec droiture ; conservez-les à votre Église, et donnez-leur de 
paître votre troupeau dans la paix. 

Souvenez-vous, Seigneur, des higoumènes, des prêtres or- 
thodoxes et des diacres, de tous les ministres de Tautel, de 
tous ceux qui vous ont voué leur virginité et de toute la pureté 
de votre peuple. Souvenez-vous de nous tous. Seigneur, et ayez 
pitié de nous tous ensemble. 

Le Peuple. — Ayez pitié de nous, ô Dieu, ô Père, ô Tout- 
Puissant! 

Le Prêtre, — Souvenez-vous, Seigneur, du salut de ce saint 
lieu et de toutes les demeures de nos Pères orthodoxes, et de 
tous ceux qui y habitent avec la foi de Dieu. 

Le Diacre. — Priez pour le salut du monde entier, pour le 
salut de cette ville, de toutes les cités, de tous les pays et de 
tous les monastères. 

Le Prêtre dit ensuite la prière des trois saisons. Durant la 
saison des semailles, il dit : Daignez, Seigneur, bénir les se- 
mences, les plantes et les productions des champs en cette 
année. 

Durant la saison des fruits, il dit : Daignez, Seigneur, bénir 
la température du ciel et les fruits de la terre en cette année. 

Durant la saison des eaux, il dit : Daignez, Seigneur, 
bénir les eaux du fleuve en cette année. 

Puis^ il continue : Par votre grâce, faites-les parvenir à la 
hauteur convenable. Réjouissez la face de la terre, que ses 
champs soient arrosés et ses productions multipliées ; préparez-la 
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aux semailles et à la moisson, et gouvernez notre vie ainsi 
qu'il convient. Dans votre bonté bénissez les prémices de Tan- 
née en faveur des pauvres de votre peuple, de la veuve, de 
Torphelin, du voyageur et de l'hôte, aussi de nous tous, qui 
mettons en vous notre confiance et invoquons votre saint nom. 
Car les yeux de tous les êtres sont fixés sur vous, et c'est vous 
qui leur donnez leur nourriture en temps opportun. Traitez- 
nous selon votre bonté, ô vous, qui nourrissez toute chair; rem- 
plissez nos cœurs de joie et d'allégresse, afin que, pourvus du 
nécessaire en toutes choses et en tout temps, nous abondions en 
toute œuvre sainte. 

Le Peujtle. — Seigneur, ayez pitié. 

Le Prêtre. — Sou venez- vous, Seigneur, de ceux qui vous 
ont offert ces dons et de ceux à l'intention desquels il les ont 
offerts ; donnez-leur à tous la récompense du ciel. 

Le Diacre. — Priez pour ces dons saints et précieux, pour 
nos sacrifices et ceux qui les ont offerts. 

Le Peuple. — Seigneur, ayez pitié! 



MEMENTO DES SAINTS ET DES MORTS. 



Le Prêtre. — Et maintenant. Seigneur, nous nous confor- 
mons à Tordre que votre Fils unique nous a donné de participer 
à la mémoire de vos Saints. Souvenez-vous de tous les saints 
qui vous ont plu dès l'origine : de nos Pères les patriarches, 
les prophètes, les apôtres, les évangélistes , les martyrs, les 
confesseurs et de tous les justes qui ont été consommés dans 
la foi, principalement de celle qui est pleine de grâce et vierge 
en tout temps, la Bienheureuse Marie, mère de Dieu; de saint 
Jean-Baptiste le précurseur et le martyr, de saint Etienne pro- 
todiacre et protomartyr, de saint Marc, contemplateur de Dieu, 
évangéliste, apôtre et martyr, de notre patriarche Athanase 
l'apostolique, de saint Cyrille, de saint Jean Chrysostome, de 
saint Basile, de saint Grégoire , du grand saint Antoine, de saint 
Paul, des deux Macaires, du saint dont nous faisons mémoire 
spéciale en ce jour, et de tout le chœur des Saints. 

Par leurs prières et leurs supplications, ayez pitié de nous et 
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daignez nous sauver à cause de votre saint nom qui a été invo- 
qué sur nous. 

Le Diacre. — Que les lecteurs récitent les noms de nos pa- 
triarches qui se sont endormis; que le Seigneur accorde le re- 
pos à leurs âmes et nous pardonne nos péchés. {Le lecteur récite 
alors les diptyques). 

Le Prêtre dit le mémento des morts : Souvenez-vous encore, 
Seigneur, de tous ceux qui se sont endormis, dans les ordres 
du sacerdoce ou dans le degré des laïques. Daignez donner le 
repos à toutes leurs âmes dans le sein de nos Pères Abraham, 
Isaac et Jacob. Faites-les monter aux lieux verdoyants, sur les 
eaux de quiétude dans le paradis de la joie, demeure d'où sont 
éloignés toute angoisse du cœur, toute tristesse et tout gémis- 
sement, dans la lumière de vos saints. 

Le Prêtre dit ensuite Voraisony appelée de la bénédiction. En 
récitant cette prière^ il aura la main gauche tendue vers le 
Saint Corps, et la main droite levée sur le peuple pour le 
bénir : Que le Seigneur ait pitié de nous, nous bénisse, révèle 
sa face sur nous et nous couvre de sa miséricorde. Dieu, sau- 
vez votre peuple, bénissez votre héritage, paissez votre trou- 
peau et exaltez-le éternellement! Exaltez la puissance du nom 
chrétien par la vertu vivifiante de la croix, ainsi que par les 
prières que ne cessent de vous adresser pour nous Notre-Dame 
et Reine, la mère de Dieu, la Vierge Marie, les trois grands 
Esprits lumineux, Michel, Gabriel et Raphaël, les quatre ani- 
maux incorporels, les vingt-quatre anciens, tous les chœurs des 
anges et toutes les phalanges célestes; par les supplications des 
patriarches, des prophètes, des apôtres, des martyrs, de ceux 
qui ont porté la livrée de la croix, de tous les saints et de toutes 
les vierges; par la bénédiction du Saint de ce jour, de Fange de 
ce saint sacrifice, de la mère de Dieu, la Vierge Marie, au com- 
mencement et à la fin. Que cette bénédiction sainte , la puis- 
sance, la grâce et l'aide de ces saints soient toujours avec nous. 
Amen ! 

Le Peuple. — Gloire à vous, Seigneur! Seigneur, ayez pitié! 
Seigneur, bénissez! Seigneur, donnez le repos! Amen. 

Le Prêtre, — A ceux dont vous avez rappelé à vous les âmes. 
Seigneur, donnez le repos dans le paradis de la joie, dans 
Téternelle région des vivants, dans la Jérusalem céleste, dans la 
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cité bienheureuse. Et nous, voyageurs en ce bas inonde, gardez- 
nous dans votre foi, accordez-nous votre paix jusqu'à la fin et 
conduisez-nous à votre royaume. 

Le Peuple . — Amen. 

Le Prêtre continuant : Afin qu'en cela aussi, comme en 
toute chose, soit glorifié, béni et exalté votre grand et saint 
nom, lequel est honoré et béni en toute chose avec Jésus-Christ, 
votre Fils unique et le Saint Esprit! 

Le Peuple. — Maintenant, corhme au commencement, et 
dans les siècles des siècles. Amen ! 



LES PRIERES DE LA FRACTION. 

Le Prêtre. — La paix soit avec tous. 

Le Peuple, — Et avec votre esprit. 

Le Prêtre dit la préface de la fraction : Rendons grâces au 
Dieu tout-puissant. Père de notre Seigneur, notre Dieu et Sau- 
veur Jésus-Christ , de ce qu'il nous a rendus dignes de nous 
tenir debout en ce saint lieu, de lever nos mains vers le ciel et 
de servir son saint nom. Supplions-le encore, lui qui est le 
tout-puissant, le Seigneur, notre Dieu, de nous rendre dignes 
de la participation et de la communion à ses mystères divins et 
immortels (il tient l'hostie à la main) qui sont le corps sacré, 
(il élève l'hostie au-dessus du calice) et le sang précieux de 
son Christ. (// fléchit les genoux.) 

Le Peuple, s' agenouillant : Nous adorons votre corps sacré 
et votre sang précieux; Seigneur, ayez pitié! 

Le Prêtre dit ensuite la prière de la fraction : Seigneur, 
Dieu grand et éternel, dont la gloire est admiraWe; vous, qui 
gardez fidèlement votre alliance et vos promesses envers ceux 
qui vous aiment de tout leur cœur; vous, qui nous avez délivré 
de nos péchés par votre Fils unique, Jésus-Christ , Notre-Sei- 
gneur, la vie de tout être; vous, l'appui de ceux qui recourent à 
vous, et l'espérance de ceux qui crient vers vous; vous, devant 
qui se tiennent des milliers de mille et des millions de millions 
d'anges, d'archanges, de chérubins et de séraphins, et la mul- 
titude incalculable des Vertus célestes; vous, qui avez sanctifié 
ces dons par la descente de votre Saint-Esprit sur eux; purifiez- 
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nous, ô Seigneur, de nos fautes secrètes et de nos péchés appa- 
rents; que toute pensée contraire à votre bonté, ô ami du genre 
humain, s'éloigne de nous ; purifiez nos âmes, nos corps et nos 
esprits, afin que, avec un cœur pur, uneàme illuminée, un vi- 
sage sans confusion, une foi sincère, une charité parfaite, et une 
espérance inébranlable, nous osions avec confiance et sans 
crainte nous adresser à vous. Père saint, qui êtes au ciel, et vous 
dire : Notre Père! (Le peuple récite le Pater.) 

Autre prière de la fraction, dite de saint Marc : Comme 
vous nous avez donné la grâce de la filiation par le bain de la 
régénération et par la rénovation de TEsprit-Saint, maintenant 
rendez-nous dignes de vous invoquer, ô Père, sans feinte, avec 
un cœur pur, une intention sincère et des lèvres enflammées, afin 
que, laissant de côté la vaine loquacité des nations et Torgueil 
des Juifs, nous puissions vous adresser nos supplications con- 
formément à la loi salutaire de votre Fils unique, avec une voix 
humble, comme il convient à des chrétiens et avec la pureté de 
Tàme, du corps et de Tesprit; afin que nous osions sans crainte 
crier vers vous, ô Dieu incréé, sans principe et sans naissance, 
Seigneur de tout être. Père saint qui êtes aux cieux, et dire : 
Notre Père! etc... 

Aut7^e prière de la fractiony dite encore de saint Marc : 
Dieu, père de la lumière, prince de la vie et source de la con- 
naissance, auteur de la grâce, bienfaiteur de nos âmes, trésor de 
la sagesse, maître de la pureté, qui daignez agréer les prières 
saintes; qui accordez à ceux qui mettent en vous leur confiance 
les biens que les Anges souhaitent de voir; qui nous avez tiré 
de Tabime et élevés à la lumière; qui nous avez rappelés de la 
mort à la vie. et de Tesclavage à la liberté; qui avez converti les 
ténèbres de nos erreurs en clarté par Tincarnation de votre Fils 
unique, illuminez. Seigneur, les yeux de nos cœurs, donnez- 
nous la perfection de la pureté dans nos âmes, dans nos corps 
et dans nos esprits, afin que, avec un cœur pur et des lèvres 
sans tache nous osions nous adresser à vous, ô Père saint, qui 
êtes au ciel, et vous dire : Notre Père, etc.. 

Autre prière de la fraction : Voici qu'il est présent avec 
nous aujourd'hui sur cet autel, Emmanuel, notre Dieu, TA- 
gneau divin, qui porte les péchés du monde entier! Devant 
lui, quand sa voix se fait entendre au-dessus de son trône, 
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se tiennent tous les chœurs célestes, les Anges chantent 
les hymnes de bénédiction, et les archanges se prosternent, 
adorant son nom grand et invisible; les quatre animaux 
incorporels entonnent avec transport le trisagion, les vingt- 
quatre anciens se lèvent de leurs trônes, ayant sur leurs têtes 
vingt-quatre couronnes d'or et en leurs mains vingt-quatre 
encensoirs d'or, remplis des prières des saints, qu'ils oflfrent en 
sacrifice à celui qui vit éternellement; les enfants vierges et im- 
maculés, qui ont lavé leurs robes dans le sang de l'agneau, au 
nombre de cent quarante-quatre mille, bénissent le Seigneur, 
disant : Saint, Saint, Saint! Amen! Alléluia! 

Saint est Dieu, le Père tout-puissant! Amen! Alléluia! 

Saint est son Fils unique, Jésus-Christ, Notre-Seigneur! 
Amen! Alléluia! 

Saint est l'Esprit-Saint Paraclet! Amen! Alléluia! 

Sainte et pleine de bénédiction est la Mère de Dieu, Marie, la 
Vierge sainte! Amen! Alléluia! 

Saint et plein de bénédiction est ce sacrifice, qui a été offert 
pour la vie du monde entier. Amen! Alléluia! 

Pour cela, notre bon Sauveur s'est écrié disant : Ma chair est 
une vraie nourriture, et mon sang est un vrai breuvage; celui 
qui mange ma chair et boit mon sang, habitera en moi, et 
j'habiterai en lui. 

Faites, Seigneur, qu'avec un cœur pur et des lèvres sans ta- 
che, avec une âme illuminée et un visage sans confusion, avec 
une foi sincère, une charité parfaite et une espérance inébranla- 
ble, nous osions avec confiance et sans crainte nous adresser à 
vous, ô Père Saint, qui êtes aux deux, et vous dire : Notre 
Père, etc... 

Autre oraison pour la fraction : Seigneur Dieu, auteur de 
la lumière éternelle, qui nous couronnez de votre foi et nous don- 
nez avant même que nous vous demandions, accordez-nous d'o- 
pérer des fruits dignes de vous et rendez-nous capables de nous 
adresser à vous, ô Père Saint, qui êtes au ciel, et de vous dire : 
Notre Père, etc.. 

Le Prêtre dit les prières après le Pater : Oui, nous vous 
conjurons, ô Père saint et bon, qui aimez la bonté, ne nous in- 
duisez pas en tentation et que l'iniquité ne puisse point régner 
sur nous. Délivrez-nous des œuvres inutiles, détournez-en nos 
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pensées et nos sens; chassez le tentateur loin de nous et qu'il ne 
puisse nous nuire; refrénez les mouvements qu'il cherche à 
exciter en nous; bannissez loin de nous toutes les occasions qui 
mènent au péché, et délivrez-nous par votre force sacrée. Par 
Jésus-Christ, Notre-Seigneur. 

Le Diacre. — Inclinez vos têtes devant le Seigneur. 

Le Peuple. — Devant vous, Seigneur. 

Le Prêtre récite ensuite Voraison suivante^ dite de saint 
Marc : Les grâces de la bienfaisance de votre Fils unique, 
notre Seigneur, notre Dieu et Sauveur, Jésus-Christ ont sura- 
bondé! Nous avons confessé sa passion salutaire, nous avons 
annoncé sa mort, et nous avons cru à sa résurrection. Ce mystère 
est accompli! Nous vous remercions, ô Seigneur Dieu tout- 
puissant, de ce que votre miséricorde a été grande sur nous, et 
de ce que vous avez préparé pour nous ce que les Anges souhai- 
tent de contempler. 

Nous supplions et nous conjurons votre bonté, ô ami du genre 
humain, purifiez-nous tous, unissez-nous à vous par notre 
participation à vos mystères divins; faites que nous soyons 
remplis de votre Saint-Esprit et inébranlables dans la foi véri- 
table; que soit ardent en notre âme l'amour de votre charité 
parfaite, et que nous publiions votre louange en tout temps. 
Par Jésus-Christ, Nçtre-Seigneur. 

Le Diacre. — Soyez attentifs devant Dieu avec crainte. 

Le Prêtre. — La paix soit avec tous. 

I^ Peuple. — Et avec votre esprit. 

Le Prêtre récite la prière, dite l'absolution du Père : Sei- 
gneur, Dieu tout-puissant, médecin de nos âmes, de nos corps 
et de nos esprits; Vous, qui avez dit à Pierre, notre père, par la 
bouche de votre Fils unique, notre Seigneur, notre Dieu et 
Sauveur Jésus-Christ : « Tu es Pierre, et sur cette pierre je bâti- 
rai mon Église, et les portes de Tenfer ne prévaudront pas con- 
tre elle. Et je te donnerai les clefs du royaume des cieux, et 
tout ce que tu lieras sur la terre sera lié dans les cieux, et tout ce 
que tu délieras sur la terre sera délié dans les cieux! ». Que vos 
serviteurs, mes pères et mes frères, ainsi que mon humilité, 
nous soyons tous absous, par votre Esprit-Saint, ô Seigneur 
miséricordieux et ami du genre humain. Dieu, qui effacez 
les péchés du monde, daignez agréer le repentir de vos servi- 
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teurs ; qu'il soit la lumière de leur intelligence et la rémission 
de leurs péchés; car vous êtes un Dieu miséricordieux, plein 
de clémence et de bonté ! Tout ce que nous avons commis contre 
vous par parole ou par action, daignez-nous le pardonner, ô 
ami du genre humain. 

Absolvez-nous, et absolvez tout votre peuple de tout péché, de 
toute malédiction, de toute apostasie, de tout parjure, de toute 
communion avec les hérétiques et les gentils. Accordez-nous, ô 
notre Roi, l'intelligence du cœur et la force de la volonté, afin que 
nous évitions entièrement toutes les œuvres de l'Ennemi; don- 
nez-nous de faire votre volonté en tout temps, inscrivez nos 
noms parmi ceux de vos saints dans votre royaume céleste. 
Par Jésus-Christ, Notre-Seigneur. 

Le Peuple. — Seigneur, ayez pitié ! Seigneur, ayez pitié! Sei- 
gneur, ayez pitié! 



PRIERES AVANT LA COMMUNION. 

Le Prêtre^ élevant le spondicon de r hostie , c'est-à-dire, la 
j)arcelle du milieu à la hauteur de la tête et au-dessus du 
calice^ s'écrie : Les choses saintes aux Saints ! Béni est le Sei- 
gneur Jésus-Christ, qui a sanctifié ces dons par son Saint-Es- 
prit. Amen! 

Le Peuple prostetmé : Amen! un est le Père Saint! un est 
le Fils Saint! un est l'Esprit-Saint. Amen. 

Le Prêtre met la parcelle dans le calice, la tenant toujours 
entre ses doigts : La paix soit avec tous. 

Le Peuple. — Et avec votre esprit. 

Le Prêtre signant l'hostie avec la parcelle plongée dans le 
calice, dit la sainte confession : Corps sacré et sang précieux 
véritable de Jésus-Christ, Fils de notre Dieu. Amen! 

Le Peuple. — Amen ! 

Le Prêtre signant Vintérieur du calice avec la même par- 
relie : Saint précieux corps et sang véritable de Jésus-Christ, 
Fils de notre Dieu. Amen. 

Le Peuple : Amen, 

Le Prêtre laissant tomber la parcelle dans le calice : Corps 
et sang d'Emmanuel, notre Dieu, le même en vérité. Amen. 
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Le Peuple, — Amen, je crois. 

Le Prêtre, — Amen, amen, amen, je crois, je crois, je crois 
et je confesse jusqu'au dernier soupir que c'est le corps vivifiant 
de votre Fils unique, notre Seigneur, notre Dieu et Sauveur 
Jésus-Christ (// élève la patène contenant le Sacré Corps) ; il 
Ta pris de notre Dame et Reine, Sainte Marie, Mère de Dieu; il 
Ta fait un avec sa divinité sans mélange, sans confusion et 
sans changement; il a fait la bonne confession devant Ponce 
Pila te; il a livré ce corps pour nous sur l'arbre de la Sainte 
Croix par sa seule volonté et pour nous en toute vérité. Je crois 
que sa divinité n'a jamais été séparée de son humanité, même 
l'espace d'un moment ou d'un clin d' œil; il est donné pour nous 
comme salut, ainsi que comme rémission des péchés et vie 
éternelle à ceux qui participent. Je crois, je crois, je crois que 
cela est en vérité. Amen ! 

Le Diacre. — Amen, amen, amen, je crois, je crois, je crois 
que cela est en vérité, amen! Priez pour nous et pour tous les 
chrétiens qui nous ont recommandé de nous souvenir d'eux dans 
la paix. Que la charité de Jésus-Christ soit avec vous. Chantez. 

Le Prêtre embrassant Vautel : Toute gloire, tout honneur et 
toute adoration en tout temps sont dus à la Trinité toute sainte. 
Père, Fils et Saint-Esprit, maintenant, et toujours, et dans les 
siècles des siècles. Amen ! 

Le Peuple chante le psaume cl : Bénissez le Seigneur dans 
tous ses saints. Alléluia! Bénissez-le dans le firmament de sa 
vertu. Alléluia! 

Bénissez-le pour sa puissance. Alléluia! Bénissez-le pour l'in- 
finité de sa grandeur. Alléluia! etc. 

Le Prêtre se frappant la poitrine : Daignez, Seigneur, nous 
remettre tous nos péchés, soit que nous les ayons commis volon- 
tairement ou involontairement, avec science ou par ignorance. 
Seigneur, pardonnez-nous toutes nos offenses. 

Puis il récite l'oraison avant la communion : Rendez-nous 
dignes, ô notre roi, de participer à votre saint corps et à votre 
précieux sang pour la pureté de nos âmes, de nos corps et de 
nos esprits, et pour la rémission de nos péchés et de nos fautes, 
afin que nous devenions un même corps et un même esprit avec 
vous. Gloire à vous avec votre Père, le Dieu bon, et le Saint- 
Esprit, dans l'éternité. Amen! 
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Le Prêtre se communie du Corps du Seigneur, disant : Le 
corps d'Emmanuel notre Dieu : Amen ! 

// se communie du calice, disant : Le sang d'Emmanuel, 
notre Dieu. Amen! 

Ensuite, il communie le peuple, puis il consomme ce qui 
reste du saint corps en disant comme il précède : Le corps 
d'Emmanuel notre Dieu. Amen! 

Enfin, il consomme ce qui reste dans le calice, en disant: Le 
corps et le sang d'Emmanuel notre Dieu. Amen! 

LA PRIÈRE d'action DE GRACES APRÈS LA COMMUNION. 

Le Prêtre. — La paix soit avec tous. 

Le Peuple. — Et avec votre esprit. 

Le Prêtre, — Notre bouche a été remplie de joie et notre 
langue d'allégresse, à cause de notre participation à vos mys- 
tères immortels, ô Dieu! Car ce que l'œil n'a pas vu, ce que 
l'oreille n'a pas entendu, ce que le cœur de l'homme n'a pas 
ressenti de ce que vous avez préparé, ô Dieu, à ceux qui aiment 
votre saint nom, vous l'avez révélé aux petits enfants de votre 
Église. Oui, ô Père, il vous a plu ainsi, parce que vous êtes 
miséricordieux; et nous vous envoyons dans les hauteurs la 
gloire, l'honneur et l'adoration, ô Père avec le Fils et le Saint- 
Esprit, maintenant, et toujours, et dans les siècles des siècles. 
Amen! 

Vos serviteurs, ô Dieu, invoquent votre saint nom et 
inclinent leur front devant vous; habitez en eux, marchez au 
milieu d'eux, aidez-les dans toute œuvre bonne, élevez leurs 
cœurs au-dessus de toute pensée mauvaise et terrestre, faites 
qu'ils vivent et que leur vie soit céleste et digne de vous. Par 
votre Fils unique, notre Seigneur, notre Dieu et Sauveur Jésus- 
Christ, par qui la gloire, l'honneur et l'adoration vous sont dûs 
avec Lui et l'Esprit-Saint consubstantiel avec vous, maintenant, 
et toujours et dans les siècles des siècles. Amen! 

Puis il dit la prière de la bénédiction :0 Dieu, sauvez votre 
peuple, bénissez votre héritage, paissez votre troupeau et exal- 
tez-le éternellement. Conservez-le dans la foi véritable, dans 
l'honneur et la gloire, tous les jours de sa vie. Gardez-le dans 
la charité qui surpasse toute chose et dans la paix qui est au- 
dessus de toute pensée, par les prières et les intercessions de 
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Notre-Dame et Reine, sainte Marie, mère de Dieu, du saint de 
ce jour, de tous les ordres célestes et de tout le chœur des saints. 
Amen. 

Christ, notre Dieu, roi de la paix, donnez-nous votre paix, 
confirmez-nous votre paix. A vous la force, la gloire, la béné- 
diction et la puissance dans l'éternité. Amen. 

Allez en paix. 

Le Diacre. — La grâce de notre Seigneur, notre Dieu et Sau- 
veur Jésus-Christ soit avec vous tous. Allez en paix. 

Le Prêtre descend de r autel en récitant le psainne xlvi : 
Applaudissez tous; louez le Seigneur avec les voix de l'allé- 
gresse; car le Seigneur est élevé et redoutable; il est le grand 
roi de toute la terre. Il nous a soumis tous les peuples et il a 
placé toutes les nations sous nos pieds. Il nous a choisis pour 
son héritage; il a élu la splendeur de Jacob qu'il a aimée. 

Dieuj est monté avec allégresse, Dieu s'est élevé au son de 
la trompette. Chantez notre Dieu, chantez; chantez notre Roi, 
chantez ! Dieu est le Roi de toute la terre, chantez avec intelli- 
gence; Dieu a régné sur toutes les nations, Dieu s'est assis sur 
son trône sacré. Les princes des peuples se sont réunis avec le 
Dieu d'Abraham , parce que les puissants du Seigneur ont été 
exaltés sur la terre. 



L'ÉRECTION 



DU PATRIARCAT DE JÉRUSALEM, 451 



L*organisation particulière des Églises au premier siècle est 
enveloppée de ténèbres trop épaisses, pour que j'essaye de les 
dissiper. Eusèbe nous affirme que la hiérarchie ecclésiastique à 
Jérusalem ne fut pas interrompue et il donne à Tappui la liste 
complète de ses titulaires. Il en était de même des autres villes 
de la Palestine évangélisées de bonne heure et qui se glorifiaient, 
pour la plupart, de remonter aux temps apostoliques. Une ques- 
tion se présente immédiatement à l'esprit : Jérusalem a-t-elle 
jamais exercé les droits de métropole sur les autres sièges épis- 
copaux? Les faits, je le répète, sont trop peu nombreux aux pre- 
miers âges du christianisme pour élucider ce point si important 
de l'organisation épiscopale de l'Église. Jérusalem était considé- 
rée comme la mère des autres Églises et jouissait partout à ce 
titre d'une considération particulière. Saint Épiphane nous as- 
sure que, jusqu'à l'empereur Adrien, les Églises apprenaient 
d'elle le jour de Pâques. Nous ne pouvons affirmer rien déplus. 

On doit même refuser à Jérusalem le titre de métropole jus- 
qu'au concile de Nicée, 325. En effet, depuis l'intervention ro- 
maine, Césarée était la vraie capitale administrative de la pro- 
vince, et l'Église, pour la division de ses diocèses, n'avait pas la 
coutume de s'écarter des circonscriptions territoriales de l'Em- 
pire. Enfin quand Jérusalem fut détruite par Titus et mise à 
ras de sol, puis rebâtie par Adrien sous le nom d'^Elia Capitolina, 
elle n'évoquait plus pour les chrétiens l'image de la Ville Sainte, 
mais restait le domaine sacré de Jupiter, le refuge des païens qui 
se pressaient dans ses murs. La nouvelle ville si déchue avait 
rompu avec son passé, et quand Tévêque Marc, après l'expulsion 
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définitive de tous les Juifs de race, conduisit sur les ruines en- 
core fumantes du mont Sion sa communauté de chrétiens con- 
vertis du paganisme, il n'était plus que le titulaire d'un siège 
sans prestige, comme on en comptait beaucoup dans le pays. 
Néanmoins, les souvenirs du Christ mourant et de la primitive 
Église étaient trop chers au cœur des fidèles, et la chaire de 
saint Jacques trop en vénération, pour que Tévêque d'iElia ne 
sortit rapidement de son rang inférieur. 

Son titre de siège apostolique lui valut, dès le deuxième siè- 
cle, le premier pas après le métropolitain de Césarée. «^ Dans 
un synode, tenu au sujet des discussions sur la fête de Pâques 
au temps du pape Victor, Théophile de Césarée et Narcisse de 
Jérusalem ont exercé la présidence j», nous dit Phistorien Eu- 
sèbe(l). C'était en l'an 196. 

La question ne fit aucun progrès jusqu'au Concile de Nicée. 
Les Pères de ce Concile tinrent à remercier publiquement saint 
Macaire de Jérusalem du zèle qu'il avait déployé contre les 
Ariens. Des difficultés existaient sans doute entre lui et son mé- 
tropolitain et motivèrent le septième Canon disciplinaire : 
€ Comme la coutume et l'ancienne tradition portent que l'évê- 
que d'itllia doit être honoré d'une manière particulière, il doit 
suivre immédiatement pour ce qui est de l'honneur, sans pré- 
judice cependant de la dignité qui revient à la métropole (2). « 
Les volontés du Concile ne sont pas très manifestes dans la ré- 
daction tant soit peu obscure de ce Canon, qui a donné lieu à 
de violentes polémiques. Marca explique ainsi les mots : « ïyixtù 

r II doit avoir l'honneur de suivre immédiatement les mé- 
tropolitains de Rome, d'Alexandrie et d'Antioche; 

2* Les derniers mots du Canon signifient que l'on ne doit ce- 
pendant pas déroger à la dignité qui revient au métropoli- 
tain (3). » 

L'opinion de Marca a fait longtemps autorité, et nombre 
d'historiens répètent sans raison plausible que le concile de 
Nicée a érigé le siège de Jérusalem en patriarcat, sans lui con- 

(1) Hiit. EccL, I. V, cap. 23; P. G., XX, col. 492. 

(2) *EicetdT) (TvviQOeia xsxpàriQxe xal iropdSoai; àpy^loL wdTe tov èv AiXiqc ÈTCiaxoTcov Ti(ià« 
9^at, c*/^to» n^v àxoXovOi'av xf); Tiiifj; t^ |ir,Tpoir6)xi aa>![o|iévou toù oixeiov à^i(o(iaTo;. 

(3) Marca, De concordia Sacerdotii el Imperii, lib. V, cap. xii, n® i. 
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férer les droits de métropole réservés à Césarée. Disons avec 
Bévéridge qu'un patriarche soumis à la juridiction d'un métro- 
politain est une monstruosité. L'examen attentif du Canon 
prouve d'ailleurs que les Pères de Nicée n'ont voulu innover en 
rien, mais simplement confirmer de leur autorité les honneurs 
que « la coutume et l'ancienne tradition » attribuaient déjà à 
l'évêque d'.fllia. 

Il nous reste à examiner les diverses opinions proposées. D'a- 
bord il ne saurait être question du titre de métropole. Césarée 
l'avait possédé jusqu'à ce jour, elle le garda encore longtemps, 
et le concile confirme la tradition par cette clause significative : 
« sans préjudice cependant de la dignité qui revient à la métro- 
pole. » Tous les auteurs sont de cet avis et Marca lui-même, 
qui fait conférer gratuitement à Jérusalem les honneurs du pa- 
triarcat, réserve à Césarée les droits de métropole. 

Le concile aurait pu enlever Jérusalem à la juridiction de 
Césarée en la déclarant aulocéphale. Cette seconde supposition 
nous parait également improbable. Le second Concile en 381 
mit Constantinople en cet état, mais cette exception est spéciale 
à la capitale de l'Empire. L'évêque de Tomes n'avait aussi ni 
métropolitain, ni'suffragant; mais il était le seul dans sa pro- 
vince. On ne saurait trouver en dehors de Constantinople un fait 
similaire d'un siège épiscopal, arraché à une métropole pour 
devenir autocéphale. La situation de l'évêque de Jérusalem était 
fort différente. Si on lui réservait une place d'honneur dans les 
Conciles généraux, il n'en assistait pas moins aux conciles pro- 
vinciaux de la Palestine, et toujours au second rang. Les évê- 
ques de Constantinople ne se soumirent jamais depuis 381 au 
métropolitain d'Héraclée. En conséquence, si l'évêque de Jéru- 
salem assistait comme membre aux conciles de Palestine, c'est 
qu'il y était tenu et continuait à dépendre de Césarée. Les hon- 
neurs, dont il jouissait avant le concile de Nicée et que celui-ci 
confirme de son autorité suprême, semblent donc indiquer le 
second rang dans la province. On objecte qu'au concile d'An- 
tioche, en 272, Hyménée de Jérusalem est nommé avant Théoc- 
tiste de Césarée et qu'à Nicée saint Macaire signa avant Eusèbe. 
Ces signatures que l'on oppose sans cesse ne prouvent absolu- 
ment rien, car si l'évêque d'^]lia signa avant le métropolitain 
de Césarée, deux autres évêques de Palestine le firent également, 
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et le métropolitain dlsaurie n'apposa sa signature qu'après celle 
de quatre de ses suflfragants. 

11 est vrai qu'après Nicée, saint Maxime de Jérusalem a con- 
voqué de son propre chef un synode des évoques de la Syrie et 
de la Palestine en faveur de saint Athanase (1). Cette initiative 
serait blâmable, si elle n'avait été inspirée par des motifs excel- 
lents. A cette époque, Acace de Césarée luttait pour l'hérésie 
arienne, comme Eusèbe son prédécesseur, et il importait de 
prémunir les évêques fidèles de la province contre ses idées hé- 
térodoxes. 

D'ailleurs, à partir de ce jour, les empiétements de Jérusalem 
sur les droits de Césarée deviennent si fréquents qu'il est im- 
possible de les énumérer tous. Les grandes luttes de saint 
Cyrille contre Acace avaient pour mobile le désir d'obtenir le 
premier rang autant que des motifs de^pure orthodoxie. Sozo- 
mène l'avait déjà noté avec une fine pointe d'ironie (2). Dès sa 
nomination, dit cet historien, Cyrille revendiqua. contre Acace 
les droits de métropolitain, parce que Jérusalem était un siège 
apostolique; il accusa l'évêque de Césarée de pactiser avec les 
Ariens et voulut le faire déposer. Acace averti le prévint, il 
accusa à son tour Cyrille d'être semi-arien et d'avoir vendu les 
vases sacrés de son église lors d'une famine, puis réunit en 
toute hâte quelques évêques de son parti et déposa solennel- 
lement son subordonné. Ces diverses accusations, conclut Sozo- 
mène, n'étaient que des prétextes masquant le véritable but à 
atteindre : la primauté dans la province. Peut-être l'historien 
se fait-il ici l'écho de rapports malveillants contre saint Cyrille 
qu'il ne ménage pas ordinairement. 11 est certain en effet qu'A- 
cace professait les sentiments du pur ariarisme et qu'il les dé- 
fendit toute sa vie avec une ténacité peu commune. Les faits 
apportés sont pourtant exacts. La déposition de Cyrille par Acace 
est citée par Socrate, qui en ignore les motifs (3),. et par 
Théodoretqui reproduit les raisons de Sozomène (4). 

Entre ces deux puissants adversaires s'engagea un duel mortel 
qui se termina par la disparition d' Acace en 365 ou 366. Cyrille 

(1) Socrate, HUt. EccL, lib. II, cap. xxiv; P. G., LVII, col. 202. 

(2) Hist. EccL, M., P. G., t. LVII, col. 1196. 

(3) M., P. G., ib., col. 324. 

(4) Hist, Eccl.y M., P. G, y t. LXXXII, col. 1004. 
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nomma aussitôt Philouménos pour le remplacer. Le successeur 
de Philouménos sur le siège de Césarée, Cyrille le Vieux, fut 
également imposé par Tévêque de Jérusalem, Eutychios, un 
intrus durant Texil de saint Cyrille. Ce dernier rétabli nomma 
ensuite son neveu Gélase, Jérusalem parvenait peu à peu à ses 
fins, en éliminant Césarée de la direction de la province. Cepen- 
dant malgré les violences ouvertes et les attaques à main armée 
les métropolitains de Césarée maintenaient leur droit dans toute 
son intégrité. 

A la fin du IV^ siècle, la situation était plus critique que 
jamais. Un remaniement complet dans Tadministration civile 
en fut la cause principale. Jusqu'au règne de Valens, la Pales- 
tine ne formait qu'une seule province régie par un proconsul 
résidant à Césarée. Sous Théodose le Grand, le fractionnement 
commencé par Dioclétiôn était en pleine voie d'exécution. La 
Palestine comprenait trois provinces. L'Église suivit comme 
autrefois cette division pour délimiter les provinces ecclésias- 
tiques. Du coup, Jérusalem fut reléguée au quatrième rang et 
vit au-dessus d'elle les métropolitains de Césarée, de Scytho- 
polis et de Pétra. Elle ne pouvait se contenter d'une position si 
abaissée; ses évêques essayèrent joer fas etnefas de conquérir 
le principal ecclésiastique. 

Le successeur de saint Cyrille, Jean, ne semble pas avoir 
hérité de ses visées ambitieuses. L'histoire du moins a très peu 
de reproches à lui adresser à ce sujet. En 395, Jean de Césarée 
nomma un prêtre de Jérusalem, saint Porphyre, au siège de 
Gaza, sans même prévenir l'évêque de Jérusalem ; ce qui était 
un manquement grave aux saints Canons. Il ne parait pas 
toutefois que Jean de Jérusalem ait protesté. Le synode de 
Diospolis en 415 fut présidé par Eulogius, le métropolitain de 
Césarée, malgré la présence de Jean. De son exil de Gueuse, où 
les lettpes d'Eulogius l'avaient consolé, saint Jean Chrysostome 
écrivait à ce dernier en 404, en souhaitant que les évêques de 
Palestine suivissent aussi ses traces. L'exilé marque assez clai- 
rement par diverses expressions qu'il le considérait toujours 
comme le métropolitain; et pourtant il était très uni avec Jean 
de Jérusalem, un de ses plus ardents partisans. 

La seule tentative de Jean pour secouer le joug de Césarée 
se rapporte à sa polémique avec saint Jérôme. Aujourd'hui qu'on 
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examine de sang-froid toutes les pièces du procès, on ne sau- 
rait donner tous les torts à Tévêque. Le solitaire de Bethléem 
peut en revendiquer une bonne part, et surtout son ami, saint 
Épiphane, qui agit avec le même excès de zèle et la même im- 
prudence que pour saint Jean Chrysostome. Comme la bonne 
entente ne pouvait être rétablie entre Rufin et lui d'une part, 
saint Jérôme et saint Épiphane d'autre part, Jean porta la 
cause au tribunal de Théophile, patriarche d'Alexandrie. Celui-ci 
n'avait pas encore éprouvé la pesanteur des bâtons des moines 
anthropomorphites, qui lui firent sentir peu après les hérésies 
d'Origène; il était ouvertement favorable au célèbre alexandrin. 
Saint Jérôme n'avait pas été prévenu, il se plaignit très haut 
et réclama les droits sacrifiés de Césarée. « Quel droit a l'évêque 
« d'Alexandrie sur Jérusalem? s'écriait le solitaire. La métro- 
pole de la Palestine, c'est Césarée, et celle de tout l'Orient c'est 
Antioche. Voilà ce qu'ont réglé les canons de Nicée, dont on 
fait tant de bruit. » Nous allons reproduire une partie de sa 
lettre à Pammachius, qui est capitale. Jérôme s'adresse à Jean 
de Jérusalem et lui dit : « Tu qui régulas quaeris ecclesiasticas, 
et Nicaeni concilii canonibus uteris, et alienos clericos, et cum 
suis episcopis commorantes, tibi niteris usurpare: responde 
mihi, ad Alexandrinum episcopum PaldBstina quid pertinet? 
Ni falior, hoc ibi (dans les canons de Nicée) decernitur, ut Pa- 
laestinaî metropolis Caesarea sit et totius Orientis Antiochia. Aut 
igitur, ad CaBsariensem episcopum referre de hueras, cui, spreta 
communione tua, communicare nos noveras; aut, si procul 
expetendum judicium erat, Antiochiam potius litterae dirigendae. 
Sed novi, cur Caesaream, cur Antiochiam nolueris mittere; 
sciebas quid fugeres, quid vitares, maluisti occupatis auribus 
molestiam facere, quam debitum metropolitano tuo honorent 
reddere. » Jérôme savait fort bien que Théophile partageait les 
sentiments de Jean sur les écrits d'Origène et que l'évêque de 
Jérusalem en le choisissant pour souverain juge escomptait un 
jugement favorable; il feint de l'ignorer et se place au seul 
point de vue canonique. On doit bien reconnaître que sur ce 
terrain sa position demeurait inexpugnable. Son insinuation 
finale montre surtout à Jean que toutes ses intrigues étaient 
percées à jour et qu'au fond il voulait se passer de Césarée. 
Prayle, dont le caractère répondait au nom, n'entreprit rien 

OMBKT CHRÉTBlf. 4 
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de contraire à la juridiction de Césarée. Le dernier assaut fut 
livré par Juvénal, assaut terrible qui dura plus de vingt ans et 
fut couronné d'un plein succès. Le premier empiétement, d'après 
les historiens, fut la nomination de Pierre Aspebet, ancien 
cheikh de Bédouins, à l'évêché de Paremboles ou Castra Sar- 
racenorum, érigé vers 428. Juvénal ne demanda pas Tautorisa- 
tion au métropolitain de Césarée, c'est certain, mais devait-il le 
faire? Tillemont, LeQuien, Héfélé et tous les auteurs en général 
pensent que oui, ils ne supposent même pas qu'il put s'en passer. 
On nous permettra d'émettre une opinion contraire et de l'établir 
rapidement. Nous avons raconté ailleurs (1) l'origine assez sin- 
gulière de cet évêché, formé d'une série de campements bé- 
douins. Nous avons aussi précisé, autant qu'on peut le faire, 
son emplacement entre les monastères de saint Euthyme ou 
Khan-el-Alimar et de saint Théoctiste dans le Ouady ed-Dâbor, 
à gauche de la route qui monte de Jéricho à Jérusalem. Parem- 
boles se trouvait donc sur le territoire de Jérusalem et relevait 
de cette ville. Juvénal devait-il consulter le métropolitain pour 
prendre une sorte de coadjuteur, chargé d'instruire et de diriger 
les Arabes catholiques? Car, il n'y a pas de doute possible, les 
tentes des Bédouins étaient dressées dans le diocèse de Jérusa- 
lem et changeaient plusieurs fois de place. S'il était réservé au 
métropolitain de dédoubler un évêché de sa propre autorité, 
Juvénal a mal fait de ne pas consulter l'évêque de Césarée; 
sinon, il a bien agi. Nous pencherions plutôt pour la dernière 
hypothèse. Juvénal devait pourtant s'en référer à Césarée pour 
la consécration de l'élu, privilège réservé exclusivement à la 
métropole. Il n'en fit rien cette fois et nous savons de plus qu'il 
ordonna Etienne, disciple de saint Euthyme, évéque de Jamnia 
près de Japha. 

Au concile œcuménique d'Éphèse, en 431, Juvénal crut voir 
enfin le couronnement de ses efforts. Il se présenta à la tête de 
nombreux évêques, qui soutenaient ses prétentions et lui fai- 
saient une escorte d'honneur, toujours prêts à proclamer la lé- 
gitimité de ses actes. Par dépit plus que par mauvaise foi, le 
patriarche d'Antioche, arrivé en retard, tint avec ses suffra- 
gants une sorte de conciliabule, qui comptait annihiler les actes 

(i) Le monastère de saint Théoctiste et iévâché de Paremboles. Revue deVOrieni 
chrétien, Supplément trimestriel, t. ///, p. 58 à 76. 
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du vrai concile présidé par saint Cyrille. L'évêque de Jéru- 
salem soutenait le parti de Torthodoxie et occupait le second 
rang. Il ne craignit pas de réclamer dès le début, que révo- 
que d'Antioche prêtât obéissance au trône apostolique de Jéru- 
salem ; car Tordre et la tradition apostolique confiaient à celui- 
ci la mission de régler et de juger le siège d'Antioche (1). On 
se demande comment Juvénal pouvait exposer de pareilles 
prétentions et sur quels faits anciens il les appuyait. Les actes 
du Concile n'en parlent pas, mais la correspondance de saint 
Léon avec Maxime, patriarche d'Antioche, dévoile la mauvaise 
foi de Juvénal. — A Taide de fausses pièces, Tévêque de Jéru- 
salem tâcha de gagner saint Cyrille et de se faire donner la 
suprématie religieuse sur les trois Palestines, la seconde Phé- 
nicie et TArabie avec le titre de patriarche. Saint Cyrille en 
référa à l'autorité du Pontife romain et nous avons la pensée 
de saint Léon dans sa lettre à Maxime : « Subripiendi occasio- 
nes non praetermittit ambitio, et quoties ob occurrentes causas 
generalis congregatio facta fuerit sacerdotum , difficile est ut 
cupidilas improborum non aliquid supra mensuram moliatur 
adpetere. Sicut etiam in Ephesina synodo, quœ impium Nes- 
torium cum dogmate suo perculit, Juvenalis episcopus ad ob- 
tinendum PalaestinaB principatum credidit se posse sufficere et 
insolentes aususper commentitia scripta firmare. Quod sanctae 
memoriae Cyrillus, Alexandrinus episcopus , merito perhorres- 
cens, scriptis suis mihi, quid praedicti cupiditas ausa sit, in- 
dicavit et sollicita prece multum poposcit, ut nulla illicitis 
conatibus praeberetur assensio. Nam cujus epistolas ad nos 
exemplaria direxisti sanctaB mémorise Cyrilli , eam in nostro 
scrinio requisitam, nos authenticam noveris reperisse (2). » 
Juvénal n'avait donc pas hésité à commettre un faux pour sa- 
tisfaire son ambition ; la vigilance de saint Cyrille ne lui per- 
mit point de voir la réussite de ses projets. On songea un instant 
à le séparer de la communion catholique, le président du Con- 
cile s'y refusa en alléguant le malheur des temps et le danger 
de grossir le nombre des hérétiques. L'évêque de Jérusalem en 
effet était décidé à tout pour conquérir ce titre de patriarche 
qui l'éblouissait, et son cortège d'évêques l'aurait appuyé dans 

(1) Labbe Concil.j 1. 111, p. 014, Paris 1671. 
(i) Epislola, 119, M. P. L., t. LIV, Col. 1044. 
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toutes ses réclamations. Ne voit-on pas en effet dans ce Concile 
Saïde, évêque de Phounon et suffragant de Pétra rappeler son 
archevêque et approuver ce que saint Cyrille et lui avaient dé- 
crété, tandis que les autres ne parlent que de saint Cyrille (1)? 

Cyrille recula donc devant cette mesure grave et ses con- 
frères partagèrent ses vues. Cette condescendance n'alla pas 
sans quelque trouble et Gennade, archimandrite d'un couvent 
de Constantinople, se sépara de la communion de son pas- 
teur saint Proclus, parce qu'il n'avait pas excommunié Juvé- 
nal. Le patriarche d'Alexandrie écrivit en 434 à cet archiman- 
drite une lettre courte, pour le réprimander de son zèle 
intempestif et lui expliquer la conduite de son évêque ainsi 
que la sienne. Ils n'excommuniaient pas Juvénal à cause de sa 
foi, mais ils étaient loin de le reconnaître pour métropolitain 
de la Palestine (2). 

Le refus du Concile ne découragea pas la persévérance de 
Juvénal. Il tint sa réponse pour non avenue et se mit, une 
fois de retour, à consacrer les évêques et à gérer les affaires des 
trois provinces, comme s'il était déjà patriarche. La Palestine 
ne lui suffisait même pas et nous avons encore la requête de 
plusieurs évêques de l'Arabie et de la Phénicie à l'empereur 
Théodose II, se plaignant d'avoir été ordonnés par Juvénal au 
mépris des saints Canons et des droits d'Antioche. Ces faits 
étaient antérieurs au Concile d'Éphèse de 431. Les intéressés 
n'en avaient pas parlé, afin de ne pas mêler des questions per- 
sonnelles au bien général de l'Église, disent-ils eux-mêmes (3). 
Il semble plutôt qu'ils révèlent ces usurpations de Juvénal, 
pour excuser leur propre défection et celle du patriarche Jean 
d'Antioche au concile d'Éphèse. Comment pouvait-on leur re- 
procher de s'être séparés de Cyrille , alors que celui-ci" semblait 
autoriser par sa prudence extrême les menées ambitieuses de 
Juvénal? Qu'on retranche d'abord Juvénal du sein de l'Église et 
Ton s'entendra facilement sur l'erreur de Nestorius! 

Le brigandage d'Éphèse en 449 devait servir autrement les 
intérêts cupides de Juvénal. Par politique, il se jeta dans le 

(1) Labbo ConciL, t. III, p. AH'Z. 

(:>) .S'. CyriUi Epàtoh, 11, M.P.G., t. LXXVII, col. 319. 

(3) Labbo Concii., t. III, p. 728. 
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parti de Dioscore, contribua par sa présence et son consente- 
ment tacite au meurtre de saint Flavien et réussit, à force d'in- 
trigues et d'habiletés, à faire signer par les évéques fidèles le 
blanc-seing qui absolvait Eutychès. La récompense de ses ma- 
nœuvres fut le titre de patriarche et la juridiction sur les trois 
Palestines , la Phénicie et TArabie, dont l'empereur Théodose II 
le gratifia par un abus de pouvoir. Il s'arrogea la première 
place, après Dioscore et le légat du Pape, avant Domnus , pa- 
triarche d'Antioche et son ancien clerc au monastère de saint 
Euth} me, Flavien de Constantinople et d'autres qui pouvaient 
revendiquer la préséance. Un desévêques qui l'accompagnaient, 
Alype de Bacatha, déclara Eutychès absous suivant le décret 
de Juvénal, notre saint archevêque. 

Deux ans après, à Chalcédoine, les rôles étaient changés. 
Juvénal et Dioscore, appelés à la barre du Concile, avaient à 
se disculper de leurs violences et de leurs perfidies. Dioscore, 
le brutal, persévéra dans ses erreurs, fit l'apologie de ses actes 
et se vit déposer. L'habile Juvénal reconnut sa faute, en obtint 
le pardon, siégea au Concile et lui demanda de ratifier la déci- 
sion de Théodose IL Pressé d'en finir avec ces débats intermi- 
nables, et craignant de tout perdre s'il résistait à cet adversaire 
intrigant, Maxime d'Antioche entra en pourparlers avec lui. 
Trois commissaires impériaux assistaient aux conférences. Le 
21 octobre 451, à la septième session du Concile, ils deman- 
dèrent aux deux évoques de notifier au Concile les résolutions 
arrêtées, pour obtenir la confirmation des Pères et des Em- 
pereurs. Maxime répondit qu' « après de longues contestations, 
il s'était entendu avec Juvénal pour que le siège de saint Pierre 
à Antioche eût les deux Phénicies et l'Arabie, et pour que le siège 
de Jérusalem eût les trois Palestines sous sa dépendance. On 
demandait au Synode de ratifier par écrit ce traité. » Juvénal 
accepta la reconnaissance authentique du Concile pour les trois 
Palestines, et tous les évoques, à commencer par les légats, 
ratifièrent cette décision. 

Cinq jours plus tard, le 31 octobre, on revint sur cette af- 
faire dans la quatorzième session. Avec Tappui des légats du 
Pape, on prit la résolution suivante : « Les deux Phénicies, 
de même que l'Arabie , font retour au siège d'Antioche ; par 
contre, les trois provinces de la Palestine appartiendront au 
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siège de Jérusalem ». Les Actes du Concile rapportent ainsi la 
décision des légats : « Per placitum igitur Maximi, sanctissimi 
Antiochensium civitatis episcopi, et Juvenalis, sanctissimi 
Hierosolymorum episcopi , facta consensio , sicut utriusque at- 
testatio declaravit, firma etiam per nostrum decretum et sen- 
tentiam sancti concilii in omni tempore permanebit, hoc est, 
ut Maximus quidem sanctissimus episcopus, seu Antiochensium 
sanctissima ecclesia, duas Phœnices et Arabiam sub propria 
habeatpotestate; Juvenalis autem sanctissimus Hierosolymorum 
episcopus, seu sanctissima Ecclesia quae sub eo est, très Palaîs- 
tinas itidem sub propria habeat potestate; vacantibus scilicet 
secundum jussionem et religiosissimi principis omnibus rébus, 
et quocunque modo sacris ab utraque parte litteris impetratis, 
insuper et mulctatione qua3 in eis hujus rei causa noscitur con- 
tineri. » Les légats avaient auparavant approuvé et confirmé 
le traité par cette clause significative « Ad hoc autem et nos- 
traî humilitatis interlocutione firmentur, ut nulla in posterum 
de hac causa contentio pni^dictis ecclesiis relinquatur. » 

Les débats étaient clos par la confirmation solennelle et défi- 
nitive des prétentions de Juvénal. Quant au métropolitain de 
Césarée, représenté par Tévêque de Minois, personne ne songea 
à prendre sa défense. Diverses causes s'opposèrent à la réalisa- 
tion immédiate de la décision du Concile. Lorsque Juvénal re- 
vint à Jérusalem, il trouva la chaire de saint Jacques occupée 
par un moine égyptien, le monophysite Théodose, qui s'y main- 
tint 20 mois, 451-453. Enfin les troupes impériales l'aidèrent à 
• se débarrasser de l'intrus. Il réunit aussitôt un concile, où s'as- 
semblèrent les évéques des trois provinces, notifia les décrets 
de Chalcédoine et tous y apposèrent leur signature. Le métro- 
politain de Césarée, Irénée, ratifia lui-même cette décision qui 
le dépouillait de son pouvoir et accepta le fait accompli. Il n'en 
fut pas de même du patriarche d'Antioche. Les légats n'étaient 
pas encore de retour à Rome, qu'il se plaignait à saint Léon de 
Juvénal qui lui avait dérobé trois provinces et de la complai- 
sance des légats pontificaux envers son adversaire. Le Pape le 
maintint dans ses droits antérieurs et cassa tout ce que ses 
légats auraient pu décréter ou permettre de contraire aux canons 
de Nicée qui établissaient Césarée, métropole de la Palestine et 
Antioche de tout l'Orient : « Si quid sane ab his fratribus quos 
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ad sanctam synodum vice mea misi, praeter id quod ad causam 
fidei pertinebat gestum esse perhibetur, nullius erit penitus 
firmitatis : quia ad hoc tantum ab apostolica sunt sede directi, 
ut excisis haeresibus, cathoIica3 fidei essentdefensores. Quidquid 
enim prêter spéciales causas synodalium conciliorum ad exa- 
men episcopale defertur, potest aliquam dijudicandi habere ra- 
tionem, si nihil de eo est a sanctis Patribus apud Nic^ana defi- 
nitum. Nam quod ab illorum regulis et constitutione discordât, 
apostoiicae sedis numquam poterit obtinere consensum (1). » 
« Nous ne voyons pas cependant, ajouterons-nous avec Tille- 
mont, que ni Maxime, ni saint Léon, ni leurs successeurs, aient 
rien entrepris contre cette élévation de TÉglise de Jérusalem : 
et ses évesques ont toujours depuis joui paisiblement de la 
dignité patriarcale que Juvénal lui avait acquise. L'évesque de 
Césarée conserva le titre et le rang de métropolitain, mais avec 
peu d'exercice, puisqu'on voit que celui de Jérusalem ordonnait 
les évesques de sa province (2) . » 

En 451, le patriarcat de Jérusalem était donc constitué défini- 
tivement. Son titulaire devait choisir et ordonner les métropo- 
litains inférieurs de Césarée, de Scythopolis et de Pétra, ainsi 
que les évoques de la première Palestine. Césarée demeurait 
toujours la métropole de cette province et le souvenir de son 
ancienne suprématie lui valut le second rang dans le patriarcat. 
Cet état de choses est encore en vigueur de nos jours, sauf que 
Jérusalem s'est encore attribué quelques sièges de TArabie et 
de la Phénicie maritime. 

Le patriarcat de la Palestine s'étendait sur une longueur 
d'environ 600 kilomètres sur 90 à 100 de largeur. Il avait pour 
limites : au Nord, une ligne imaginaire partant du Carmel 
pour rejoindre le lac Mérom, aujourd'hui liahr-el-Houlé ; 

A l'Est, la chaîne de montagnes qui clôt la plaine du Jour- 
dain et la route de la Mecque pour la seconde Palestine; 

Au Nord-Est, l'Arnon, qui séparait la troisième Palestine de 
la province arabique avec Bostra pour métropole ; 

Au Sud, la province égyptienne de l'Augustamnique à la- 
quelle appartenait Rhinocolure; 

A l'Ouest, la grande mer ou Méditerranée. 

(I) Saint Léon, eod. loc, coL KHb. 

{2) Mémoireg pour sei^ùrâ l'histoire ecclésiastique, t. XV, p. 205, Paris, 1711. 
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Il comprenait environ 60 sièges épiscopaux, répartis de la 
sorte entre les trois provinces : 

1. Jérusalem, siège du patriarcat. 

PALESTINE PREMIÈRE. 

2. Césarée : aujourd'hui Kaisariêy métropole. 

3. Araathonte : Amaté de l'autre côté du Jourdain, vis-à-vis Naplouse. 

4. Anthédon : Nezlé, près de Gaza. 

5. Antipatris : Ras el-A'inf 

6. Archélaïs : Khirhet-el-Arakah, entre Jéricho et Phasaélis. 

7. Ascalon : Askalan, 

8. Azot cavalière : Esdoud. 

9. Azot maritime : Mînet-el-Kalâa, 

10. Béthélie : Bet-Lahia, au nord de Gaza. 

11. Dioclétianopolis, non identifié. 

12. Dora : Tantoura, au nord de Césarée. 



13. Eleuthéropolis : Bet-Djibrin, 

14. Gaza : Ghazzè, 

15. Gadara ou Gédour : Tell-Djèzer, près d'Amoas. 

16. Gérara ou le Sait gôraritique : Oum-Djarrar, au sud de Gaza. 

17. Jamnia : Jebna, au sud de Japha. 

18. Jéricho : Er-Riha, 

19. Joppé : Japha. 

20. Livias : Tell-er-Ramé, de l'autre côté du Jourdain, vis-à-vis Jéricho. 

21. Lydda, Diospolis ou Georgiopolis : El-Loudd, 

22. Majuma d'Ascalon. 

23. Majuma de Gaza ou Constantiachis : El-Miné, 

24. Minois ou Madébéna, près de Gaza. 

25. Nèapolis ou Sichem : Naboulous. 
20. Nicopolis : Amoas. 

27. Paremboles ou Castra Sarracenorum, entre le Khân el-Ahmar et le 
Ouady-ed-Dabor, à droite de la route de Jérusalem à Jéricho. 

28. Raphia : Tell-Rifah, au sud de Gaza. 

29. Sariphœa : Sarfend, entre Dora et Caïpha ou Es-Safiné, près Lydda. 

30. Sébaste ou Samarie : Sébastié. 

31. Sozousa ou Apollonias : Arsouf, au nord de Japha. 

32. Sycamazon, district de Sycaminon ou Caïpha avec lequel on le confond 
toujours, se trouve entre Rhinocolure et Raphia, 

33. Zabulon : Abellin, près de Chefr-Amr. 

D'autres noms cités parfois comme Ono : Kafr-Ana, près de 
Lydda, Toxos, Tricomias : Terkoumié, près d'Hébronet Penta- 
comias : Fandacoumié, au-dessus de Sébaste, n'ont jamais été 
des sièges épiscopaux. 

PALESTINE SECONDE. 

34. Scythopolis : Beisariy métropole. 
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35. Abila : Kefr-Abil, au-dessous de Pella, sur le Ouady-Iabis. 

36. Capitolias : Bet-er-Ras, de Tautre côté du Jourdain, au-dessus de Irbid. 

37. Diocésarée ou Séphoris : Saffourié, près de Nazareth. 

38. Eksalous ou Casaloth : Iksal, entre le Thabor et Nazareth. 

39. Gabai ou Gabata : Djébata, près de Jaffa de Nazareth ou Djéba, près 
d'Athlit, sur la Méditerranée. 

40. Gadara : Moukeis, 

41. Hélénopolis, non identifié. Ce n'est pas le Thabor, comme plusieurs le 
pensent, car dans une liste épiscopale les deux noms figurent ensemble. 

42. Hippos : Kalat-el-Uosn ou Sousié, sur la rive orientale du lac de Tibé- 
riade. 

43. Maximianopolis, Tantique Hadad-Rimmon : Roummanë, près de Mageddo. 

44. Pella : Tabakat-Fahily vis-à-vis Beisan. 

45. Tibériade : Tabarié, 

D'autres noms, cités dans de prétendues listes épiscopales, 
n'ont jamais été des sièges épiscopaux. Ce sont Clima-Gablanis : 
El-Djôlan au-dessous de Nilakomé, Kapar-Kotia : Kafr-Coud 
au-dessous de Djennin , Komé-Naïs : probablement Naïm et 
Mir : Mérou près de Bet-er-Ras. 

PALESTINE TROISIÈME. 

46. Pétra : Ouady-Moussa, métropole. 

47. Achis : Er-Rasif, entre Bosra d'Edom et Thana. 

48. Arad : Tell-Arad, dans le désert d'Hébron, au dessous de Maïn. 

49. Aréopolis : Rabba^ dans la plaine de Moab. 

50. Arindéla : Gharandel, à Test d'Achis. 

51. Augustopolis : Dhât-Rass? 

52. Bacatha, non retrouvé. Une métrocomie de ce nom existait près de Phi- 
ladelphie, dans TArabie. 

53. Ela, sur le golfe de ce nom : Akaba, 

54. Elusa : El-Khalasa, dans le désert de Bersabée. 

55. lotaba, évéché bédouin : Me de Tiran, au fond du golfe élanitique. 

56. Karac-.Moba, Tantique Kir-Moab : El-Kérac. 

57. Pharan, évêché transporté au mont Sinaï et devenu autocéphale, 
Khirbet Feiran, dans le ouady de ce nom. 

58. Phounon : Khirbet Fenân, dans la gorge de Thana. 

59. Zoara ou Ségor : EsSafié, au sud-ouest de la mer Morte. 

Deux autres noms figurent dans certaines listes épiscopales, 
sans avoir été des évêchés. Ce sont Bersabée : Bir-es-Séba, la 
frontière méridionale de la Palestine et Mampsis, au sud de 
Koumoub dans le désert de Siméon. 

Cadi-Keuï P. Siméon Vailiié, 

des Augustins de TAssomption. 



LETTRE INEDITE 

DU R, P JEAN DE CMALLIS DE CfflO 

SUR LA 

MISSION DE Lk CHIMÈRE 



Les renseignements que Ton peut glaner çà et là concernant 
La Chimère (1), petit district situé sur la côte occidentale de 
l'Albanie, sont rares et peu explicites. D'ailleurs, ce canton 
abrupt n'a pas encore été, que nous sachions, l'objet d'une 
exploration véritablement sérieuse. Ce que l'on en connaît se 
borne à de maigres détails donnés par des voyageurs ou de 
simples touristes, qui l'ont aperçu de loin, du pont de quelque 
bateau. Se copiant les uns les autres, sans la moindre ver- 
gogne, ils ont répété, durant des siècles, les mêmes inexac- 
titudes. 

Le district de La Chimère était jadis beaucoup plus étendu 
et comprenait un nombre considérable de villages; mais, par 
suite d'un remaniement administratif déjà ancien, une nota- 
ble portion de ce territoire en a été distraite et rattachée au 
gouvernement de Delvino; de sorte que, à l'heure actuelle, les 
villages chimériotes proprement dits sont réduits à sept, 
savoir : La Chimère, Drimadès, Paliassa (ou Paliatsa), Vounos, 
Pylouri, Coudési et Kiparon, ces quatre derniers habités par 
des Albanais (2). 

Le bourg de la Chimère, éponyme du canton, compte tout 
au plus 800 liabitants, et non pas 1.300, comme l'indique la 



(1) En frn»c Xijjiaipa, Xipiâpa ot (fautiv<Min'rit) X£i(iàopa. 

(2) 1*. Ai-avanthios, Xpovaypa^'a xf,; 'H-îîpo'j. t. II Atliôins, 185G, 8*), p. 178. 
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carte de l'ingénieur F. Bianconi (1). On y trouve une école mu- 
tuelle fréquentée par une cinquantaine d'élèves. 

Drimadès compte environ 800 habitants et possède une 
école mutuelle hellénique, fréquentée par une centaine 
d'élèves. 

Paliassa (ou Paliatsa) a environ 400 habitants. Pas d'école. 

Vounos possède environ 800 habitants et une école mutuelle 
que fréquentent 80 élèves. 

Pylouri compte 200 habitants; Coudési, 200 habitants ; Kipa- 
ron, 900 habitants. Aucun de ces trois derniers villages ne 
possède d'école (2). 

Le D' Emile Isambert nous apprend (3) que les villages de 
La Chimère, « perdus au milieu d'une région de roches 
nues et d'inextricables ravins, étonnent le voyageur par la vé- 
gétation toute méridionale de leurs petits jardins suspendus, 
où l'olivier, l'oranger, le citronnier et même le palmier crois- 
sent à l'abri des précipices. On y trouve une population 
active, intelligente, plus intéressée que véritablement inhospi- 
talière, qui s'est enrichie en s'expatriant et en se mettant en 
service dans les grandes villes de l'Orient. Ils se livrent au 
commerce, et presque chaque bourgade a son échelle sur la 
mer et sa flottille de caïques tirée sur le sable. Aussi trouve- 
t-on, dans ces populeux villages, une abondance et même re- 
lativement un confortable qu'on chercherait vainement dans 
l'intérieur du pays ». 

Le voyageur Jean Cotovic raconte (4) que ce fut en 1590, 
date à laquelle il se trouvait à Corfou, que les Chimériotes, 
qui avaient jusqu'alors vécu indépendants, se virent contraints 
de faire leur soumission aux Turcs. Décimés par la peste et la 
famine, ces infortunés montagnards voulurent se rendre à 
Corfou, selon leur habitude, pour y acheter des vivres; par 
malheur, les autorités vénitiennes non seulement leur en re- 
fusèrent, mais encore leur interdirent l'entrée du port et les 
firent pourchasser par leurs galères. Un décret fut même 

(1) Carte d'Albanie et d'Épire, 4« édition (Paris, Chaix, 1888, 4o). 

(2) *EiieT7ipc; ToO iv KII. yJTre'.pwnxoO oiXexiratSEUTixoO ovXXoyov, éto; p', 1873-1874 
Kn. 1875, 4«>), p. 190. 

(3) Itinéraire de VOrienl (Paris, Hachette, 1873, 8"), p. 853. 

(4) Itinerarlum hierosolymitanum et syriacum (Anvci-s, 1G19, 4«), p. 25-2G. 
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rendu qui défendait, sous peine de mort, aux habitants de 
Corfou d'accueillir un Chimériote dans TUe. Aussi impitoya- 
blement repoussés, les Chimériotes durent, bon gré mal gré, 
se soumettre aux Turcs; ils leur donnèrent des otages et con- 
clurent, avec le gouverneur de TÉpire, un traité en vertu du- 
quel il leur était permis de pénétrer, sans avoir de vexations à 
craindre, sur le territoire ottoman pour s'y procurer des sub- 
sistances. 

Hàtons-nous d'ajouter que, pendant de nombreuses années, 
cette soumission, imposée par les circonstances, fut plutôt no- 
minale que réelle (1). 

Au dix-septième siècle, la Congrégation de la Propagande 
s'occupa d'évangéliser les agrestes populations de La Chimère. 
Elle choisissait généralement ses missionnaires parmi les 
élèves du Collège grec de Rome. Plusieurs d'entre eux sont 
bien connus. Citons Néophyte Rhodinos (2), Arcadius Stani- 
las (3), qui devint évoque de Musachia et Spatia, et Jean de 
Camillis, auteur du document que nous publions plus loin. De 
temps à autre, ces missionnaires envoyaient à la Propagande 
des relations détaillées sur la situation du pays qu'ils étaient 
chargés d'administrer spirituellement. Ces précieux documents 
sont malheureusement d'un accès difficile ou, pour parler 
d'une façon plus exacte, inabordables. Enfouis dans les cartons 
des Archives de la Propagande, ils attendent que Sa Sainteté 
Léon XIII daigne autoriser les travailleurs consciencieux à 
les compulser. Puisse le vénérable pontife, qui a déjà tant 
fait pour l'avancement des sciences historiques, accorder cette 
autorisation ! Elle rendrait, en particulier, un éminent service 
aux érudits qui s'occupent des pays grecs ou albanais, concer- 



(l) Co fut seulement en 1798 (jue les Chiniériotes furent réduits à l'obéissance 
par le fanioux Ali deTébéien, pacba de Janina. Voir Sp. Aravantinos, 'laropiai 
'AXrj naaà toO TeTceXevXrj (Athènes, 1895, 8»), p. 95-97. 

('2) Voir la notice qu(^ n(»us lui avons consacrée dans notre Bibliographie hellé- 
nique du XVir siècle, t. III, p. 289-302. 

(3).Iean-André (prénoms ]»aptismaux), plus tard Arcadius (prénom épiscopal; 
Stanilas était Crétois\ Fils de Jean Stanilas et d'Anne Andronicos, il entra au 
Collèfre ^ivoc^ le l^f août lf)55, avec dispense d'àgre, car il avait alors dix-neuf ans. 
Ordonné prêtre, le 2 mars KJ59, il quitta le Collège, le 2 juin IGCO, et fut envoyé 
dans les missions de firèce (Archives du Collège grec de Rome, t. XIV, f. 23). l\ 
vivait encore en 1G90. 
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nant lesquels les documents sont si rares, surtout pour les trois 
derniers siècles. 

Tout en souhaitant la réalisation de ce vœu, nous croyons 
utile de publier une lettre écrite de Drimadès, en 1668, par 
Jean de Camillis et adressée au recteur du Collège grec de 
Rome. On y trouve quelques particularités curieuses sur la 
population de La Chimère, que ce prêtre avait reçu mission 
d'évangéliser. 

Mais, avant de publier ce document, on nous permettra de 
consacrer à son auteur une courte notice. 



I 



Jean de Camillis, fils de Stamatis de Camillis et de Pluma 
Maïnerio, naquit à Chio, le 7 décembre 1641 (1). Il entra au 
Collège grec de Rome, le 26 mars 1656, et présenta, lors de son 
admission, le certificat ci-dessous, dont nous respectons For- 
thographe fantaisiste : 

•J" Eiç ÇT^^Tr^aiv Tsu Siap^aTi NTSxajjLi/vr; , ^t^rzoïi [xcu [JLaxaptiTaTc, 
(szii'ki xal £$péo[JLa if^ç XpiaTsU èxXXi^iataç (2) xal iraatç Ttç ï'AO'j[Lé^nq tov opGo- 

— {jjwov, -jrapaxaXwvTaçTbv [jiTîavToBivajJLciv ifjiwv 'Ir^ac^v Xpi^rov va tyj Sia- 
9'jAiTTr| àxb xaviêoç ky^po^ tI? Tjjjibv y.aôoAY;xl? xai a7:oŒTOAXY;y.olç èxXr^- 
diaç, 3i$a);i.ev aaç r$T;atv to) ttwç iôa^Ti^aa iytù o Ta^ivwç couXcç aaç tov 

'IwOVVTjV TOV !o)V TOU ]2Ta{JLaTr^ NTeXajJLT^XY) 61Ç TU) {xwvaoT'i^ptwv tI^ 0£O- 

t6xou Tiç £v ty; ôsai tou -TraXscxarrpou ovsjxal^cofjLaiviç 0hyri':pi2Zy !{JLépa 
(ii6aT(i) 1641 $£xai6p{o'j 7, xal Itst; aaç tov [xapT-^ipo) ^rpr^ffrrjavwv p(i)jjL£ov, 
xal avaBo^rw; ajToO jx. M£vlç Swçtq^toç, £'.ç £v$Yj5tv -iravTOç toj 7:p£- 

ff6r^T£p{C'J ffO'J TfJ^ £V X^CœTO) TQJJLWV i$£X9(i)Tr|T0Ç. 

•J" Ups'jç S{[jLa)v FaXaTOuXaç Xioti; lizo^pi^iù jjl£ to t3i(i>v yépri. 

(1) Cette date est donnée par le Registre d'entrées (Arch. du Coll. grec, t. XIV, 
f. 24) comme étant celle de la naissance de Jean de Camillis; mais, comme on le 
voit par l'acte grec publié ici môme, c'est en réalité la date à laquollo l'imfant 
reçut le baptême, lequel, d'après l'usage de l'église grecque, n'est souvent admi- 
nistré que plusieurs mois après la naissance. 

(2) L'accentuation de ce document est fort défectueuse. Nous n'y avons rien 
changé. 
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Noi, Andréa Sofflano, per grazia dlddio e délia santa Sede 
Apostolica vescovo di Scio, facciamo fede qualmente il soprano- 
minato sacerdote Simeone, il quale ha battezzato Gio. figliolo 
de Camili fù et è sacerdote di rito greco di buona fama e con- 
dittione, e tra gl' altri parochi approbato dalF illustrissime suc 
metropolita, aile oui attestationi e sottoscrittioni si puote indu- 
bitamente dar piena fede, ovunque capitarano queste nostre. 

Dato in Scio, li 17 febraro 1653. 

Loco t sigilli. Andréa, vesc. di Scio. 

Nicolaus de Portu, notarius et cancellarius. 
{Au dos :) Fede del battesimo di Gio. de Camilli da Scio (1). 

Jean de Camillis fut ordonné prêtre au Collège grec, à Tâge 
de vingt-cinq ans (2), et y obtint, le 12 octobre 1668, son di- 
plôme de docteur en philosophie et en théologie (3). Il quitta 
l'établissement, le 15 octobre 1668, et fut envoyé par la Pro- 
pagande évangéliser le canton de La Chimère (4). Après y 
avoir passé quelques années, il retourna à Rome et fut nommé 
procureur général des moines basiliens de toute la Russie (5). 
Ce fut sans doute alors que, devenu moine, il échangea son 
prénom de Jean contre celui de Joseph. 

Sur les instances de Cyprien Zochowski, métropolitain uni 
de Kiev et de toute la Russie, Joseph de Camillis obtint du 
pape Innocent XI une charge viagère de scribe à la Vaticane (6). 
Il reste une trace au moins de son passage dans cette célèbre 
bibliothèque; c'est la fin d'un inventaire des manuscrits grecs 
de la Palatine, lequel est ainsi intitulé : Inventarium graeco- 
rum codicum manu scriptorum liibliothecae Palatino-Vati' 
canae inceptum a Josepho de Juliis et fmitum a P. Josepho 

(1) Archives de Collège gi-oc, t. XIV, f. 24; et t. VII, f. 152. 

(2) Nicolas Nilles, Symbolae ad iUustrandnm hisluriam ecclesiae orientalis in terris 
Coromw S. Stcphani (Iniisbruck, ISK'j, S»), t. Il, p. 855. 

(3) Archives (lu Collège givc, 1. 111 (non foliote^). II n'exista pas de diplôme spécial 
au nom de Jean de Camillis, mais un dii)l(jmc intitulé Privilegto delT addoUo- 
ramtnilit di Ferdinando liizzi e Gio. Camilli, et dans lequel figure le nom du 
premier seulement. Faut-il en conclun» que la soutenance des deux candidats 
porta sur les nu'^mes matières? 

(Ij Archives du Collège grec, t. XIV, f. 21. 
{')) Nicolas Nilles, op. laud., t. Il, p. 85^j. 
(<») Nicolas Nilles, o;>. laud.^ t. II, p. 850. 
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de CamilliSy scviptoribus graecis, stib illustrissimo domino 
Emanuele a Schelslrate, Dibliothecae Vaticanae praefecto (1). 

Dans la suite, Joseph de Camillis fut promu évêque de Sébaste 
in partibus, puis nommé évêque de Munkâcs, en Hongrie, où 
il fut installé le 20 avril 1690 (2). Il mourut en 1706 (3). 

Il publia un ouvrage en italien intitulé La Vita divina 
introvata frà termini del Tutto e del Nulla (Rome, 1677, 
in-8'*);iira dédié à Cyprien Zochowski, métropolitain uni de 
Kiev et de toute la Russie, lequel avait été son condisciple au 
Collège grec (4). Il avait, en outre, composé six autres ouvrages 
en grec, qui étaient prêts pour l'impression (5). 

Notons, pour finir, une particularité qui intéresse tout spé- 
cialement notre pays. Dans le manuscrit 38-21 de la biblio- 
thèque du Chapitre de Tolède, on trouve, à la page 27, en 
lettres rouges, sur fond d'or et avec de nombreux ornements : 
Epistola Dont. II post Pasch. in canonizatione S. Francisci 
de Sales, episc. Genev., celebrata per SS. in Christo patrem 
et d. n. Alexandrum VII, pont. opt. max. pontificatus siii 
an. XI, a d. loanne de Camillis Chio, coll. gr^c. alumno, de- 
cantata, anno Domini MDCLXV, XIX aprilis (6). 



II 

Voici maintenant la lettre de Jean de Camillis au recteur 
du Collège grec de Rome : 

(l)Curzio Mazzi, Leone Allacci e la Palatina di Ifeidelberg (Bologne, 1893, 8»), 
p. 163, note 5. — Dans une supplique adressée au pape Benoît XIII, Michel de Ca- 
millis, neveu de Jean (Joseph) de Camillis, nous apprend que son oncle fut, 
pendant dix-huit ans, scribe delà Vaticane (Arch. du Collège grec, t. VI, f. 282). 
D'après le même document, Antoine de Camillis, èvèque de Milo, était frère 
de Jean (Joseph). 

(2) Nicolas Nilles, op. laud., t. II, p. 854. 

(3) Dans le document cité plus haut (note 2), Michel de Camillis affirme que 
son oncle, étant évêque de Munkâcs, • converti alla santa fede quatrocento vilagi 
in circa con havor soferto varie pei*secutioni dalli Greci scismatici con pericolo 
délia propria vita, volendo sino incendiarli la propria abitatione •. 

(-1) Une description plus ample de ce rarissime ouvrage se trouve dans le tome V 
de notre Bibliographie hellénique du XV' II" siècle, lequel sera très prochaine- 
ment mis sous presse. 

(5) Nicolas Nilles, op. laud., t. Il, p. 856. 

(6) Charles Graux et Albert Martin, Notices sommaires des mss. grecs d'Espa- 
gne et de Portugal (Paris, 1892, 8«), p. 260. 
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Molto reverendô Padre e padrone mio osservandissimo, 
Alli 20 di maggio, primo giorno délia santissima Pentecoste, 
arrivai a Brimades, per gratia del Signore, sano e salvo senza 
alcun sinistro incontro per la strada, con tutto che questo mare 
sia al présente molto infestato da corsali, dove fui con gran 
carità et amore accolto dair illustrissimo monsignore Arcadio 
Stanilla et allogiato in sua casa, la quale, ancor che sia dalla 
persona più principale di questa terra, non consiste in più 
che in una sol caméra vecchia e si ruinata che in flno li scar- 
pinelli di Roma haverebbero vergogna d'habitarvi. In essa vi 
dorme il monsignore, io et il padrone su il pavimento. Hà per 
anticamera un cortiletto largo non più d'una canna, il quale, 
la notte, serve per habitatione de bovi et, il giorno, délie gal- 
line. Io, a dirgli il vero, in questo poco tempo che sono stato 
col monsignore per le cose che vidi, ho assai amirato la sua 
patienza e virtù. Apena egli è levato la matina a bon hora 
che comincia ad empirsi la sua casa di gente, la quale a 
lui corre non per portargli mai alcuna cosa in dono, o pre 
passare con lui termini d'amicitia e di creanza, ma solo per 
tribularlo e per chiederli chi una cosa e chi un altra. Il po- 
vero monsignore, con tutto che habbia assai da fare per es- 
sere molto inclinato allô studio et alla fatica literale, e per 
avère alcune opère assai dotte et utili da stampare per le 
mani, lascia quello che molto desidera di fare per dar' orec- 
chie alla gente importuna e renderli sodisfatti ; di quella poca 
provisione che la Sagra Congregatione gli manda, pochissimo 
se ne retiene per se, dando il restante agli altri. Io, con la 
mia venuta, gli portai cento diciotto scudi et, in termine 
d'una settimana, ne distribui più di ottanta, parte in dono e 
parte in prestito. Ma la gente è cosi barbara et indiscreta 
che non riconosce la sua bontà; ma, quello che è pura carità 
e cortesia, pensa che sia debito et che non ad altro fine sia 
in queste parti venuto che per mantenerle con li suoi denari. 
Sono assai malcreati e scostumati, vano scalzi e mezo nudi; 
e, per essere il luogo tutto montagnioso e sassoso in modo 
che non si trova una cana di terra netta, pochissimo frutti- 
fica, per il che la gente è estremamente povera; dal che ne 
viene che sono interessatissimi, et, il mezzo più efficace per 
moverli a quello che si vuole, è Tinteresse. Molta parte dell' 
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anno mangiano pane ô di orzo ô di miglio; et, al présente, 
régna caristia si grande che non si trova a latto ne pane, ne 
vino, ma si nodriscono solo di latte, di cascio e d'un poco di 
carne. 

Sono naturalmente assai generosi et inclinati alla guerra, 
dal che ne viene che d'altra cosa magiormente non si delet- 
tano che délie armi e che con tutto il mondo, per dir cosi, 
sono inimici. Sono inimici con li Latini, sono nemici con li 
Turchi, e sono inimici fra di se, in maniera che un casale si per- 
guita con Taltro, come li Christiani si perseguitano con li Tur- 
chi ad essi confinanti. E non vi è altro modo per pacificarli che 
ô una grandissima somma di denari ô il braccio del Signore 
Iddio. 

lo, quando arrivai soto Cimara, poco mancô che fossi archi- 
bugiato; perché, subito che li Cimarrioti videro la nostra barca, 
calarono giù con li moschetti e, se non fussimo fuggiti, c'ha- 
verebbero agiustati molto bene, e questo non per inimiciziache 
havesserocon noi, ma o per loro bestiale capriccio o, come c'ha 
detto un loro sacerdote, per invidia ch' havevano fra di se, 
acciô molti non vendessero le loro mercantie, le quali in al- 
tro non consistono che in jande (1), e per comprarle ivi era 
andata la nostra barca. 

Quando in queste parti si seppe il mio arrivo, tutti si ra- 
legrarono, e le principali terre di questa provincia mandarono 
a cercarmi e cominciarono fra di se a litigare per havermi; 
ma poco capitale io fo del loro amore, perché conosco che 
hanno poca fermezza nelle loro opère, e temo grandemente 
che io ancor non habbia a dire, nel fine délia mia missione, 
quello che d. Neofito Rodino, huomo da tutti predicato per 
uno dei più dotti e santi che habbia cavato il Collegio, disse, 
dopo Otto anni di fatica nel coltivar questa gente, cioè che 
ho seminato neir arena, perché li vedo pochissimo inclinati 
alla pietà e pochissimo disposti alla virtù et alla sapienza. 

La Sagra Cîongregatione ha promesso di fabricare quanto 
prima in questa terra una chiesa et un monasterio, il quale 
serva per habitatione de' missionanti ; et, acciô che la robba 
non si perda, sarà necessario che sempre qui manteghino 

(1 ) Cest-à-dire ghiande, glands, vallonéos. 

ORIEKT CHaÉTIElf. 5 



66 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN. 

uno due missionanti assai bene raccomandati air arcîves- 
covo et alli signori di Corfù, senza Tamicizia delli quali questo 
paese non puol mantenersi, come è, al présente, monsignor 
Arcadio, il quale, per questa cagione, fà quelle che vole con 
essi, essendo che essi non da altro si movono che o dolla 
santità, o dal timoré, o dalF interesse. Il pensiero non v'è 
dubio che è assai bono; e, suposto che la Sagra Congregatîone 
voF assolutamente mantenere questo luogo, non solamente è 
bene metterlo in essecutione, ma è affatto necessario; e, se 
non lo faranno, non occorre che pensino di seguitar piii 
questa missione, perché tutti questi stanno assai quieti e 
paciflcati per tal promessa e, quando poi non ne vedessero 
gl' effetti salirebbero in furia si grande che non lascia- 
rebbero più stare in questi luoghi; ma quelle che mi dîs- 
piace è che, flnita che sarà la fabrica, à me ordinaranno che 
stii perpetuamente in essa. lo con la Sagra Congregatione 
sempre voglio portarmi con somma riverenza et ossequio, ma 
vorrei che anch' essa si compiaccia di dare anche a me questo 
gusto, il quale altro non è che concedermi dopo il corso dî 
questi tre anni la libertà d'andare dove voglio, massime che 
questo per altro non si deve, et io per altro non lo desidero che 
per servirla con gusto molto maggiore. 

Con tutto che ci siano li mali in questa provincia, non 
mancano pero anche li suoi béni. Hanno anche questi béni 
da essere invidiati da moltissime parti del monde. Quanto 
al naturale, Taria di questi luoghi è perfetissima, Tacque 
eccelentissime e li frutti di molta perfettione, benchè assai 
pochi per essere luogo tutto pietroso. La gente è generosis- 
sima e molto capace per riuscire in ogni cosa. Se non et- 
timi, almeno boni, et intanto régna in essi, al présente, tanta 
incivilUï e barbarie, perché non hanno superiori, né geverno, 
né coltura di sorte alcuna e sono in una somma povertà. Quanto 
al morale poi, sono di molta semplicità, fideli, madsime la 
gente di questa terra, e pochissimi sono li vitii che in essi 
regnano, et il monsignore m'ha dette che moite volte, fra 
cento che conf'essarà, apena trova tre che habbiano peccato 
mertale; per il che più stima egli fà d'un' anima di queste 
che di cento d'altre parti. 

Questa poca e superficiale notitia io gV ho volute dare 
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per adesso, sapendo che note non gli sono, accio vedano 
quale è quello che qui si patisce da noî, e quale è il luogo che 
si prese la Sagra Congregatione a coltivare; ma questo non è 
niente rispetto a quello che sentira quando il monsignore li 
mandarà una compita relatione di tutte le cose che succes- 
sero dal principio che si icominciô questa missione, che m* ha 
promesso assolutamente di fare quanto prima per darmi gusto. 
E, per questa cagione, io non voglio più scrivergli altro, 
acciô che la relatione che poi gli mandarô non gli sia 
vecchia e tediosa; ma solo la supplico che si voglio ricor- 
dare di me e che preghi il Signore Iddio acciô si degni 
concedermi patienza, perseveranza e virtù taie che,. con 
frutto e seconde il suo santo volere, io consumi questi tre 
anni di missione. 

Li Cimariotti ultimamente c'hanno mandate a scrivere con 
preghiere e moite minaccie ch' andassi da loro a far scuola, 
ma io restarb in Brimades, perché cosi habiamo giudicato 
meglio col monsignore per moite ragioni, e venga quello che 
si voglia (1). 

Io intanto flnisco baciandogli humilmente le mani, e quello 
che haverrà Io scriver6 apresso. 

Da Brimades, li 13 giugno 1668. 

Bi V. Reverenza affetionatissimo et obligatissimo serve, 

Giovanni Camillo (2). 

Nous devons faire observer que, de toutes les lettres de 
Jean de Camillis que nous possédons, celle-ci est la seule ainsi 
signée; les autres, de même que le titre de Touvrage men- 
tionné plus haut, portent de Camillis. 



(1) Dans une lettre de monseigneur Arcadius Stanilas, datée de Drimadès, 
Ti mars 1670, on lit : - 11 signor missionario (il s'agit certainement de Jean de 
Camillis) andô in Cimarra a far scuola, perché in Drimadès tutti gli scolari par- 
tirono da lui, per le scommuniche del vescovo ; ma il similc haverà da succedere 
anche in Cimarra ». (Arch. du Collège grec, 1. 1, f. 256.) 

(2; Archives du Collège grec de Home, t. I, f. 208-269. 



FRÈRE GRYPHON 
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LE LIBAN AU XV' SIÈCLE 



Le nom de Tordre franciscain demeure attaché à tous les es- 
sais de restauration catholique tentés en Orient dans la der- 
nière partie du moyen âge. Le royaume latin de Jérusalem 
venait de succomber. La lutte ouverte n'était plus possible, 
mais on pouvait « reconquérir peu à peu par la douceur et par 
d'innombrables sacrifices, sinon la Palestine elle-même, du 
moins les sanctuaires qui en font tout le prix aux yeux des chré- 
tiens. Pour une mission pareille il fallait un ordre, décidé à s'é- 
tablir H Jérusalem, à s'y laisser persécuter, massacrer même, 
mais ù rester et à y gagner sourdement du terrain. C'est ce qu*oat 
fait les franciscains. Ils ont versé leur sang et leur argent à pro- 
fusion autour du saint sépulcre, achetant sans cesse le droit de 
prier dans des sanctuaires vénérés et se voyant sans cesse ar- 
racher ce droit si chèrement payé avec une brutalité et une mau- 
vaise foi pleines de cruauté. Rien ne les a lassés. Ils sont morts 
par centaines, les uns de misère, les autres sous le fer des Turcs 
là où Jésus est mort; mais à mesure que les premiers tom- 
baient, il en arrivait de nouveaux; les rangs de cette armée pa- 
cifique, qui recevaient sans cesse des blessures sans jamais en 
faire olie-niêmc sont toujours restés compacts. Assurément ron 
doit admirer Godefroy do Bouillon et ses compagnons arrachant 
des mains des infidèles à travers les flèches et les javelots le 
tombeau profané du Christ. Mais peut-être l'héroïsme caché et 



FRÈRE GRYPHON ET LE LIBAN AU XV* SIÈGLE. 69 

tranquille des franciscains, luttant sans honneur, sans éclat, 
mais avec plus de courage encore, pour la même cause, est-il 
plus digne d'estime... Si sacrifier sa vie à une folie sublime en 
dépit de rétérnelle déception dont il est le jouet, constitue la 
véritable dignité de l'homme, la dernière des croisades, la croi- 
sade sans armes des franciscains est la plus belle de toutes et 
celle qui mériterait d'être célébrée avec le plus d'émotion »(I). 

A cette croisade, à cette mission, honorables entre toutes, où 
il fallait d'abord savoir souffrir et mourir, ils en joignirent 
d'autres, non moins glorieuses. Au XV^ siècle — on peut le 
dire — on les rencontre sur toutes les routes de l'Asie Anté- 
rieure : ils sont au Liban, en Caramanie, à Trébisonde, en Ar- 
ménie, en Perse, au pied du Caucase sur les bords de la mer 
Caspienne, prêchant, convertissant, tout à la fois explorateurs, 
apôtres et diplomates de la cause chrétienne, concluant des 
traités à la cour d'Ispahan, ramenant à l'union les dissidents 
orientaux, s'efforçant partout de ranimer les dernières étin- 
celles de l'esprit des croisades. 

Nous voudrions dans les pages suivantes faire revivre la mé- 
moire d'un de ces hommes extraordinaires, dont le nom est à 
peine connu en dehors de son ordre. Si nous nous décidons à 
publier les trop maigres renseignements que nous avons pu 
recueillir, c'est dans l'espoir que leur apparition provoquant 
des recherches ultérieures soit dans les archives de l'Ordre séra- 
phique soit dans les bibliothèques de l'Orient, l'on parviendra 
enfin à mettre en relief l'attachante figure du Bienheureux Gry- 
phon. 



(1) Gabriel Charmes. Revtte des deux Mondes, 1881 15 juin p. 772. Compai'czce 
passage de VOrbis Seraphicus, (p. 511) : « Ultra quani cxplicari possot ordini se- 
raphico gloriosum quod jam per quinque fere socula Fralros intra Barbares nec 
eorum avaritia permoti, nec minis ant verberibus aut carceribus aut martyriis 
qu£e omnino plurima fuerunt perterriti, potuerint tanta (si dici liceat) cuin ma- 
jestate permanere •. 

— Pour la biographie do Gryphon nous sommes surtout redevables aux histo- 
riens franciscains : Annales de Wadding (xiv, 128), VOrbis Seraphicus, du V do 
Gubernatis, Quaresmius (I, 95), les martyrologes de l'ordre de saint François, etc. 
Nous nous contentons d'y renvoyer une fois pour toutes. Les autres sources se- 
ront indiquées au fur et à mesure de leur utilisation. 
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I 



Cette appellation de Gryphon (avec les variantes orthogra- 
phiques Gri/f'Oy Gryp/io, Griphon) est la seule que nous lui 
connaissions, son prénom n'étant nulle part mentionné. Faut- 
il y voir une latinisation? Le fait est assez probable, pour celte 
époque surtout, à l'aurore de la Renaissance. Peut-être s'appe- 
lait-il Grieff ou de Greef. Il a même pu se rattacher à la famille 
de ces imprimeurs célèbres, établis à la fin du XV' siècle dans 
les principales villes de l'Europe et qui à Lyon se nommaient 
Gryph, Griffio en Italie et Greiff à Hambourg (I). 

Son berceau doit certainement être placé dans la partie fla- 
mande de la Belgique. Les chroniqueurs l'appellent tantôt 
Belgay plus souvent Flander ou dcFlandria. L'annaliste fran- 
ciscain Nicolas Glassberger le qualifie de « Thetitonicus ex par- 
tibus inferioribus »; qualification assez facile à justifier, la 
plupart des provinces belges (2) relevant à cette époque de Tem- 
pire teutonique et ayant pour ce motif longtemps porté la dé- 
nomination de Basse Allemagne ou de Germanie inférieure (3). 

Seul le P. Arturus dans son Martyrologium franciscanum 
accompagne le nom de Gryphon de cette curieuse note : c Gal- 
lus erat natione, patria Flander ». La contradiction est seule- 
ment apparente. L'hagiographe franciscain fait sans doute al- 
lusion au lien féodal — toujours très faible, qui ne le sait? — 
rattachant encore au 15* siècle le comté de Flandre à la cou- 
ronne de France (4). 

(1) Waddiiifr à la date de M8i» parle d'un autre fr^re « Griphon Sla\ais • mar- 
tyr en Ethiopie. Annalea, \1V, p. '213, X. On connaît aussi un célèbre mtklecin 
italien ■ Ainbr. Grifus - eonteniporain de notre <}riphon. 

{'l) Mt^nie un»» parti»» d»» la Flandre, appelé»» Impériale. 

(ih Au s«»izi»'iu»» siècle la bulle de Paul IV (1550), établissant les nouvelles cir- 
<*ons»M-iptions eccl»'»siasti»|ues »l»»s Pays-Has, d»»signe ce pays sous le nom de ■ Ger- 
inania iuferior • »»t Papebroch (A .A. S. S. 13 April. 11, 15G) appelle la langue fla- 
mand»» : - tt'utnnica nostra vulj^'aris ». 

(-1) Au dix-septi»»me 5>i»»cl»' un ronfn'»n»du W Arturus écrivait : « Comitatus Flan- 
»Iri;e. utpote nativuni Fraucia* patriinonium de jure antiquo pertinet ad Gallia- 
runi r»*g»»ni : Pharanuin»lus eniuu priuius Francoruui dynast»^s... illas septentrio- 
nal»»s plajçras occupasse» fertur ». Itim^rnrhnn hrere Tenw $anrtiv Fratrit Léonard i 
tlu Cl'H( I^ntwvicensis, Flor»»nc»'. IS'M, p. 70. On pourraitiavec la même facilité ren- 
verser la projKïsition: ce serait tout aussi fondé. 
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Les chroniques de saint François sont d'une sobriété désespé- 
rante pour la période de la vie de notre héros, qui a précédé son 
apostolat. Aussi nous est-il impossible de fixer Tannée de sa 
naissance. En combinant les diverses données chronologiques, 
assez vagues, fournies par les documents, nous croyons devoir 
la placer dans les dix premières années du quinzième siècle. 

C'est chez les Conventuels qu'il prit l'habit de saint Fran- 
çois; nous ignorons également en quelle année. A l'âge de 
22 ans il conquit à Paris le grade de docteur et enseigna pen- 
dant sept ans en cette Université la théologie, avec un succès 
dont sa modestie finit par prendre ombrage. Pour fuir les ap- 
plaudissements du monde, il dit adieu à la Sorbonne et à sa 
patrie, visita avec dévotion les sanctuaires de Rome et d'Assise 
et demanda son admission chez les Observantins d'Italie, pour 
vivre au milieu d'eux dans l'obscurité et le silence. 

Tout réussit au gré de son humilité. Ses frères eux-mêmes 
ignorèrent pendant quelque temps le trésor qu'ils possédaient. 
Un jour frère Gryphon assista à une solennelle discussion théo- 
logique dans la ville de Mantoue. Voyant que par l'incapacité 
du défendant la vérité allait avoir le dessous, l'ancien professeur 
de Sorbonne ne put se contenir davantage. Ses explications ra- 
virent toute l'assistance et lui apprirent la valeur de l'humble 
étranger. 

Pour ses supérieurs ce fut une révélation. Aussi exigeant de 
lui le sacrifice de ses goûts personnels lui firent-ils accepter 
la charge de professeur d'Écriture Sainte. Il s'en acquitta pen- 
dant quelque temps avec le plus grand succès (1). 

Mais ce n'était pas là ce que Gryphon était venu chercher en 
Italie. A l'époque de son admission chez les Observantins, on 
s'y entretenait du martyre des Pères Junipérus de Sicile et Jean 
de Mantoue, récemment « occis en Hiérusalem pour la Foy de 
Jésus-Christ » (2). Les missions de Terre-Sainte avaient toujours 
été chères aux enfants de saint François : non seulement à 
cause des grands souvenirs qu'elles rappelaient, mais parce 
qu'on y vivait dans la menace perpétuelle des prisons, des bas- 
tonnades et des vexations de toutes sortes ; et souvent le mar- 

( 1 ) • Post navatam non segnem in intorpretandis sacris litteris operam - P. 
Arturus. 
(2) Cfr. le Voyage en Tetre Sainte du P. Surius franciscain, p. 516. 
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tyre venait couronner cette vie de souffrances continuelles. Gry- 
phon prêtait avidement Toreille aux nouvelles de Palestine et 
enviait le sort de ses frères, engagés dans cette glorieuse arène. 

A cette époque on ne parlait, on ne traitait dans toute Tltalie 
que de la réunion des dissidents orientaux à Téglise romaine. 
Le. 22 novembre 1439 Eugène III eut la joie de recevoir le ser- 
ment de fidélité des envoyés Arméniens. Leur réunion avait 
suivi de près, celle des Grecs au concile de Florence. Vers ce 
même temps arrivait au concile Frère Jean, supérieur des^Fran- 
ciscains de Beyrouth. Il venait au nom de Jean Al-Gà^î, patriar- 
che du mont Liban faire hommage au vicaire de Jésus-Christ, 
rassurer que le chef de la nation maronite acceptait d'avance 
toutes les décisions de l'assemblée, réclamer le privilège du 
pallium et la confirmation de son élection au siège d'Antioche. 
De leur côté les Maronites de Jérusalem avaient envoyé à Flo- 
rence le Franciscain Fr. Albert (1). 

En 1443 c'était ïe tour des Jacobites, à la conversion desquels 
rOrdre de St-François prit une part très active (2). Les années 
suivantes la suprématie romaine fut reconnue par Etienne, roi 
de Bosnie, par les Chaldéens et les.Maronites de Chypre (3). Le 
7 août 1145 dans une bulle Eugène IV rendit à Dieu de solen- 
nelles actions de grâces pour ces heureux événements (4). 

La question des églises orientales était donc alors véritable- 
ment à Tordre du jour. A cause de leurs établissements au Le- 
vant les Franciscains, on le comprend, s'en préoccupaient plus 
que personne. Aussi le choix de Gryphon fut-il bientôt fixé : il 
irait en Palestine travailler à la conversion des dissidents. 



III 



Vers la fin de 1442 ou dans les premiers 'mois de Tannée sui- 

(1) Hhlnirc, (les Afaronites (ou arab(v)par MgrDomvaïhî, publiée par M. R. Char- 
tonnî, p. V.)i>. Nous y forons do frôquonls ronvois. 

(2) Cfr. Orfjis Seraphicus, 514, 515. 

(!i) Cos derniers on^^agés dîins un schisme tomporairo ot local. 

{■{) L'illusion ne fui pas de longue durées à Rome. Dès le commencement du 
ponlilicat do Nicolas V (1U7-1455) la curie romaine savait à quoi s'en tenir sur 
les dispositions des Grecs. Cfr. Pastor, Geschichte der Pxpste I, 447-449. 
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rante, frère Gryphon, débarqua en Palestine. Il commença par 
visiter les divers sanctuaires de cette contrée dont il a laissé la 
description dans son Itinerarium Terrœ Sanctœ. Sa dévotion 
satisfaite il vint se fixera Jérusalem au couvent du mont Sion. 
La Ville Sainte était gouvernée au nom d'Al-Malik açi-dàhir, 
sultan d'Egypte, par l'émir Tougan al-'Otmânî. Il eut comme 
successeur Gars bin Halil (1) et Hosqadim (2), pour ne nom- 
mer ici que les émirs qui se remplaçaient dans le gouverne- 
ment de Jérusalem pendant le séjour de Gryphon. Au rapport 
de Mourir ad-dîn, le dernier exerça une telle tyrannie que le 
sultan dut le destituer. 

Le couvent du mont Sion eut beaucoup à souffrir sous Malik 
ad-dàhir. Ce souverain, un des moins mauvais dans la série des 
sultans Circassiens, se montra dur pour les chrétiens (3). On in- 
terdit aux Franciscains l'accès du sanctuaire de la dernière 
Cène. Les violences allèrent si loin que « les constructions 
nouvellement élevées dans le couvent de Sion furent détruites, 
le tombeau de David fut retiré d'entre les mains des chrétiens 
et on exhuma les ossements des moines qui étaient enterrés 
près du tombeau du seigneur David ». Ce fait se passa le 10 juil- 
let 1455. Il fallut l'énergique intervention d'Henri IV de Cas- 
tille. N'obtenant rien par voie diplomatique, ce prince fit ren- 
verser les mosquées dans ses États, l'une après l'autre jusqu'à 
ce qu'en 1460 la possession libre du sanctuaire fût rendue aux 
Franciscains (4). 

En arrivant à Jérusalem, Gryphon y trouve comme Custode 
de la Terre Sainte le Père Gandolfe, un Sicilien. Celui-ci ne 
tarda pas à être remplacé dans sa charge par Balthasar di S. Ma- 
ria délia Marca (5) qui gouverna la Custodie de Terre Sainte de 
I44G à 1455. Le couvent du mont Sion était en grande partie 
entretenu avec les aumônes des souverains de Gryphon, les 
puissants ducs de Bourgogne, qui régnaient alors sur les Pays- 
Bas. Ces princes s'étaient toujours distingués par leur libéra- 
lité envers les Saints-Lieux, sur lesquels ils exerçaient une 

(1) L'historien Sahàwi (Bôulàq, 1896) l'appelle Alfars bin IJaiîl. 

(2) Sabàwi 0, 140,253; Mou^îr ad-din (Sauvaire), 574. 

(3) Mougir ad-din,255; W. Muir, The mamelucke or Slave dynasty , 15^1. 
i I) Cfr. Dos Ifeilvje Land, 1888, p. 33. 

(5) Présenté par le duc de Bouigognc. Cfr. Golubovich, Série cronologica^ p. 5*2. 
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sorte de patronage. Ils avaient bâti à Ramlé rhospice des pè- 
lerins et fait restaurer Téglise de Bethléem (1). 

Ce ne furent pas les seuls souvenirs de la patrie absente que 
Gryphon rencontra en Terre Sainte. En aucun pays les pèleri- 
nages aux Lieux Saints n'étaient aussi populaires qu'en Belgi- 
que. De Ik l'expression « na JafTa gaan » aile?* à Jaffa, qui se- 
lon Roland (p. 865) se disait de ceux qui « peregre abierunt 
ita ut de reditu desperetur aut de iis qui certo exitio se dant ». 
Ce proverbe couramment employé au 14* et 15' siècles témoigne 
de l'importance que la Palestine prenait dans les préoccupa- 
tions des Flamands de cette époque. Les confréries de Jérusa- 
lem — actuellement bien oubliées en Belgique — sont égale- 
ment une institution purement néerlandaise. Toutes les grandes 
villes en possédaient et la Belgique leur doit encore actuelle- 
ment l'existence de nombreuses chapelles du St-Sépulcre. Les 
confrères s'appelaient dans l'origine « Palmites, frères de Jéru- 
salem ou de la Terre Sainte » plus tard « chevaliers de Jérusa- 
lem, chevaliers de Dieu, de Jérusalem et de Ste Catherine ». Ces 
confréries avaient leurs chapelles particulières contenant une 
représentation ou une reproduction du St-Sépulcre. Dans un 
pays où le culte de l'art a toujours été vivant, la peinture inter- 
vint fréquemment pour glorifier ces anciens pèlerins. Les égli- 

(l) Ilans Tuchor, pMerin de 1479 et R. de Rreydenbach (en 1483) décrivent les 
luagniiiqiHîs ornements (Mivoyés au mont Sion par les princes bourguignons. Ils 
avaient assigné un revenu annuel de K)fj() ducats • pro fratrum inibi deo famu 
lantiuni sustentatione » Voir aussi Le voyage de la Saincte Cytéde Hient8alem(éd, 
Schefor) pj). 71, 81. — Quant au couvent du mont Sion, un siècle plus tard, il fut 
enlevé aux Franciscains, comme le raconte Cliesneau, secrétaire du sieur d'Ara- 
mon, ambassadeur français à Constantinople, qu'il accompagna à Jérusalem en 
1549. L'ambassadeur, raconte-t-il, estoit attendu des gardiens et cordilliers du 
couvent du mont Sion, comme les Juifs attc^ndent leur Messie, pour l'espérance 
qu'ils avoient par sa venue estre mishoi-s des garbouilles et fascherios que leur 
faisoiont chaque jour certains santons, c'ost-à-din» prestres» turqs qui tiennent 
le cénacle, qui auparavant estoit leur église: et depuis quelque temps les dictz 
Tui-qs eu ont faict faire une» à leur mode, que nous appelions mousquées. Et 
faisoii'ut journellement tant d'estorsions auxdicts cordelière qu'ilz estoient 
presciue eu délibération d'habandonner ledict couvent et se retirer tous en Chres. 
tienté, sans la veuue du dict S"" ambassadeur le«iuel lit tant envers lesdits gouver- 
neurs de la ville ([u'ils «rhassèreut les prestres turqs qui estoient moteurs de telles 
menées. Toutefois j'ay depuis entendu quo, les Cordolliei'S... ont finalement été con- 
trainctz laisser et habandonn<"r ledict couvent et se nîtirer en Bethléem: E. Char- 
rière, Sèynciatinhs de la France dans le Levant, t. II. 109. Paris 1850. Imprimerie 
nationale. 
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ses et les musées y sont remplis des portraits des chevaliers de 
Jérusalem. 

Les vieilles relations contemporaines nous permettent de 
constater combien grand était le nombre des Flamands, abor- 
dant annuellement aux rivages de Palestine (1). En dépit des 
dangers inhérents à cette aventureuse expédition beaucoup de 
Néerlandais tenaient à la refaire et l'un d'entre eux, Claes van 
Dusen visita onze fois les Lieux Saints en l'espace de douze 
ans (2). On n'y eut pas toujours à se louer de leurs déporte- 
ments. Les pèlerins des autres pays les signalent généralement 
comme mauvais coucheurs (3). Belga bibax ! Dans la cara- 
vane de 1451 presque entièrement composée de Néerlandais 
nous trouvons un chanoine d'Utrecht, quatre Gantois, un Lié- 
geois, un certain Guillaume de Bréda, qui s'étant enivré se 
noya en mer. Un autre pèlerin de Dordrecht, avait mérité le 
surnom de « trunck faciens » (4). Ce voyage fut extrêmement 
pénible par suite de la présence de plusieurs Néerlandais, que- 
relleurs et en état habituel d'ivresse (5). La plupart des Belges 
allaient en Terre-Sainte avec Tintention de s'y faire créer che- 
valiers du S. Sépulcre. Car ajoute une relation : c chez eux 
on considère peu un gentilhomme qui n'a pas été en Pales- 
tine » (6). 

Gryphon a dû leur consacrer bien des fois son zèle et sa 
grande connaissance des Lieux Saints, leur faisant à Ramlé 
Talloculion polyglotte d'usage (7), les accompagnant ensuite 
dans leurs excursions et surtout au Jourdain. Il était peut-être 

(1) Rôhricht-Meissner, Deutsche PUgetTeiseriy 22, 421, 427. — Conrady, Vier 
Rhein. Pilgerschinflen, 187, 188, 291. 

(2) Cfr. Conrady 189, et Revxie catholique de Louvain 1873, récit du pèlerinage 
dejean Aerts, qui visita la Terre Sainte en 1481 et 1488. 

(3) Fabri, Evagalonum, I, 38, et Rôhricht-Meissnerr, 411. 

(4) Rohricht, 421-22. 

(5) En regard des nombreuses relations françaises, allemandes, etc., nous ne 
possédons que quelques récits des pèlerins flamands de cette époque; la plupart 
sont malheureusement restés inédits. Ce sont surtout les Allemands qui se plai- 
gnent des Néerlandais. 11 serait peut-être piquant de connaître les jugements de 
ces derniers sur leurs compagnons d'Outre-Rhin. Fabri reproche aux Allemands, 
ses compatriotes, les trop copieux festins quMls faisaient à Jérusalem. Evagator, 
II, 92, 93. 

(6) Rohricht, 4(i3, 412, 427, 527. 

(7) En latin, en italien, en allemand etc., selon la composition des caravanes. 
Cfr. récits de H. Tucher, Breydenbach, Von Zedlitz etc. 
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encore à Jérusalem quand y arriva à la fin de Tété 1450, le duc 
Jean de Clève, parti de Bruxelles, le 7 avril de la même année, 
en compagnie de plusieurs membres de Taristocratie flamande. 

Outre les soins donnés aux pèlerins, les Franciscains s'occu- 
paient encore d'un petit troupeau composé de quelques mar- 
chands vénitiens et génois (1) et d'un certain nombre d'indi- 
gènes demeurés catholiques depuis la chute du royaume latin, 
ou ramenés à l'unité par les prédications de leurs zélés apôtres. 
Un pèlerin de 1483, Bernard de Breydenbach leur rend ce té- 
moignage : <r Sunt ibi etiam latini quidam, sed perpauci... con- 
versationem habentes bonam et honestam inter gentes ac in 
medio nationis prave et perverse lucentes velut luminaria in 
mundo, ecclesie sancte rhomane per omnia et in omnibus obe- 
dientes ». 

Comme il ressort de la lecture de Douwaïhi , il y avait aussi 
à Jérusalem une communauté maronite, en étroits rapports 
avec les Franciscains. Un pèlerin allemand de cette époque 
signale même des Maronites établis au S. Sépulcre (2). Cette 
.nation possédait à Jérusalem l'église S. Georges, devenue plus 
tard propriété des Coptes. Des autels spéciaux leur étaient éga- 
lement assignés dans plusieurs sanctuaires (3). 

A peine arrivé dans la ville sainte, Gryphon fut témoin du 
conciliabule tenu en cette ville par le patriarche orthodoxe^ 
de Jérusalem, assisté de ses deux collègues d'Antioche et d'A- 
lexandrie. On y anathématisa l'acte de Florence et Ton déclara 
déchu de sa dignité Métrophane, patriarche de Constantinople, 
qui avait adhéré à l'union. 

Ce spectacle l'attrista sans diminuer en rien l'ardeur de son 
zèle. Le premier travail du missionnaire doit être de se rendre 
maître de la langue du peuple qu'il se propose d'évangéliser. De- 
puis la conquête musulmane, l'arabe était devenu Tidiome 
universel des populations de la Palestine, de la Syrie et de la 
Mésopotamie. A cette étude Gryphon joignit celle du Syriaque, 

(1) En 140:] les chevaliers de llhodos obtenaient le droit d'établir des consnlats 
à Jérusalem, et à Kamleh. Dès la fin du XIV* siècle les Vénitiens et les Génois en 
poss<'Hlaient enraiement à Jérusalem pour la pi'otection des pèlerins. Voir dans 
Archives de l'Orient Latin, t. Il, p. 334, un mémoire de W. Heyd : Les conêultUs 
établis en Terre Sainte au moyen tige pour la protection des pèlerins, 

(2) Rohricht-Meissner, 92. 

(3) Cfr. la revue arabe « Al-.Machriq • (Beyrouth), 1898, p. 92. 
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idiome sacré de la plupart des rites orientaux : Maronites, Ja- 
cobites, Nestoriens et même Melchites. L'étude qu'il fit de la 
langue grecque montre clairement qu'il voulait être en état de 
travailler au retour des différentes fractions, constituant Vor- 
thodoxie (1) grecque. L'ancien professeur de Sorbonne ne con- 
sacra pas moins de sept ans à cette préparation. Au bout de 
ce laps de temps les supérieurs le jugèrent sans doute apte à 
commencer la carrière des missions orientales. 



IV 



Dans la première moitié du XV* siècle, le célèbre franciscain 
xVntoine de Troïa avait, à plusieurs reprises, parcouru TOrient, 
chargé par les souverains pontifes d'importantes missions au- 
près des chrétiens orientaux, spécialement auprès des popula- 
tions du mont Liban. En 1441, il revenait à Rome accompagné 
de députés des Maronites et des Druses. 

La présence de ces derniers dans la capitale du monde 
chrétien a de quoi surprendre le lecteur, habitué depuis 1860, 
a considérer les Druses comme les irréconciliables ennemis des 
Maronites et du nom chrétien. Telle n'était assurément pas 
leur situation à la fin du moyen âge. Dès lors, ils étaient consi- 
dérés comme un peuple d'origine chrétienne, reste d'une co- 
lonie de croisés, réfugiés au Liban après la ruine des princi- 
pautés franques de Syrie. Si l'on s'étonnait de ne retrouver chez 
eux aucun vestige de christianisme, on en rejetait la faute 
sur les malheurs du temps et l'absence de ministres du culte. 
En voyant la bonne harmonie régnant entre eux et les Maroni- 
tes (2), leur sympathie pour les chrétiens et la haine qu'ils 

(1) Nous employons cetto expression consacrée, quoiqu'elle soit d'une origine 
beaucoup plus récente. 

(2) Jusqu'à la lin du dix-huitième siècle, Druses et Maronites ont vécu en 
l)onne intelligence, ils étaient gouvernés par les mônics émii-s, ai-abesdela tribu 
d<» Tanoùh, princes des familles Ma'n ctChehàb. Mais quelles que fussent leurs con- 
victions religieuses, adorateui-s d'Allah ou de Ihlkim, ces émii's traitaient leurs su- 
jets maronites avec la plus grande tolérance ; ils choisissaient môme de préférence 
parmi eux leurs intendants et leurs hommes d'affaire. S'élovait-il une guerre 
civile parmi les Druses. on trouvait des Maronites dans les deux camps; preuve 
évidente qu'on ignorait aIoi*s ces luttes de race et de religion que nous avons 
vues s'allumer depuis. Cette bonne harmonie aurait commencé à s'altérer vers 
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portaient aux musulmans, on se flattait de l'espoir de les ra- 
mener aisément au culte de leurs ancêtres. 

De leur côté, les Druses, désireux de s'attirer la protection 
de l'Europe contre leurs voisins islamites, faisaient tout pour 
entretenir les Occidentaux dans cette persuasion. Au besoin, ils 
n'hésitaient pas à se dire chrétiens (1). Leur religion est d'ail- 
leurs d'un latitudinarisme étonnant; elle dispensé le peuple ou 
les ignorants (2) de tout culte positif, et leur permet de se 
conformer à celui des populations parmi lesquelles ils demeu- 
rent. C'est ainsi qu'on les voit de nos jours professer indifférem- 
ment l'islamisme et le protestantisme, sauf à revenir avec la 
même facilité au culte de Hàkim (3). 

Si donc, au XVIIP siècle, des missionnaires, des diplomates 
et des voyageurs, après un long séjour en Orient ont pu à cet 
égard nourrir des illusions (4) fréquemment attestées dans leurs 
correspondances et leurs mémoires, rien de surprenant que 
leurs prédécesseurs à la fin du moyen âge n'aient pu s'en 
préserver. 

Quoi qu'il en soit, à la suite de la dernière légation orientale 
d'Antoine de Troïa, on résolut à Rome de donner une plus 
grande extension aux missions syriennes. Et cette même an- 
née 1444, le franciscain Pierre de Ferrare, du couvent de St-Sau- 
veur à Beyrouth, était créé commissaire apostolique auprès des 
Maronites, des Druses et des Suriens (5) ou Melchites. Six ans 



1756, cpo(|uo où doux émirs de la famille ChehAb, gouvernant alors la Montagne, 
se lirent chrétiens. Mais c'est seulement au dix-neuvième siècle, sous la pression 
d'influtmres étrangères, que ces différents dégénérèrent en luttes féroces, dont les 
massacn's de 18^)(> ont marqué le point culminant. 

(\) Mémoires du cfievalier d'Arvieux, I, 3G<). 

(*2) La nation diuse est divisée en deux classes : les ^oqqâl, savants et initiés, et les 
johhûl, ignorants ou plèbe. 

(.'?) Le cull<» des Druses, — des initiés s'entend — s'adresse à Hàkim, de son 
vivant calife fatimite d'Egypte, considéré comme une incarnation de la divinité. 

M) Cfr. D'Arvit'ux : « il est aisé de découvrir que leurs ancêtres ont été chré- 
tiens-. L. 301. « Les I>nises se disent clirestions «pioy qu'ils n'aycnt aucune mar- 
que et n'<)bs(»rv«Mit aucune Loy... Lois (ju'on leur dit qu'ils ne sont point chres- 
tiens, ils vomiss<»nt mille injures contie Mahomet etsessectateura et disent qu*en 
dépit d'eux ils boivent du vin et mangent de la chair de porc » (Surius, p. fôi). 
I/illustrc Leibnitzest encore plus explicite. Cfr. E.rpeditio ^Egypliacay 196, 338, 343. 
Sur les Druses du Liban, voiries récits des anciens pèlerins Wilholm von Bolden- 
sele, 28<»; Lussy, 5H; Cotovicus, 395; Rauchwoiff, 32(»: Hrauning, 279. 

(5) Dans les documents du moyen âge c*»'sl l'appellation habituelle, donnée aux 
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plus tard, Gryphon était également attaché à la mission fran- 
ciscaine du mont Liban. 

Il partit de Jérusalem vers la fin de Tannée 1450, accompa- 
gné de F. François de Barcelone, comme lui versé dans les lan- 
gues orientales, apprises pendant un séjour prolongé dans le 
Levant. 

Beyrouth se trouvait sur leur chemin. C'était la clef du Liban 
et la résidence du supérieur de la mission. 11 est probable que 
Gryphon commença par y séjourner quelque temps. Dans la 
suite, il dut y revenir fréquemment, surtout quand il se vit à 
son tour revêtu des fonctions de représentant du Saint-Siège. 

A cette époque, Tantique cité phénicienne était avec Alexan- 
drie le port le plus florissantde la Méditerranée orientale. La ruine 
de Saint-Jean d'Acre, de Tyr et de Tripoli, la chute du royaume 
chrétien de la Petite-Arménie lui avait porté bonheur et attiré 
en ses murs (1) le commerce de toute la Syrie. Son port était 
sûr et bon. La ville renfermait encore une population assez 
dense. Construite dans un site ravissant, entourée de belles 
cultures, elle jouissait d'une réputation méritée de salubrité et 
les marchands venaient y refaire leur santé, ébranlée par le 
climat de Damas, d'Alep, de Tripoli et de Tyr. Les Chyprio- 
tes possédaient à Beyrouth des églises, de vastes khans et deux 
bains. Pendant longtemps, les marchandises vénitiennes n'ar- 
rivèrent à Beyrouth que sous le pavillon des Lusignan (2). Les 
galères des Vénitiens, des Génois, des Florentins et des Cata- 
lans (3) y abordaient régulièrement et chacune de ces républi- 
ques marchandes y possédait un fondoq ou vaste hôtel- 
lerie, avec dépôts et magasins. Dès lors, un consul y représen- 
tait la Seigneurie de Venise (4). 

Melcbites ou chrétiens du rite grec on Syrie. Le nom de Melchite n'a été connu 
des Occidentaux que l>eaucoup plus tard. 

(1) Expression qui ne doit pas être prise à la lettre. A cette époque, les rem- 
parts delà ville étaient détruits et les Bédouins s'aventuraient jusqu'à venir piller 
les magasins (Cfr. aussi le récit d'un pèlerin do 1111 dans ZDPV, xiv, p. 127.) 

(2) Damas possédait un consul catalan comme il appert d'une lettre envoyée 
par le gardien du mont Sion, le 20 janvier 13î>2 - Notili domino consuli doiiiino- 
rum catalanorum in Damasco et alius Dominis de Cathalonia ibidem rosidonti- 
bus- Archives de POrienllalin, I, 541. Les Vénitiens expédiaient cbaquo année 
trois galères à BejTouth, Conrady, 195. 

{3) Histoire de Beyrouth, fol. 17". 

(4) Pour les détails, voir la description d'ibn Batoûta, I, 133, et l'ouvrage de 
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Les sultans d'Egypte, dont relevait Beyrouth, faisaient preuve 
d'intelligence en favorisant ces relations commerciales, sources 
de richesses pour leurs provinces. Ils allaient jusqu'à assigner 
une allocation annuelle aux consuls européens. Aussi quand 
les trafiquants latins de Beyrouth demandèrent à relever de 
ses ruines la belle petite église du Sauveur, le gouvernement du 
Caire s'empressa-t-il d'entériner leur requête. Cette église entre- 
tenue par les dons des marchands et une taxe levée sur les na- 
vires européens abordant au port, était desservie par les Fran- 
ciscains établis dans le couvent contigu. Ces Pères s'occupaient 
également d'héberger les pèlerins (1) qui y abordaient à Taller 
ou au retour de la Terre-Sainte. La plupart allaient à Damas 
vénérer les souvenirs de S. Paul, la maison d'Ananie « l'endroit 
où Abel fut tué ». Quelques-uns, parmi les plus osés, poussaient 
jusque dans le Haurân ou, comme ils s'expriment dans « la 
terre de Hus d'où S. Job le prophète est originaire ». Il y avait 
là, vers 1411, une église, possédée par les Arméniens (sic) (2). 
Mais tous allaient au célèbre sanctuaire de Saidnâya (3) véné- 
rer l'image de la Ste Vierge « peinte par S. Luc, d'où le 8 sep- 
tembre découle une huile miraculeuse. Ce jour-là on y rencontre 
bien 50.000 chrétiens, dit le pèlerin allemand Ulrich Lemann; 
mais beaucoup sont de mauvais chrétiens, entachés de supers- 
titions, se conduisant comme des païens (musulmans) et. con- 
sidérant le Pape comme un hérétique » (4). Avant de quitter la 



II«\V(1, Histoire du Commerce du Lapant (trad. française), tome H, 456, 450, 4C0, 
lei \m. 187, etc. 

(1) Un pcMorin de 1282, lo sieui* do Villaniont, écrit sous la rubrique Beyrouth : 
« Les religieux de l'ordre de saint François y jmssédaient un beau monastère 
(lu'ils ont pordu par leur grande faute depuis <pielr|ues années en çà, les Turcs 
lavant pris pour faire une mos(iu«'»e. S'ils russent voulu donner 40 ou 50 escus à 
«M'iui à qui 1«' grand Turc avoit donné h^s églises clirestiennes qui y estoient en 
son einpin» il leur fût <l(Mneuréà [)erpétuité » (p. 121). En 1473, le couvent deBey- 
nnitli était (MTupé ï>arsix religieux. D'après une relation flamande du XV* siècle, 
«•'«'tait • un iH'au couvent comme celui de .lérusalem. » Cfr. Conrady, 163. 

cJiCtV. (lansZDPV, .\V (surtout 2<Ki-.>ni) le curieux article du P. Van Rasteren, 
S. .1. Ziir (irar/nchfé' von Schf^ch Sa'd. 

\'\) Onniu des Occidentaux depuis les rroisad<'s. Comp. ce pa.ssage du BoUduinuM 
f'onstmdlnofioliitiinis. chronique antr»ri(Mii'e à l'an 121 1 : Soldanus prax^ipus timens 
eomilem Klandi'ensium. «m» (piod pra'decessoi'es ejus infinita damna et mala fe» 
cjM'aiiloIim in Sanlenjiy (Saidnàyn) et in regiune Abilina, etc. » Il est fait allusion 
au siège df haniMS par les croisés. 

( 1) Itolii-ielit, M. 1(X>. 
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métropole syrienne, on tenait à emporter un peu de la terre de 
Damas (1), d'où d'après la légende Adam avait été tiré. 

En revenant de Damas, le second jour, les pèlerins traver- 
saient « une grande vallée où coule un fleuve puissant », la 
Célésyrie évidemment. Ils y trouvaient partout le souvenir du 
patriarche Noé, son tombeau, l'endroit où il avait planté la pre- 
mière vigne. L'arche avait été construite sur les cimes voisi- 
nes du Liban, souvent difficiles à traverser, même au mois de 
mai par suite des neiges amoncelées (2). Avant d'arriver à 
Beyroutli, c'est-à-dire le troisième jour, ils rencontraient de 
belles plantations de vignes et d'oliviers, enfin une « forêt de 
pins d'une longueur de deux milles » (3). Le soir, ils vénéraient 
dans l'église des Franciscains « l'image de Notre-Seigneur que 
des meschants Juifs flagellèrent et qui jetla une grande abon- 
dance de sang » (4). Avant de s'embarquer, on allait visiter 
hors de la ville, l'endroit où S. Georges tua le dragon, près du 
Nahr Beyrouth « sur lequel il y a une arcade fort remarquable 
pour sa hauteur et un peu plus loin avant en terre est le lieu 
où saint Georges tua le dragon pour délivrer la fille du Roy de 
Barut et aussi la caverne où demeurait ledict monstre » (5). 

Ck)mme de nos jours Beyrouth était dès lors le rendez-vous 
de toutes les populations levantines. Sur le pont des galères, 
des caravelles, des chebecs, des mahonnes et des felouques, en- 
tassés dans la darse, sous la protection de la grosse tour fran- 
que, le long du quai construit par les croisés, dans les bazars 
tortueux et étroits, c'était un mélange indescriptible de turbans, 
de fez, de Keffiés de soie, de torses bronzés, de blancs burnous, 
de robes fourrées, d'armures damasquinées, de riches négo- 
ciants et de portefaix, de seigneurs et de faquins, de forbans et 
d'épiciers, tous plus ou moins métis et courtiers, qui s'entre- 
mettent entre l'Asie musulmane et l'Europe chrétienne, égale- 
ment prêts à trafiquer de leur accord et de leur discorde. Toutes 
les langues de l'univers, toutes les races, depuis le nègre de 

(1) Tobler, Jérusalem, II, 272; Fabri, II, 345. 

(2) Cfr. ZDPV, XIV, 114-l;f7; Rôhricht, 105; Conrady, 163. 

(3) Encore une preuve que la forôt est antérieurefi Fah ad-din. 

(4) Relation journalière du voyage du Levant^ par II. de Beauveau, Nancy, 1015. 

(5) H. de Beauveau; Rôhricht, 41, 69, 105, 477, 522; Conrady, 162, etc. La tra- 
dition que Notre-Seigneur J.-C. prêcha à Beyrouth est déjà mentionni'o ])ar 
Breydenbach. Voir aussi Joannis Strauchi disserlalio de Beryto, 1002, p. 48. 

OKUUfT CBKtriBN. 6 
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Nubie jusqu'au pâle Circassien, du Grec remuant au Bédouin 
impassible, du Juif officieux à TEspagnol hautain, toute l'écume, 
toute la fleur des civilisations rivales est poussée là par une 
nécessité plus impérieuse que les querelles de politique ou de 
religion. 

On voit surgir au-dessus de cette tourbe flottante le casque 
empanaché des chevaliers de Rhodes (1) et le fin profil des an- 
ciennes cités républicaines sous les noms de Venise, Gênes et 
Pise : créatures charmantes, êtres ambigus et amphibies, vi- 
vant sur la terre et sur l'onde et confondant dans leurs grâces 
de syrènes et les procédés de leur politique tortueuse les traits 
de l'Europe et l'Asie. Les Catalans, puis les Provençaux se 
précipitent à leur suite sur le chemin maritime d'où leurs 
navires carmmneurs (2), rapportent l'or et les produits de 
rOrient. Un siècle plus tard, Marseille se posera en rivale de 
Venise et les rois très chrétiens pousseront la Turquie conime 
un bélier contre les murs de l'édifice bâti par Charles-Quint. 

Laissant à ses confrères de Saint-Sauveur le soin d'évangé- 
liser la population cosmopolite de Beyrouth, Gryphon ne tarda 
pas à prendre avec son compagnon Fr. François de Barcelone le 
chemin du Liban. 



Avant d'y accompagner notre héros, nous allons dans les li- 
gnes suivantes, esquisser l'état du Liban à la fin du quinzième 
siècle. 

A cette époque, la nation maronite n'avait pas encore pris 
l'expansion que nous lui connaissons depuis. Principalement 
établie dans la partie nord du Liban, autour du massif monta- 
gneux des Cèdres, ainsi que dans les districts de Batroûn et 
de Gebail, où elle vivait mêlée aux Métovalis (3) et aux Turco- 



(1) L'Ordre ontret(»nait dans les Etats soumis au sultan égyptien trois consuls: 
un à Kanileh, un à Jérusalem, un troisième à Damiette. Leur mission principale 
était de veiller à la sécurité dcîs pèlerins. 

{'i) Le convoi des navires français destinés au commerce du Levant s'appelait 
caravane <»t les bâtiments qui le composaient, navires caravaneurB, 

P) Les Métoualis occupaient le Mounaïtirat. 
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mans (1), elle n*avait guère poussé ses établissements méridio- 
naux au-delà du Nahr Ibrahim (2). L'émigration des Maronites 
s'était portée de préférence vers Rhodes et Chypre. Dans cette 
dernière île ils occupaient sous le sceptre des Lusignan, une 
trentaine de bourgs et de villages (3). Dès lors cependant, ils 
devaient déjà former en Syrie même un corps de nation 
assez nombreux, puisque en 1182, Guillaume de Tyr parle de 
40,000 Maronites (4). Au quatorzième siècle Ludolphe de Suchem 
décrit le Liban comme « couvert d'un nombre considérable de 
bourgs et de villages, tous habités par une immense multitude 
de chrétiens (5) ». 

Au spirituel, les Maronites étaient gouvernés par un patriar- 
che résidant à Qanoùbîn (6) et assisté de plusieurs évéques. 
Quand Gryphon arriva au Liban cette dignité était remplie par 
Jacob, du bourg de Hadat (f 1458). Ce prélat occupa le siège 
patriarcal un peu plus de 12 ans et fut remplacé par Pierre, fils 
de Joseph, fils de Jacob, surnommé Ibn al-Hassân, également 
originaire de Hadat. 

Au temporel, les différents districts du Liban septentrional 
obéissaient à des chefs portant le titre de mouqaddam. Cette 
charge héréditaire ne parait pas avoir été indépendante de l'au- 
torité des sultans mamlouks. 

L'Egypte a toujours été centralisatrice et entre les bras d'un 
seul maître. En Syrie la variété des conditions géographiques 
a favorisé l'émiettement politique et la constitution de grandes 
familles féodales. Quand depuis l'Euphrate jusqu'au Wadl'l 
'Arîé la Syrie tout entière obéit aux Mamlouks, les provinces 
conservent une certaine autonomie sous un régime en appa- 
rence uniforme, en réalité complexe et décentralisé. Avec des 
sultans de la trempe des Baibars et des Qalàoûn, la suzeraineté 

(1) Cfr. L'histoire arabe du Liban ■ Ahbàr al-a'yàn », p. 346. 

(2) D'après F. Nairon, de son temps (dix-septième siècle), les Maronites com- 
mençaient à se répandre dans le Kasrouàn, où ils occupaient déjà le gros bourg 
de Gazir {Evoplia Fidei, p. 91). Aboùl-Fidà (p. 229), signalement principalement 
le district du Kasrouàn comme le centre des musulmans Ibâhites. 

(3) Sur les Maronites de Famagouste (Chypre). Cfr. Rohricht-.M., p. 52. 

(1) Hisloria belli sacri, 1. xxn, c. 8. Jacques de Vitry parle également des Maro- 
nites comme d'une nation nombreuse. 

{i}) tDe Itinere hiero$olymttanOf exemplaire de la Bibliotheca Rossiana, à Vienne, 
non paginé, sans date ni lieu. 

(0, Depuis l'année 1439. Cfr. Douwaïhî, 132. 
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égyptienne s'affirmait énergiquement et les petites dynasties 
locales devaient momentanément sacrifier l'un ou l'autre privi- 
lège de leur semi-indépendance. Mais de 1450 à 1475 ce ne fut 
pas le cas. En cet intervalle, sept sultans se succédèrent sur le 
trône d'Egypte. A partir de 1467 surtout, l'Egypte traversa une 
véritable période d'anarchie (l)très favorable au développement 
des jeunes nationalités, s'abf*itant dans les replis des montagnes 
syriennes. Officiellement les districts du Liban relevaient du 
niûbat ou régence de Tripoli, dans le district de laquelle Qal- 
qàsandî (2) cite les petits gouvernements {wilâyût) de Mou- 
naïtira, Bousarraih (3), etc.. 

De leur côté les historiens maronites nomment les « mouqad- 
dams » dé B'sarré, de Batroùn, de Gebaïl, de 'Aqoùra, etc. De- 
puis le commencement du quinzième siècle le mouqaddam de 
B'sarré paraît avoir exercé la prééminence sur ses collègues des 
autres districts et gouverné le Liban avec une autorité prin- 
cière (4). 

Dernier refuge des populations araméennes de Syrie, la Mon- 
tagne opposa aussi la plus longue résistance aux envahissements 
de l'arabe, tendant graduellement à supplanter le syriaque. Çn 
certains districts du Liban septentrional cette dernière langue 
avait pu se maintenir comme idiome parlé (5). La plupart des 
écrivains maronites de cette époque emploient de préférence le 
vieux dialecte national, et s'il faut en croire un des biogra- 
phes (6) de notre héros, Gryphon se servit également du syria- 

(1) \o\T Revue d'Éf/yple de Charles Gaillardot-Bey, II, 593-600; /Aid., IV, la fin de 
Sahàwi; W. Muir, The Mameluke or Slave Dynamly, Londres, 1896, p. 158-176. 

(2) Msc. (le l'Univei*sité Saint-Joseph de Beyroulli, pp. 1177 et 1^. 

(3) C'est l'ortliographo de notre msc. qui signale encore la iorm^ vulgaire • BoQ- 
sari'îly •. Nous écrirons Hsari'é. Pour le détail très compliqué de la machine admi- 
nistrative des Manilouks en Syrie, on peut consulter les excellentes dissertations 
de M. Van Uerclu'iu dans le Corpus imvripl. arabicainm, II, 210-sqq. 

(4) Douwaïhî, '2VJ. 

(ô) D'après Paul Lucas (1, 210), dans plusieurs villages voisins des Cèdres on 
parlait encore syriaque au dix-septième siècle. Le franciscain Eug. Roger [La 
Terre Snlnte, 371) donne le même renseignement, ainsi que de la Roque (Vie de 
M. (le C/uisteuil, IX») et Stocliorn, Voymje d'Italie et du Levant, 1670, 305. D*aprèt 
F. Nairon, Evoplla, S9), les femmes mènn's parlaient le syriaque à Bsarré et dans 
trois localités environnantes. Dans la préface de son Dictionnaire syriaque-arabe 
{antio 1011), Georges de Karmsa<ldé dit (pril a recueilli plusieurs termes syriaques 
employés en son pays. Voir dans Journal Asiatique, 189H, I, 244-249, une liste de 
mots syria^iues entrés dans l'arab*' de Syrie; il serait facile de la grossir. 

(G) Le P. de Gubernatis a Sospitello. 
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que (1) pour la composition de plusieurs ouvrages. Lorsque, 
comme Gabriel Al-Qalâ*î, les Libanais s'essaient en arabe leur 
style rude et populaire trahit une grande inexpérience de la 
langue du Coran. Même pour écrire l'arabe, on continuait en- 
core à employer les caractères araméens ; et dans tout le Liban 
vocabulaire et prononciation conservaient des vestiges nom- 
breux de l'idiome disparu ou condamné à disparaître. 

Quoi qu'il en soit, Gryphon au courant des deux langues put 
commencer immédiatement son ministère. Une des premières 
questions qui doit attirer son attention fut celle des rites et des 
cérémonies ecclésiastiques ; « ritus composuit ». 



VI 



D'après un annaliste franciscain de cette époque s'appro- 
priant (2) les expressions de Jacques de Vitry c les Maronites 
forment une nation nombreuse habitant le mont Liban, armés 
d'arcs et de flèches, dressés et façonnés aux luttes de la guerre. 
En Orient, ils sont les seuls à observer les coutumes des Latins, 
surtout dans la célébration des offices et l'administration des 
sacrements. Ils obéissent fidèlement à l'église romaine. Chez 
les Orientaux, les prélats ne connaissent ni l'anneau, ni la mitre, 
ni la crosse; un marteau ou un bâton frappant sur des planches 
remplacent les cloches pour appeler le peuple aux offices. Les 
Maronites, au contraire, pour montrer leur soumission ont 
adopté les usages occidentaux. » — «Il n'était pas rare non plus 
« de voir des évêques latins conférer la consécration aux pré- 
« lats maronites (3). » 

On le voit, plusieurs siècles avant le célèbre concile du Li- 
ban (4), les Maronites cherchaient dans la liturgie, à se rappro- 

(1) Comme nous le verrons plus loin. Reste à savoir à quel point notre auteur 
est exactement renseigné. 

(2) Cet écrivain nommé Nie. Glassberger, n'omot dans le passage emprunté à 
J. de Vitry que Taccusation de monolhélisme. Cette omission très significative est 
voulue, croyons-nous; Glassberger, presque contemporain de Gryphon ayant pu 
consulter des compagnons de ce dernier. 

(3) Ludolphe de Suchen. — Pour l'introduction des cloches au Liban. Cfr. 
DouwaihU Hist. des Maronites, p. 103. 

(4) Commencement du dix-huitième siècle. 
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cher le plus possible de l'église romaine. Ces rapprochements 
datent surtout du temps des Croisades. 

Voici comment s'exprime à ce sujet un écrivain maronite, 
parfaitement au courant de l'histoire de sa nation : Le zèle de 
nos bienheureux patriarches pour l'union avec l'église romaine, 
mère et maîtresse des autres églises, les portait à s'écarter de 
coutumes rituelles, d'ailleurs excellentes en elles-mêmes, afin 
de se rapprocher du siège apostolique. Tous les hommes tant 
soit peu au courant de nos anciens usages et de ce qui se pra- 
tique de nos jours, savent que ces modifications ont suivi le 
voyage à Rome du Patriarche Jérémie al 'Amsltî en 1215. A 
partir de cette époque notre clergé a pris les ornements latins 
et tâché de se rapprocher en tout de l'église romaine (1). » 

Malgré cette tendance de rapprochement, les dififérences ri- 
tuelles étaient encore assez considérables, et au quinzième siècle 
l'église maronite conservait encore plusieurs usages purement 
orientaux. Ainsi la confirmation était conférée immédiatement 
après le baptême. Pendant le carême, comme chez les Grecs, on 
célébrait tous les jours la messe des Présanctifiés; et jusqu'à 
la fin du seizième siècle le peuple libanais continua de com- 
munier sous les deux espèces (2). 

Esprit large et ouvert, le missionnaire flamand se montra 
sagement conservateur dans les questions de liturgie ancienne. 
Il plaida même si bien en ce sens à Rome qu'on permit aux 
Maronites de « garder plusieurs coutumes particulières aux 
prêtres de l'église orientale » (3). 

Gryphon, nous disent les annales de son ordre, s'occupa acti- 
vement à bâtir de nouvelles églises au Liban. Sous les Croisés 
l'architecture religieuse y avait déjà jeté un certain éclat; et 
plusieurs des temples élevés alors subsistent encore. « Les 
Maronites, dit M. Rey, ne restèrent pas étrangers au courant 



(1) M. Rachid Chartoûnî, dans la prc^facc de la Lampe du Sanctuaire (Manftrat 
al-Aq(h\s) de Douwaïhî, Beyrouth 1808, p. 7. 

(2) Dandini, p. 1-27. Villarmont atteste le môme fait. Le 6 juillet 1587. E. von 
lUiescck vit les moines de Qanoûbin « donner le Saint Sacrement avec une cuil- 
lère. » Rohriclit-M., 457. 

(3) Première hulh» de Léon X, en 1515 au patriarche maix)mte dans une collec- 
tion imprimée de bulles du seizi(>m<* siècle conservées à la Rossiana de Vienne 
(Autriche), Ilefele-IIergenrœther Ta reproduite comme inédite dans sa Concilient 
f/p$chichto VIII (pièces justificatives). 
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artistique qui se développa à cette époque en Syrie. Les églises 
de Hattoùn (1), Maïfouq, Haltà, Sabtîn, Toùlà, Bhadldat, Ma*ad, 
*Aqôura, Samàr Geubaïl, celle de Sainte Tècle à Gebail appar- 
tiennent à un art syrien, issu.du byzantin, et elles offriront un 
curieux sujet de recherches à qui entreprendra Tétude de Tar- 
chéologie syrienne médiœvale du Liban. » 

Les églises de Ma'àd, d'Eddé, de Bhadîdat, de Kafr Slaimàn 
et de Nàoùs renferment des peintures syriennes bien conser- 
vées, et d'un grand* intérêt. A Bhadîdat on distingue surtout 
des chérubins portant la trisagion en beaux caractères estrang- 
gélo. « De leur étude résultera, dit Renan, un complément im- 
portant à l'histoire de l'art byzantin (2). » 

Gryphon ne se contenta pas de bâtir des églises ; il corrigea 
divers abus (3) ; car nous croyons devoir traduire ainsi le mot 
errores , dont nos auteurs font usage. 11 ne peut évidemment 
pas être question d'erreurs doctrinales. Les adversaires les plus 
décidés de la perpétuelle orthodoxie des Maronites doivent con- 
venir que depuis le concile de Florence leurs croyances ont été 
absolument irréprochables. 11 s'agit donc sans doute de points 
de discipline, n'intéressant en rien la foi, d'abus qui peuvent 
se glisser, hélas ! dans les milieux les plus fortement imbus de 
principes catlioliques. 

Il y avait en outre, au Liban, plusieurs localités habitées par 
des Jacobites. Le géographe Idrîsî signale comme tel le petit 
port de Goùnl (4); et s'il faut en croire une inscription syriaque 
le couvent de Maifouq aurait été également un centre mono- 
physite (5). L'Histoire de Douwaïhi en indique plusieurs autres, 
établis en plein pays maronite et très zélés pour la propagation 
de leurs erreurs. Peut-être Gryphon eut-il à sévir contre des 
livres et des opinions que les voisins Jacobites s'efforçaient de 
répandre au milieu de ce peuple fidèle! A la faveur d'une 
langue et d'une liturgie communes , les points de contact n'é- 
taient que trop nombreux et de l'aveu des écrivains maronites, 

(1) Ou Hadtoùn. 

{'2) Colonies franques de Syrie^ par E.Rey, 79; Renan, Mission de Phénicie, 229. 
236, 240, 252; Douwaïhî, 103, 112. 

(3) - EiTores ablegavit ». 

(4) Syrie (éd. Gildemeister), p. 17 du texte arabe. 

(5j Mission de Phénicien 254. Elle est de 127G; deux évoques jacobites y sont 
nommés; cela suppose l'existence d'une liiérarchie monophysite. 
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elles furent en plus d'une occurence nuisibles à la pureté de la 
foi II). 

Quoi qu'il en soit, abus disciplinaires ou erreurs Jacobîtes, 
les efforts de Gryphon pour les extirper furent couronnés de 
succès. Il fut aisé de rendre son premier éclat à la religion chez 
un peuple ayant toujours joint un grand fond de piété à un 
sincère attachement à la foi catholique. 

Ces réformes ne purent se faire sans soulever des difficultés. 
Des Maronites trouvèrent le zèle du missionnaire intempestif. 
Leur opposition serait tombée d'elle-même sans l'appui d'un 
mouqaddam, dont le nom n'est pas indiqué. 

Il ne peut être question de *Abdal-moun*im bin Saifà 
(f 1469) ni de son neveu et successeur Rizqallah?Ce dernier par- 
tisan obstiné des Jacobites, parvint seulement au mouqaddamat 
en M72. Mais son influence était déjà grande sous le gouverne- 
ment de son oncle; et ses sentiments hétérodoxes n'attendirent 
pas l'année de sa mort pour s'affirmer avec éclat (2). 

L'opposition au zèle du Fr. Gryphon aurait désarmé devant 
un prodige. C'était le jour de l'Assomption, fête dès lors célé- 
brée avec tout Tentrain et la piété que les Maronites y mettent 
de nos jours. Sur le soir, Gryphon avait réuni les fidèles dans 
l'église, où il leur adressa une brûlante exhortation. Les rayons 
du soleil couchant pénétraient par la porte donnant sur rocci- 
dent. Quand soudain l'orateur fit voir au peuple assemblé le 
soleil illuminant les fenêtres au chevet de l'église, soigneuse- 
ment orientée, comme toutes celles de l'Orient. Depuis ce jour, 
ajoutent les chroniqueurs franciscains, à qui nous empruntons 
ces détails, les Maronites font le jour de l'Assomption mémoire 
de cet événement extraordinaire. 

Nous avons eu bien des fois le bonheur de fêter l'Assomption 
au milieu des religieuses populations du Liban. Il faut croire 
qu'il y a trois cents ans, au moment où écrivaient les historio- 
ijcraphes de TOrdre séraphique le souvenir de ce prodige était 
plus vivant que de nns jours, où il parait enseveli dans le plus 
profond oubli; ilu moins n'en avons-nous jamais entendu faire 
mention. Le patriarche Douwaïiiî est l.)eaucoup plus sévère. Il 

-l» l»oii\vaïhî, lx*lh haiidini, 1-^*7: A'i^tMiiani assi^'m» on substance les mêmes 
rauM's. 
-•^ houwaïliî. Un, lU, lll. 
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traite toute cette histoire de « contes de vieilles femmes n'ayant 
laissé de traces ni chez les historiens ni dans les livres d'é- 
glise (1)... La fête annuelle célébrée en souvenir du miracle de 
Gryphon, cette fête, tous les Maronites l'ignorent. Oui, ils so- 
lennisent l'Assomption de la mère du Sauveur, titulaire du 
siège patriarcal de Qanoûbîn, fondé par l'empereur grec Théo- 
dose mille ans avant l'apostolat de Gryphon : rien de plus. » 

Impossible d'être plus catégorique. Nous n'aurions donc af- 
faire qu'à une pieuse légende (2)? Légende ou non, elle atteste 
la haute opinion qu'on avait de la vertu du zélé franciscain. 
La légende ne s'attache qu'aux pas des hommes extraordi- 
naires, comme l'ombre suit les corps illuminés par le soleil. 



VII 



Les soins donnés à la nation maroijite n'absorbaient pas 
toute l'activité de Gryphon. Il trouvait encore du temps à con- 
sacrer aux populations grecques (3) du Liban. 

« C'est un problème assez ardu, dit M. l'abbé Pisani (4), de 
savoir si les Melkites de Syrie reconnurent d'une manière con- 
tinue la suprématie de Constantinople après le schisme de Pho- 
tius et de Cérulaire ; on l'a nié... Il est certain toutefois que pen- 
dant les Croisades, les Grecs de Syrie faisaient cause commune 
avec ceux de Constantinople; c'est ce qui a mis en relief la fidé- 
lité des Maronites ». Cela résulte, selon nous, de la situation 
faite aux patriarches d'Antioche , obligés pendant toute cette 
période de résider à Constantinople, où ils étaient désignés par 
les autorités byzantines. Ces prélats, tous Grecs, favorisaient 
évidemment les prétentions de leurs compatriotes. L'un d'entre 
eux, Théodore Balsamon, inaugure la campagne contre la li- 

(1; Il s'agit apparomment dos livres d'offices, en marge desquels on trouve fré- 
quemment la mention des principaux événements. 

(2) Dans la chronique de Marc, évoque de Lisbonne, la légende se termine ainsi : 
• Grj'phon... Libani gubernatorem cum tota natione baptisavit ». Cela aide à 
comprendre la mauvaise humeur de Douwaïhî. 

(3) Grecques de rite, ou mieux melkites, comme on les appelait alors. De nos 
jours ce dernier terme ne s'applique plus qu'aux Grecs-unis de Syrie et d'Egypte. 
Le I*. Arturus est seul à parler de l'apostolat de Gr^'phon parmi les Grecs. 

(4) .4 travers VOrient, p. 240. 
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turgie de saint Jacques (1) et la langue syriaque en Syrie. Mais 
en dehors des deux siècles de l'occupation franque la plupart 
des patriarches melkites affectèrent une grande indépendance 
hiérarchique envers leurs collègues de Constantinople (2). 

A l'arrivée de Gryphon en Syrie le patriarcat grec d'Antioche 
était toujours gouverné par Dorothée. Ce prélat versatile, après 
avoir souscrit au concile de Florence par son représentant Isi- 
dore, métropolitain de Kieff (Russie) s'était déclaré l'adver- 
saire de l'union avec Rome. Il fut l'âme du conciliabule de Jé- 
rusalem où l'on avait anathématisé le concile de Florence. Non 
content de cet éclat, en 1450 il se rendit à Constantinople où, de 
concert avec ses collègues de Jérusalem et d'Alexandrie, il con- 
voqua une réunion à Sainte-Sophie. On y condamna de nouveau 
l'œuvre de Florence et l'on destitua Grégoire, successeur du pa- 
triarche Métrophane, comme suspect de tendances latines (3). 

Dorothée mourut en 1464. Ses successeurs immédiats furent 
Michel, Joachim et Marc; ce dernier mort en 1476(4). Ces pa- 
triarches paraissent avoir eu des sentiments conciliants et 
même catholiques. Gryphon aura sans doute mis à profit leurs 
bonnes dispositions en faveur de l'union. 

Peut-être faut-il considérer comme un effet de ses travaux 
l'envoi à Rome au commencement de 1460 de Moïse archidiacre 
d'Antioche. Le choix était significatif. Moïse possédait des con- 
naissances assez étendues : on le dit tout spécialement versé 
dans les littératures grecque et syriaque (5). Il appartenait à 

(1) Sous protexto qu'on ne la suivait pas à Constantinople. Cfr. Migne, P. G,, 
t. CXXXVll, p. 1(^-20. 

(2) Voir à c(» sujet une curieuse brochure arabe : - Coup d'œil historique tur 
la confrérie hellénique du Saint-Sépulcre^ signée par *Abdalahad, nom de guerre 
abritant Tarchiniandrite orthodoxe Gebàra et aussi La question gréciharabe ou 
V hellénisme en Palestine et en Syric^ Arras (ît Paris, 181)5. 

(3) Le Résumé de l'histoire des Grecs catfwliques melkites (Mou^taçar, etc.) im- 
primé à Beyrouth en 1884, paraît le compter au nombre des patriarches catho- 
li<}ues pour des raisons à nous inconnues. Page 1 1, il est appelé « Doûsitiànos •, 
appellation ne correspondant à aucun nom grec. 

(4) L'auteur du Résumé nomme a[)rès Michel, les patriarches Théodore et Joa- 
chim. Ce nVst pas (»n UG.S, mais en 11G<), qu*eut Heu la mission de Parchidiacre 
Moïse. Le Pape régnant était non Pie 111 mais Pie II (Cfr. Résumé, p. 17). 

(5) Les Melkit(»s connaissaient donc encore le syriaque à cette époque. — Pour 
ceux qui voudraient étudier le nMe du syriaque chez les Melkites nous devons 
nous contenter de renvoyer aux travaux suivants : Dom Parisot. Journal Asiati- 
que, 181W, I, 267; ZIJMG, XXXIII, (306, hymne syriaque melchite (probable selon 
nous); Kenaudot, Lilurgiarum orienlnlium collectio, t. l""', xui-xlvi; t. U« xx; As- 
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une branche syrienne de la noble famille franque de UEm- 
briacy nonomée aussi Giblet, de la ville de Giblet (Gebail) qu'elle 
avait tenu en fief aux temps du royaume latin (1). Moïse venait 
au nom des patriarches de Jérusalem, d'Antioche et d'Alexan- 
drie et apportait leurs lettres d'adhésion à l'union de Florence. 
Le grand pape Pie II le reçut en audience privée et publique; 
et le 21 avril de la même année, il fit paraître un document sur 
cette nouvelle tentative d'union (2). On a, avec quelque raison, 
élevé des doutes sur la sincérité de ce rapprochement, de- 
meuré d'ailleurs pratiquement stérile. 

La faute principale en doit être rejetée sur les chefs de l'é- 
glise grecque en Syrie, dont l'attitude en face de l'union fut 
trop souvent équivoque ou même hostile. « On peut dire que 
pour le peuple le schisme était plutôt matériel que formel jus- 
qu'en 1727 (3) », époque où la séparation entre les deux com- 
munions devient nettement tranchée. Jusque-là, comme le mon- 
trent les Lettres édifiantes, les rapports entre catholiques et 
orthodoxes sont fréquents et souvent amicaux. Jamais les Sy- 
riens n'eussent inventé le cri haineux et stupide : Plutôt Turcs 
que Papistes! L'immixtion du Phanar et l'introduction de l'in- 
fluence hellénique dans le patriarcat d'Antioche au dix-huitième 
siècle mettent définitivement un terme à cette entente et ou- 
vrent par une longue période l'ère d'une persécution san- 
glante (4). 

Malheureusement les biographes de Gryphon, principalement 

semani, Bibliolheca orienlalis, IV,378; Jos. Aloy. Assemani, Codex liliirg. ecclesiœ 
universœ, I, 132; IX, p. xxix, etc.; Bickell, Compectus rci Syrorum litteriœ, 59, 
71; Théodore Balsamon, Migne, P. G., CXXI, 137, 958). Pour la contrepartie, 
voir Denzinger, Rilus orientalium, I, 3. — Les bibliothèques (l*Europe, principa- 
lement la Vaticane et le Britrsh Muséum contiennent des mss. syriaco-uielchites 
ou réputés tels; il faudrait les examiner. 

(1) Sur la famille des Giblet voir G. Rey-Ducange, Familles d'oulre-mer, 316- 
33J); elle compta de nombreuses branches entre autre celle des « Angelier » sei- 
gneurs de Maraclée (la Maraqiya actuelle). Après les Croisades les Giblet s'éta- 
blissent en Chypre où le dernier représentant mourut en U88. Rey a ignoré 
l'existence de la branche demeurée en Syrie, à laquelle appartient notre Moïse. 

(2) Raynald, année 146<», n" 55. Les actes relatifs à cette affaire reposent aux 
archives secrètes du Vatican, armoire IV. 

(3) Rapport de Tabbé P. Geraïgiry à l'Œuvre des Écoles d'Orient en 1879. 

(4) Cf. Revue de VOrient chrétien^ 1898. Baron d'Avril, les Grecs Mclkiles; 
p. 12-2»J. Dans la suite de son travail l'auteur admet également l'existence d'une 
liturgie syro-melkite. 
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préoccupés de son apostolat auprès des Maronites ont négligé 
de nous donner le détail de ses missions parmi les orthodoxes 
de Syrie. Elles n'aboutirent qu'à des conversions individuelles ; 
le grand mouvement de retour parmi les Grecs n'ayant com- 
mencé que vers la fin du dix-septième siècle (1). 



VIII 



Gryphon eut le bonheur de vivre sous des Papes , tous très 
attentifs aux affaires de l'Orient : Eugène IV, le Pontife du con- 
cile de Florence, Nicolas V, qu'on a faussement accusé d'indif- 
férence à cet égard (2) et surtout Callixte III. La croisade devint 
l'idée fondamentale du règne du vieux Pontife castillan. II l'i- 
naugura en s'engageant solennellement par vœu à sacrifier 
dans ce but tous les trésors de l'Église et s'il le fallait sa propre 
vie : « Moi, Callixte, fais vœu à la Très Sainte Trinité... de dé- 
livrer les chrétiens gémissant dans l'esclavage, de relever en 
Orient la vraie foi et d'en extirper la secte diabolique du maudit 
et infidèle Mahomet. Si je t'oublie, ô Jérusalem...! ». Il s'entre- 
tenait des heures entières de la Croisade avec les Franciscains^ 
les autres affaires étaient promptement expédiées ; pour celle-là 
il y revenait constamment (3). Les appels en faveur de la déli- 
vrance des chrétiens orientaux occupent une bonne partie des 
38 gros volumes, contenant les actes du pontificat si court de 
Callixte III et déposés aux archives secrètes du Vatican (4). Il 
ne s'en tenait pas aux paroles. Remarquant un jour sur sa table 
une salière d'or : « Qu'on l'enlève! s'écria-t-il , pour l'Orient! 
de la faïence fera tout aussi bien! » Après la victoire de Bel- 
grade (21 juillet 1456) le Pape songea sérieusement à conquérir 
la Terre-Sainte (5). 

Dès la première année de son pontificat, le 14 juin 1455 
Callixte avait écrit au patriarche Jacob de Hadat une lettre, 

(1) Hevue ik POrient chrétien, 1898. Baron d'Avril, les Grecs Melkites. 

(2) Cfr. Pastor, I, 443. Dans la premièro bulle do Léon X au patriarche Pierre, 
il est fait mention d'une lettre de Nicolas V aux Maronites. 

(3) Wadding, XII, 290. 

(4) Pastor, I, 518. 
(f)) Pastor, I, 557. 
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confiée à un certain Ibrahim, envoyé du prélat maronite. Le 
Pape y loue la foi et le zèle du prélat pour les intérêts spiri- 
tuels de son troupeau (1). En 1457 il adressait ime nouvelle 
lettre aux chrétiens de Syrie (2). 

On devine avec quelle faveur il dut accueillir Gryphon venu 
à Rome dans l'intérêt de ses chers Maronites. Le Pontife en qui 
malgré les glaces de Tàge bouillonnait toute Tardeur du sang 
espagnol et le missionnaire flamand étaient faits pour se com- 
prendre. Tous les deux esprits larges, ouverts aux grandes idées 
ils avaient un amour commun : celui de l'Orient. Callixte mit 
certainement à profit l'expérience acquise par Gryphon pendant 
15 années de séjour en Syrie. Malheureusement l'histoire ne 
ne nous a conservé aucun détail sur ce voyage que les étroites 
limites du règne de Callixte III obligent de placer entre 1455 
et 1458. 

Quelques années plus tard, Rome revit Gryphon pour la se- 
conde fois. Pierre, surnommé Ibn al-Hassàn avait succédé au 
patriarche Jacob de Hadat. En 1469 dans une réunion des prin- 
cipaux du clergé et de la nation maronite, le nouveau patriarche 
d^ida d'envoyer à Rome les lettres d'obédience pour demander 
la confirmation de son élection. Les lettres furent signées par 
les assistants et l'on désigna pour les porter Gryphon, accom- 
pagné de deux autres franciscains Frère Simon et Frère 
Alexandre (3). Cette députation arriva à Rome dans la pre- 
mière moitié de 1469. 



IX 



Successeur de Pie II, Paul II avait hérité de ce grand Pape 
son dévoùment aux intérêts de l'Orient chrétien (4). 11 reçut 
avec joie les envoyés du peuple libanais, ordonna une enquête 
sur l'élection du nouveau patriarche, sur son orthodoxie et 

(1) Douwaïhl, 404. 

(2) Raj-nald ad. ann. 1456, nM4, ann. 1457, n*» 68. Wadding XII, 42042a 

(3) Douwaïhl, 413. 

(4) Pour les détails voir Pastor, II, 318-321 ; 345 etc. — Pie II envoya à Jérusa- 
lem frère Baptiste de Lubeck, savant médecin, pour donner ses soins aux reli- 
gieux de Terre-Sainte. Cfr. Juan de Caiahorra, Chronica de Syria, 1. IV, c. XX, 
p. -297. 
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celle de son peuple. Gryphon rendit à Tun et à l'autre le 
meilleur témoignage. En même temps il écrivit de Rome à ses 
chers Maronites la lettre suivante (1). En voici les passages 
principaux (2) : 

« Frères bien-aimés!... Notre Seigneur Paul, Pape de Rome, 
Vicaire du Messie et successeur de saint Pierre, me renvoie 
vers vous pour vous attester la croyance de Pierre; comme 
je suis venu témoigner ici que la vôtre était conforme à la 
sienne, que vous étiez d'accord avec lui, soumis à son siège. 
De cela j'ai pu fournir plusieurs preuves : 

1° Que votre patriarche, vos évéques, vos prêtres séculiers 
et réguliers, ainsi que les laïques interrogés par moi à ce sujet 
m'ont donné la réponse précédente. J'en suis sûr, ils n'ont en 
aucune manière usé de réticence et je ne serai pas accusé de 
mensonge près du Pape de Rome. 

2M1 y a de par le monde plusieurs sectes chrétiennes ou 
infidèles. Les Maronites, nous le savons, ne sont d'accord ni 
avec les infidèles, ni avec les Nestoriens, ni avec les Jacobites, ni 
avec les Grecs; mais ils considèrent toutes ces sectes comme 
hétérodoxes. S'ils agissaient de même à l'égard de la croyance 
des Francs, il s'ensuivrait qu'il ne se trouve des savants, 
des saints, des livres et des témoignages irrécusables que chez 
les seuls Maronites; conclusion évidemment inadmissible, vu 
le petit nombre de ces derniers. Mais par le fait de leur 
communion avec les Francs, ils le sont également avec une 
grande société ayant toujours produit des saints, des savants, 
des rois, etc. 

3° De temps immémorial tous les Maronites font solennelle- 
ment mention du Pontife romain; ce qu'ils ne font pour aucun 
autre personnage des autres confessions. Vos ancêtres n'ont établi 
cette coutume que parce qu'ils étaient d'accord avec le Pape 
de Rome, unis dans la même croyance. 

4° Dans les pays des Francs, à Rhodes, à Chypre, à Tri- 
poli (3), à Beyrouth, à Jérusalem, les Maronites de toute anti- 

(1) Des copies de ct'tto l<»ttre étaient jadis répandues par tout le Liban. Au 
temps de Douwaïhî, les archives de Qanoûbîn en gardaient une de la main de 
Icvêque Gabriel, discij)le de Gryphon. 

(2) Le style en est fort négligé; notre traduction s'(mi ressentii*a forcément. 

(3) Les documents des Croisades signalent une ('-gliso franciscaine à Tripoli. 
(ZDPV.X, 33). Existait-elle encore au quinzième siècle? 
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quité fréquentent les églises des Francs et célèbrent sur leurs 
autels avec les mêmes ornements; ils consacrent et font comme 
eux le signe de la croix ; ils se confessent et communient chez 
eux et reçoivent en présent des mitres, etc.. En suite de cela , 
le patriarche Jérémie, ses prêtres et son peuple, il y a plus de 
250 ans se sont unis de croyance avec les Francs ; en quoi ils 
ont été imités par plusieurs patriarches, et à notre époque par 
Jean Al^à^î et après lui par le titulaire actuel, Pierre, demeu- 
rant au couvent de Qanoùbin. 

Dieu veuille vous garder dans cette union et vérifier ainsi 
ce que j'ai attesté à notre saint Père le Pontife de Rome! » 

Comme il ressort de toute la lettre, Gryphon se montra à 
Rome Tavocat dévoué des Maronites. Grâce à son intervention, 
comme on Ta déjà vu, on leur permit de conserver plus d' « une 
coutume propre à l'église orientale » (1). 

A son retour au Liban il y apportait un bref de Paul II au 
chef de la nation maronite. Le Pontife y déclare qu'il a reçu 
par Gryphon la lettre du Prélat. Elle lui a appris — détails con- 
firmés de vive voix par le missionnaire franciscain — avec 
quel zèle il s'applique à maintenir la pureté de la foi. La plus 
grande partie de la lettre apostolique est remplie d'explications 
sur certaines questions dogmatiques, actuellement d'assez mé- 
diocre intérêt. A la fin, le Pape confirme l'élection de Pierre, 
l'engage à recevoir les enseignements de Gryphon et de ses 
compagnons et à écouter leurs conseils, comme s'ils émanaient 
de sa propre personne. Ce document est daté de Rome, août 
1469. 



X 



Paul II ne se serait pas contenté de ces exhortations, si ho- 
norables pour Gryphon. S'il faut en croire la plupart des his- 
toriens franciscains, il l'aurait consacré patriarche des Maro- 
nites. ~ 

11 y a près de cinq ans, nous nous trouvions à Bruxelles dans 

(1) Dans sa lettre à Léon X, le P. Franc. Soriano, custode de Terre-Sainte dit 
que les Maronites ne se distinguent des Latins que par « certaines coutumes ap- 
prouvées par le Saint Siège sur les instances de Frère Gryphon. • 
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la bibliothèque des Bollandistes. Nous nous rappelons encore 
la stupeur qui nous saisit quand pour la première fois en 
feuilletant les grandes histoires de Tordre franciscain nous 
tombâmes sur cette nomination d'un missionnaire flaniand 
comme patriarche du Liban. Le problème historique nous parut 
digne d'être élucidé. De cette pensée est sorti le présent travalL 

Le fait est d'autant plus étrange qu'à cette époque précise 
les Maronites venaient d'élire un patriarche et que le mission- 
naire était lui-même porteur du bref approuvant cette élec- 
tion. Cependant la presque unanimité de nos auteurs affirment 
ce fait Malgré leur nombre imposant, en examinant de près 
leurs expressions, on s'aperçoit que tous ont copié Wadding, 
et souvent textuellement. Tout revient donc à l'autorité du 
principal historiographe de l'ordre séraphique. 

Nous pouvons heureusement opposer ici à Wadding la chro- 
nique du franciscain Glassberger, récemment éditée à Flo- 
rence (1). Ce religieux allemand entré dans l'Ordre en 1472 
était presque contemporain de Gryphon et sa chronique manus- 
crite, demeurée dans la poussière des bibliothèques jusqu'à ces 
dernières années n'a pas été utilisée par Wadding (2). C'est 
donc un travail indépendant des sources auxquelles a puisé ce 
dernier. La courte mais substantielle notice, que Glassberger 
consacre à son illustre confrère semble avoir été composée sur 
des renseignements fournis par les compagnons ou les succes- 
seurs immédiats de Gryphon (3). Or tout en exaltant les grands 
travaux du missionnaire il ignore complètement cette promo- 
tion à la dignité patriarcale (4). C'eût été pourtant le lieu de 
la mentionner. Dans de pareilles conditions son silence est si- 
gnificatif. 

Le plus sage semble donc de se rallier à la conclusion de 
Quaresmius. Ce judicieux écrivain n'adopte pas non plus la 
version de Wadding et, après l'avoir exposée, il conclut par cette 

(1) En 1887. Dans la collection « Analecta franciscana », t. II. 

(2) Cfr. la pivface, p. vi, de l'édition de Glassberger. 

(3) A part cependant certains détails de haute fantaisie, par ex. : ... « Maronitœ 
non habent propriuni idionia, sed aliqiii loquuntur graece, alii saraccnice et in 
Divinis utuntur litteris latinis, in negotiis saicularibus litteris nationum. » 

(4) A la lin du dix-sej)tiènie siècle les prélats et le peuple maronites voulurent 
sérieusement élire comme patriarche M. de Chasteuil, un simple laïque. Cfr. 
De la Kocque, Voyage de Syrie et du mont Liban, II, 193. 



FRÈRE GRYPHON ET LE LIBAN AU XV* SIÈCLE. 97 

réflexion extrêmement sensée : « Sans doute ce n'est là qu'une 
façon de faire ressortir les travaux de Gryphon pour rinstrjuc- 
tion et le salut des Maronites ». 

Selon nous, quelque chose fut cependant modifié dans la 
position de l'humble missionnaire après son retour de Rome. 
Il revint au Liban avec une mission officielle et investi de pou- 
voirs spéciaux. Paul II dans sa lettre au patriarche Pierre sem- 
ble y faire allusion, quand il l'exhorte à recevoir les paroles du 
Franciscain, comme si elles émanaient du siège apostolique. 
Cette hypothèse paraît d'autant plus vraisemblable qu'à la mort 
de Gryphon Sixte IV recommande au général des Franciscains 
d'envoyer désormais au mont Liban un de ses religieux, comme 
représentant du saint Siège, charge remplie exclusivement par 
eux, jusque vers la fin du seizième siècle où nous voyons aussi 
envoyer aux Maronites des membres d'autres ordres religieux. 

Représentant de Rome au Liban, Gryphon a-t-il en outre 
reçu le caractère épiscopal? Devant l'affirmation presque una- 
nime des auteurs que nous suivons, nous inclinerions à l'ad- 
mettre. Ayant juridiction sur les Latins du Levant, il aurait été 
chargé auprès des rites orientaux de fonctions analogues à 
celles de nos délégués apostoliques. Évêque et délégué pontifical 
au Liban les chroniqueurs occidentaux auront transformé 
Grj'phon en patriarche maronite. Voilà comment nous nous re- 
présentons l'évolution de cette nouvelle légende, répétée avec 
tant de persistance. 

Une autre explication, donnée par Douwaïhî, va beaucoup 
plus loin. D'après lui, il y a confusion. Gryphon a été réelle- 
ment patriarche, non pas des Maronites, mais de Jérusalem. Le 
docte historien ayant oublié de nous dire sur quelle autorité il 
appuie cette affirmation, nous devons lui en laisser toute la 
responsabilité. En tous cas Gryphon n'aurait pu être que pa- 
triarche titulaire, le patriarcat latin de Jérusalem n'ayant été 
rétabli que vers le milieu du dix-neuvième siècle. Malheureuse- 
ment pour cette dernière hypothèse, pendant toute la durée du 
séjour de Gryphon au Liban le titre de patriarche latin de Jéru- 
salem fut porté par l'illustre cardinal Bessarion (1449-1 172) et 
par Louis I d'Harcourt mort en 1479 (1). 

{\) Dos lateinische Patriarcal von Jerutaletn, yiSiV \c P. Eg. GoissIcM-, dans Dus 
heii. Land, 1891, p. 20. 

OUOrr CHRÉTIEN. 7 
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Pourtant la supposition de Douwaïhî n'est pas entièrement 
chimérique. Dès 1460 il avait été question de créer un patriar- 
che pour les Latins du Levant (1). Le titulaire proposé était un 
franciscain (2) italien, Fr. Louis de Bologne, qui venait d'ame- 
ner à Rome les envoyés de Tempereur David de Trébizonde, du 
chah de Perse et d'autres princes orientaux, inquiets des progrès 
de la puissance ottomane. Malgré les instances de cette députa- 
tion le projet échoua devant les résistances de Pie IL Leô événe- 
ments devaient justifier les répugnances du Pontife. La con- 
duite de L. de Bologne en France, en Belgique, à Venise (où 
malgré la défense de Rome, il se fit consacrer évoque) en Polo- 
gne et en Perse, donna lieu à des soupçons. « Rien ne prouve 
cependant, dit Hefele, que ce religieux excentrique fût à propre- 
ment parler un imposteur » (3). 

Paul II reprit-il en faveur de Gryphon le projet abandonné 
sous Pie II, ou le franciscain flamand fut-il simplement revêtu 
du caractère épiscopal? Dans les deux cas il aurait pu consacrer 
les évêques (4) dont parlent les écrivains occidentaux. 

Ayant distingué parmi les Maronites deux sujets de grand 
talent et de haute vertu, Jean et Gabriel, il les admit dans l'or- 
dre séraphique et après leur profession les envoya à Venise et 
à Rome se perfectionner dans les sciences sacrées.. Revenus 
plus tard en Orient, ils y firent beaucoup de bien (5), 

Vers ce temps les Jacobites du Liban avaient relevé la tête et 
s'efforçaient de glisser leurs erreurs parmi les Maronites. Fr. 
Gabriel les démasqua et parvint à arrêter la contagion. Ce fut un 
écrivain d'une étonnante fécondité. Au témoignage de Douvalhi, 



f\) Et non pour tous les catholiques orientaux, connue le dit Rohrbacher, HisL de 
r Église, XXII, I). M). 

(2) ZDPV, xn, .V2, en fîiit à tort un dominicain. 

(IJ) ('oncilient/eschichley VIII, 143: Pastor, II, 172-17^ 

(1) Ou sulTragants (Wadding). Après la mort de Gryphon, Sixte IV ordonne 
d'envoyer (h'-sormais au Liban un fi*aneiscain, muni des pouvoii's les plus amples 
j>our ahsoiidi'o d»'s censures et des cas réservés, commuer les vœux, accorder des 
dispenses, sans être honoré de la dignité épiscopale. Cette dernière dignité aurait- 
elle étr» seulement conférée à Gryphon à cause de ses mérites personnels! Rap- 
prochez en<rore le fait signalé par L. de Suchem en 13IÎG qui dit avoir vu des pré- 
lats maronites consacrés par des évèqu(»s latins. Or à cette date il ne restait plus 
un seul des évéeliés fondés i)ar les croisés en Syrie. 

{')) Sui'tout Gabriel. Jean mourut peu après son retour en Syrie. Douwaïhî, 143, 
un*. 
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il écrivit 465 lettres ou petits traités dirigés surtout contre les 
Jacobites. 

Nous avons eu entre les mains quelques-uns de ces mayâmir 
ou Zagalidty conservés dans la bibliothèque de notre Univer- 
sité! Ils devaient exister encore pour la plupart au temps 
de Douwaïhî. Ce savant prélat les cite pour ainsi dire à cha- 
que page (1). A en juger par ces spécimens, plusieurs de ces 
pièces mériteraient d'être publiées : elles jetteraient de la 
lumière sur l'histoire des Maronites et du Liban, avant le 
quinzième siècle, époque si pauvre en documents histori- 
ques (2). 

En 1494, Gabriel écrivit au patriarche Simon de Hadat une 
lettre pour le presser de demander à Rome la confirmation de 
son élection, comme l'avaient fait ses prédécesseurs. Nous 
croyons devoir en citer un extrait à cause des allusions qu'elle 
renferme à des événements antérieurs, intéressant l'histoire re- 
ligieuse du Liban : 

« On ne peut m'objecter que cette coutume est une innova- 
tion, inventée par moi. Plus de quinze lettres de Papes, munies 
de leurs sceaux me rendent témoignage et sont encore conser- 
vées aux archives de votre couvent. On y lit des professions de 
foi, vieilles de 282 ans et plus. Votre propre profession de foi 
se trouve à Rome où elle fut apportée par Gryphon et les FF. 
Alexandre et Simon. Le Fr. Jean, supérieur de Beyrouth, délé- 
gué de votre patriarche Jean Al-gàgî, avait fait de même au 
concile de Florence, et avant lui Aiméric des Frères prêcheurs 
et le Cardinal Guillaume, légat du Pape auprès de votre peu- 
ple. Les principaux du clergé et de la nation, le patriarche, 
pour lors Grégoire de Hâlàt, se réunirent en sa présence : tous 
attestèrent par écrit et jurèrent de demeurer invariablement 
attachés au siège de Rome. » 

« Lorsque le roi Godefroy, après la prise de Jérusalem, envoya 
porter cette nouvelle à Rome, à ses ambassadeurs s'étaient 
joint des envoyés du patriarche Joseph Al-^argasl, et ils lui 
rapportèrent une crosse et une mitre. Du temps de la reine 

( l ) Par exemple, pp. 339, 354, 368, etc. 

(2) Écrites en un style extrêmement populaire, elles donneraient une idée du 
dialecte vulgaire au quinzième siècle. A ce titre seul les arabisants d'Europe 
salueraient leur apparition avec plaisir. 
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Constance (1) on commença au Liban à sonner les cloches, 
selon Tusage de l'église occidentale : jusque-là on n'avait em- 
ployé pour appeler aux offices que des morceaux de bois comme 
les Grecs. Quand cette princesse acheta pour 80,000 dinars à 
Jérusalem l'église de la Résurrection, le tombeau de Marie, le 
mont des Oliviers et le sanctuaire de Bethléem, elle donna aux 
Maronites la grotte de la Croix et plusieurs autels dans les autres 
églises de la Ville Sainte, leur permettant de célébrer sur les 
autels des Francs et avec leurs ornements, ajoutant en outre une 
confirmation pontificale de tous ces privilèges. Et dans une 
réunion de Maronites, tenue à Jérusalem, tous s^engagèrent 
solennellement à rester fermement unis à la communion ro- 
maine, etc.. » 

Gabriel traduisit en arabe une quantité d'ouvrages utiles ; il 
en composa aussi d'originaux en cette langue et en syriaque. 
En plusieurs rencontres il défendit avec vigueur sa nation 
contre les attaques de ses adversaires. Aussi les Maronites 
l'ont-ils en grande estime. « Le récit de ses actions fut écrit, dit 
Quaresmius et est conservé au couvent patriarcal (2), comme 
l'ont assuré des Maronites dignes de foi (3). » Le patriarche 
Simon de Hadat le consacra en 1507 évêque des Maronites de 
Chypre (4). 



XI 



Quoique revêtu d'une dignité nouvelle, Gryphon ne changea 
rien à son austère façon de vivre. 11 poussait la pauvreté jusqu*à 
ses dernières limites (5). Comme tous les vrais saints, c sévère 
pour lui-même il était d'une tendresse et d'une charité infinies 
pour les autres » (6). Aux fatigues de la prédication (7), des 



(1) Il s'aj>:il (le Conslanco, fommo do Robert roi de Sicile. Cfr. Douwaïhl, 46;?. 

(2) De Qîinonbîn. 

(3) 11 sérail à d«'sirer qu'elle fût puhli<''e. Elle nous donnerait sur cette époque et 
pcHit-être nir»mesur Gryphon des détails intéressants. SurGabriel, voir Douwaïhi. 
112-125. 

(i) Douwaïhi, 1 13, 285, :î(>9. 

(5) • Paupertate et huniilitateclarissimus, • dit de (iryphon le P. Arturus. 

(6) Comme sVxprinie \o Père Arturus. 

(7) Ses conférences étaient quotidiennes d'après de Gubernatis. 
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voyages et du saint ministère, il voulut joindre celui de la 
composition. D'après le P. de Gubernatis il écrivit plusieurs 
ouvrages en syriaque et en traduisit d'autres en cette langue, 
fait assurément peu commun dans les annales de Torientalisme. 
Il aurait même traduit certaines parties de la sainte Écriture. 
Cette assertion n'a rien d'invraisemblable, la version arabe 
intégrale de la Bible à l'usage des Maronites datant seulement 
de 1671 (1); on peut aussi songer à un commentaire biblique 
auquel l'ancien professeur d'exégèse aurait travaillé. 

Malheureusement il ne nous reste que le titre de deux de ces 
ouvrages. Le premier : Gloires de Marie (2) ; le second Itiné- 
raire ou Topographie de la Terre-Sainte; Wadding (3) cite les 
premiers mots de ce dernier travail (4). Douwaïhi attribue àGry- 
phon un petit écrit (maimar) sur la chute de Constantinople. Il 
serait intéressant de les retrouver. A notre époque où l'on s'oc- 
cupe sérieusement de l'étude des manuscrits syriaques, l'avenir 
nous réserve peut-être de nouvelles trouvailles. Cet espoir nous 
semble permis. En l'absence de catalogue et d'autres informa- 
tions bibliographiques nous n'avons que de vagues renseigne- 
ments sur les trésors littéraires gardés avec un soin jaloux dans 
la bibliothèque du patriarcat de Bekerki etdans quelques couvents 
du Liban (5). Certains savants maronites, au premier rang des- 
quels nous devons nommer M. Rachid Chartoumi ont commencé 
depuis quelque temps à exploiter cette mine, à peu près intacte 
et, semble-t-il, riche de promesses. 

Cette seconde moitié du quinzième siècle fut pour le Liban 
une ère de grande prospérité. La Montagne jouissait d'une 
paix profonde sous la sage administration de ses mouqaddams. 
Aussi de toutes les parties de la Syrie les chrétiens des autres 
rites venaient-ils y chercher un refuge. Dans le seul village de 



(1) Cfr. Al-Machriq, I, et 10. 

(2) De laudibu» Mariœ; nous ne savons si cet ouvrage était en latin ou en un 
autre idiome. 

(3) Scriplores ordinis Minorum, Romae, IfôO; p. 141. 

(4) Traduit en français par Garciade Santa-Maria (Rôhricht, Bibliot, Geogr. Pa- 
UtUnœ 121.), Original et traduction paraissent perdus. 

(5) Cfr. la revue arabe Al-Machriq , de Beyrouth (1898, p. 261). Nous y ex- 
primions Tespoir de voir publier les catalogues des bibliothèques patriarcales 
de rOrient. Dans VOrienlalistiche Literatuneilung (1898, p. 104), le docteur 
G. Kampffmeyer s'est fait l'écho de cet article. 
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Hadétt on comptait vingt prêtres. Béarré avait autant d'autels 
que de jours dans Tannée. Le bourg de Hadat possédait 600 
paires de bœufs (1). Le mouvement littéraire était en rapport 
avec cette prospérité extérieure. Si on vit paraître alors peu de 
productions originales, Ton s'efforçait de conserver du moins les 
œuvres des prédécesseurs. Selon Douwaïhl le nombre des co- 
pistes (nossàh) de ce temps dont il a eu les manuscrits entre les 
mains s'élève à environ 1 10. Vers cette même époque on com- 
mença à remplacer l'écriture estranghélo par les caractères sy- 
riaques arrondis. 



XII 



Cependant Gryphon avait avancé en âge ; mais son zèle n Sa- 
vait en rien souffert des atteintes de la vieillesse. Voyant le 
florissant état de la religion au Liban, il jugea que ses frères (2) 
pourraient continuer l'œuvre commencée et il songea à entre- 
prendre le voyage de la Perse. 

Quel était le motif de ce brusque départ pour une si lointaine 
destination? Le zèle des âmes, répondent nos auteurs. Mais encore 
sommes-nous en droit de demander pourquoi de préférence aux 
contrées plus rapprochées, où son zèle aurait trouvé de quoi 
se satisfaire, Gryphon songe à la Perse; et cela à un âge où 
l'homme s'inquiète plutôt de mettre la dernière main aux 
œuvres commencées que d'en entreprendre de nouvelles. 

Espérait-il provoquer un mouvement de conversion parmi 
les Nestoriens de Chaldée et de Perse ? Un de leurs métropoli- 
tains, ayant juridiction sur l'Ile de Chypre était rentré dans 
le sein de TÉglise en 1439. Jusque vers le milieu du siècle 
suivant, c'est la seule tentative d'union au sein du Nestoria- 
nisme. Aussi croyons-nous devoir chercher ailleurs le motif du 
départ de Gryphon. 

A cette époque, l'Europe, l'Italie surtout, tremblaient devant 
le Turc. Or on venait d'y apprendre que les Persans, ces en- 
nemis nés des Ottomans, avaient battu leurs armées réputées 

(1) « Et Ehden 70 mulets ■ ajoute Douwaïhî. 

(2) Outre ce Frère François de Barcelone les auteurs occidentaux et Douwaïhl 
nomment d*autres franciscains assistant Gryphon dans ses travaux. 
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invincibles. A plusieurs reprises les pontifes romains avaient 
entamé des négociations avec les souverains persans ; en 1460 
ils avaient accueilli leurs envoyés venus à la suitQ de Frère 
Louis de Bologne (1). Les circonstances paraissaient plus favora- 
bles que jamais pour une entente commune. Si profitant de la 
diversion opérée par la Perse, les chrétiens d'Europe avaient 
mis en mer une flotte imposante, des flots de sang auraient sans 
doute été épargnés à TOccident. Ces considérations n'avaient 
pas échappé à la vigilance de Sixte IV qui venait de succéder 
à Paul IL 

Pour préparer cette nouvelle croisade, il envoya des légats 
à toutes les cours de l'Europe. 11 a dû également reprendre 
les négociations avec la Perse. A vrai dire je n'ai pas décou- 
vert les traces de ces négociations, au moins pour les années 
1474 et 1475 où la suite de l'histoire de Gryphon vient de nous 
conduire. 

En 1475 nous retrouvons à la cour de Perse le fameux fran- 
ciscain Louis de Bologne. Il s'y rencontra avec le Vénitien Am- 
broise Contarini, auquel il se donna comme patriarche et 
ambassadeur de Bourgogne. En 1477, il reparaîtra à Rome, 
chargé, cette fois, d'une mission authentique par le souverain 
persan (1). 

Nous l'avons déjà vu, Louis de Bologne n'inspirait à la cour 
romaine qu'une médiocre confiance. Peut-être songea-t-on à lui 
substituer un négociateur beaucoup plus sérieux. Quel homme 
était plus à même de remplir cette nouvelle mission que Gry- 
phon? Sa longue expérience de TOrient, sa connaissance des 
mœurs et des langues de ces contrées le désignaient naturelle- 
ment au choix du souverain pontife. 

Quoi qu'il en soit, mission apostolique ou négociations diplo- 
matiques, le zélé franciscain s'embarqua (2) pour se rendre en 
Perse, toujours en compagnie de Frère François de Barcelone. En 
mer il tomba dangereusement malade et fut obligé de relâcher 
à Famagouste, le principal port de l'île de Chypre. Il y ex- 

(1) Hefele, VIIL 142-144. 

(2) Ainsi s'expriment nos auteurs. Mais pourquoi se trouvant au Liban, Giy- 
phon prend-il la mer pour se rendre en Perse ? Allai^il d'abord à Rome, ou se 
proposait-il de débarquer dans le golfe d'Alexandrette, voie encore très suivie d(» 
nos jours? 
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pira quelques jours après, entouré de ses frères au couvent de 
Saint-François. C'était le 18 juillet 1475 (1). 

Frère François de Barcelone partit aussitôt pour Rome. II 
annonça à Sixte IV la mort du grand missionnaire et rengagea 
à lui donner un remplaçant. Le Pape, franciscain lui-môme, en- 
joignit aussitôt au général de l'Ordre séraphique d'envoyer en 
Syrie celui de ses religieux qu'il jugerait le plus capable de 
remplir cette mission. La chose ne put être exécutée de sitôt. 
Mais le détail de cette négociation nous entraînerait hors du 
cadre de notre travail. 

Le souvenir de l'héroïque apôtre fut religieusement conservé 
dans l'ordre de saint François. Il est mentionné dans le Mé- 
nologe franciscain du Père Fortuné Hueber et dans le Marty- 
rologe franciscain du P. Arturus, où le titre de bienheureux 
lui est clairement donné (2). 

Les Maronites ne l'oublièrent pas non plus. Dans une lettre 
du 8 mars 1514, adressée à Léon X le patriarche Simon-Pierre 
supplie le Pape de lui envoyer des religieux comme Gryphon (3) 
dont le souvenir était resté dans la mémoire du peuple maro- 
nite comme le modèle des missionnaires. On n'en pouvait faire 
un plus bel éloge. 

H. Lammens s. J. 



(1) Dato à laquelle Gryphon est mentionné dans les ménologes et martyrolo- 
^'es franciscains. Le décret de Sixte IV désignant un successeur à Gryphon est 
du b octobre suivant. 

('2) 11 n'est j)as question du bienheureux (iryphon dans les nombreux martjTO- 
lo^'es b(»l^'es anciens que j'ai consultés à la Bibliothèque des BoUandistcs, quoiqu'ils 
enregistrent non seulement les saints et bienheureux des Pays-Bas, mais encore 
les personnages morts en odeur de sainteté. 

(:{) Ilefele, VUI, G82;Raynald, année 1514, n° 87. 
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eeB6 RTAeoepATq MovnpecBVTepoc. eoxe eTWATAeo 
tiparq wovnpecBVTepoc UApovepueope f>apoq w^yopn 
2iTeN uaniKAHpoc f>6U ueq2BHovi6 eeuaueq eqcujovN 
unicaxi UT6 'fcBuj UKaAujc upeupar:^ upeq'fcoAceA 
iipeq'fueeuaHT. oto2 xe aT6q2ciucrirauoc :^(uni 
iiiiouiuoc Kara niKauuju. e^^con Ae aT:^au(t>o:^iieq 
iiAiaKcou ic2:e A6 uuoN uaporaiq ija[ua]ciJcocTHc 
lieu vnoAiaKcou ueu AiaKcou ucei* cuov uaq :^o Ke 

020VO. 

uapoveijq eqepc^opiM ?a)c AiaKcou epe niorpauioii 
2IA6II n6qA<t>oi us^acTH uneueo uniuauep^^coTOT^^i 
epti ornpecBTTepoc 021 eparq %îeu nienicKonoc epe 
<t>H eTaTija<t>o:^ ueqKcoAs: uneueo uniuauep^ujov^^i 
iia2p6M [eJnicKoiioc iJT6q2cco uni^^eneuoT uTeqTaAo 
unicBoi ijovqi mou TevxH uniceoi woTqi weu taiotxh 
epe iieqeo eaceu niuaMep^cooT^^i. 

ncrc <t>'f MTe Miaccou. <t>H exaqeuTeii ef>ovu eniKAHpoc 
vîTe TaiAiaKOMiaeai. <t>H eTTa?o eparq unKai* ure 
iiipcoui. 0V02 eT|)OT|)eT ijui2ht lieu ijictacot. ccoTeu 
epoii eBOA2iTeiJ na^^ai wxe ueKueT^yeueHT. oroe ua- 
TovBoii eBOAea crcoj)eu iiiBeii ure 'fcap^ iieu ninijA. 
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CiOXX M'fcrHIII HT6 U6UIJOBI U6U U6liaAIKia UC^pH'f 
IIOVrMO(t>OC. UA2TeW 6B0A|)6M T6K2COU MMOV+. II6U 

ni2UOT IJT6 neKuoiJoreMHc u^^Hpi. M6U 'feuepqia ure 
fiinuA eeovaB. uapeii^^aini 6moi iJ2TKaMOG eraïAïa- 

KOllia HT6 TaiAiaOHKH UBepi. 2IIJa UT6M:^2C6U2C0U f>6IJ 
OVUn^^A 6qAl|)A I16KPAN eOOTAB. 0V02 MTOM^^eu:^! 
IJOUeTOVHB MTe WeKUTCTHpiOW eeOTAB. 0V02 

uneMopeu^^coni gmoi u^ic^Hpo 2aunobi u^^euuo. aaaa 

GiUXX IIIJHC3T6IJOTH. OVOe UHIC MAIJ nOMMHB O^^fTOUipi 
IJMHeepAKI. AAAA ApiXApiY/SCee MAM IJOTrUCOGIC 

eopeus^uj MHHeTceuii:*jA. ovoe mt6UJ)comt ejjovu 
eneKeTciACTHpioii gootab. ovoe i^iun epoK e|>ovM 
ii-fueTnpecBTTepoc 6T2:hk gboa ijtg neKBcoK (1) miu. 
«T02I epATq (2) 0V02 eq3:ov:?iT (3) eBOAJ)AT2H 

IIT6KACOpeA lieriOVpAIIIOM. XG UeOK OVXPC 0T02 MA^i^ie 
neKMAI MOTOIJ IIIB6M 6TT(UB2 UUOK. 2^6 qa^Op VMXe 
nOKAUAei IJ6U neKUOMOPGMHC M^Hpi IJ6U ninilÀ OBOTAB. 
+ 11 ov. 

O ApXHAlAKCOIJ 

II2UOT uneiHFc ihg fixe. <t>H 6T2CCOK uneiJ2CcuaceB 
«boa|)6ij fi+uA-f u4>f (|)icoT. IJ6U ninuÀ eeoTAB eqei 

«?pHI eXiUI [|I6KBCOk] lllu. (t>AI 6TAI 6{)OTM j)6M 0V20'f 

ijou ovceeprep. ueu ovogbio ij2iit eriievciACTHpioiJ 
600VAB. eqKcoAs: uuo(| ovoe 6qc|Ai iJiiiBAA iJTO neq2HT 
eii:*jcoj eApoK. (l)ii ex^yori j)eij T<t)C3. 

OqXOAr^T 6BOA |)A2:COC IJT6KACUp6A IJOnOVpAMIOlJ 
e«peqOVCOT«B (4) (3B0AJ>6II +TAEIC UTeq+UOTAlAKCUM. 

(1) II6KOBIAIK 

(2) «pATOV. 

(3) OVXOV^^T. 

(i) eepovovcoTeB. 
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ei>oTij enxaruA mtg +ue'fnpecBTTepoc. |>eM miu 

M6KKAHGia. IJ6U nieVCiaCTHpiOM eeOTAB. TCOB2 THpov 

eiMA MT6CI e2pHi 62ccoq uxG -f Acopea MT6 ninuA eeoTaB. 

aUHM. 

TCOBe OTM epe n6K20 TOI 6n6J6BT. o eniGKonoG. 

AZA ncrc apiTq (1) M6u[u]n:^a uniecoeeu mts 
"fuanpecBTTopoc. 2iua f>eM orun^^A eBOA2iTeu 
TOKueTuaipcoui MTeqepne (2) un^^a uneKpau eeoraB. 
eqoi (3j UBCOK màk. oto2 eq^^eu^^i (4) uneKevciacTHpiou 
tieoTAB. 0T02 MT6q2ciui (5) MOTMai uneKUBo. xe epe 

nJliai M6U MIU6T:^eM2HT ^On 6BOAeiTOTK (t>'f. 

0T02 epe nicooT epnpeni màk (|)icot ueu n^^Hpi mgu 
ninuJl eeoTaB. -f mot. 

(|)OM?K eneuGMT \co MTeKoviuau es^eu T6qa(t>e tcob2 
unaipH^f 6Kacco uuoc. 

(|)»iHB iio^c <t>'f ninaiJTOKpaTujp. (t>H eraqeauio ueû 
XAî IJIB6II. 6BOA2if>6u neqAOPoc MaiAioc. eqepnpoMoiM 

UnTHpq. 6BOA?ITOTK OU. <t>H 6TCOU MCHOT IJIB6U 62CeM 

TeqeKKAHcia gootab eqepo uucopv eopov^enÎ3ici i)eii 
ncAXî lieu n2coB. 

couc 6f>pHi exeii neKBcoK (6) mu. (1)ai (7) eTAVTHiq (8) 

(1) apiTov. 

(2) HTovepne. 

(3) evoi. 

(4) ev^yeujyi. 

(o) IITOT3CIUI. 

(6) U6K6BiaiK. 

(7) MAI. 

(8) eXAVTHITOV. 



108 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN. 

eoTueTnpecBTTepoc. eiTeu oT+T<t)oc weu ov^an uxe 
WH GTAveiiq (1) eGUH+. ua2q (2) oBOAJ^eiJ ovnuJl 

eOOTAB. lîGU OT2UOT MGU OVCOCTMI egepeGf" i>A T6K2H. 

eopeq+TOTq (3) ovoe UTeqepeeui (4) uneKAaoc. 

j)eM OT2HT eqTOVBHOTT. U<t)pH+ GTaKCOUG 62pHI O^CeU 

iioKAaoc iiaTGOTnq (5). oto2 aKOTa2ca2iii unoKBCUK 

UCOVCHC. 

eepeqccoTM Maq M2aijnpecBVTepoc. uai eTAKuaeor 
nBOA|)eM ovnijA eqoraB. uaeuovuK eeMHOV 6boaJ)htk. 

o AiaKcoiJ fipocevj^acee. 

AZA IKrO GCUT6U 6pOIJ eiJ-feO 6pOK. 0V02 AKapoe. 

iij)pHi iij)iiTC3ii 2CON ufiiniiJi eeoTaB ht6 noKeuoT eqoi 
iiaouoiiK II2CIX. uoi iia(| (6) ufiiiiuJi ijt6 T6Kco<t>ia. 
2onoc QAi\uoz (7) 61)oa))C3ij 2aijeii6pria ut^acto ueu caxi 
uuexpoq'fcBU). 

iJTeq+cBto (8) uneKAaoc |>eij orueTpeupAT^ai. oyo? 
iiTeqopBcoK uaK ))eii ovtovbo ueu ovugti UK^eapoc. 
lieu ov<t)v\ii ecoTA^y. UTeq^ccoK (9) gboa iJMi2j)Hon 

IIToi* UC3TOVIIB (iepHI OXC3II IIGKAaOC. MH A6 eOMa'funOVOI 

«poq (10) ijTCjqaiTov (H) UBopi eiTeu niova?eu uici Mxe 

* 

(1) eTAVOlJTOV. 
(2j UA20V. 

(3) oepov+TOTov. 

(4) wTovopeeui. 

(5) ijaKcoTfi(|. 

(6) IKOOV. 

(7) «AVU02. 

(8) IJTOV+CBCO. 

(9) MTOVXCOK. 

(10) epcoov. 

(H) MTOTAITOV. 



CONSÉCRATION D'UN PRÊTRE. 109 

fii2s:ciiKeu. aMOK Ae eui uaxovBoi oBOAea mobi nib6ij 

IJ^ÎieUUO. 0T02 apiTN P6U26 6BOA2a NHOTeNOVI UUIIJ. 

uuoi 2IT6IJ *fueciTia NTO neKUONoreiJHc M^Hpi. noNcrc 
0V02 neiiiJOT+. ovoe noNcuiTHp ihc nxc. <t)Ai exe. 

I 

(t>oiJ2 eniuauep^uiov^i tcob2 unaipH*f. 

couc ncrc e|)pHi 62s:coij mou eixeu iieu^^eu^i. ovoe 
uaTovBoiJ 6BOAea cru)beu nibbn. ovcopn eBOA|)6M T(t>e 
uneKeuoT exeii neKBcoK (1) 4>aî (2). eoncoc ijxeqepne (3) 

Un^^a OBOAeiTOTK. eXCOK GBOA IJT6KU6T0VHB |)6IJ 

ovuexATApiKi. eiiJA iJTeq^A^iJi (4) eueKueT^eueHT 
IJ6U iJH evavpa[ij] iiaK icxeu nouée, xe eq^on kixe 
muai hoH ^eKovco:*i. ovoe qepnpeni uak uxg titaio 

eiTQU OVOU UIBOU. U6U *fnpOCKTUHCIC (t>ICOT 'u6U 

n^MHpi lieu ninuà eoovaB. *fuov. 

(t>oueK eiieueuT Apic(t>pariY,iu UToqxeeui ok^co. 
Touocoeeu uuok heu *feKKAHCfA uxe 4>i- auhu. 

î^e[n«A?] niApXHAlAKCOU CO^ eBOA. 

MAUiu unpecBVTepoc eniovciacTupiou. uxe 'fKAoo- 
AïKU uanocTOAiKU. ueKKAUciA uxe (t>'f. uxe fuAî 

\pc UMOAIC XAUIU. 

uxe nienicKonoc co^ oboa. 
(i) ueKeBiAiK. 

(2) UAI. 

(3) uxovepne. 
(•4) uxov:^a:?iui. 
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ouecoeou uuoK mu unpecBVTepoc eniuaNop^cur:^! 

OOOVAB. eTAV*fpAN Opoq IJTO IJIOpBOAOgOC. hoiJ <t>pAM 

u4>iiuT IJ6U n^^Hpi IJ6U ninuà eeovAB. 

i^aqi* IIP iJCTAvpoc exeqxeeMi unTrnoc n+xpiAc. 
^ACjxoAeq ii'fcTOAH eqxcii uuoc. 

OTtOOV lieu OVTAIO ll'fl1AIJA[riAc] XpiaC MOUOOTCIOC. 

<|)iuiT HOU ^^^Hpl HOU niniià obovab. oveipHUH ^eu 
ovKcoT iiTo 'fana hokkahcia iito <t>*f auHH. 

(t)C)iieK onoioBT TCUB2 oxcoq unAipH*f. 

TOII^^OII^UOT IITOK (t>IIHB IHIlAHTOKpATCOp. OBBO 2CilB 
IIIB(fH HOU ))OH 2CUB HIBOU. 0V02 TOH'fcOOT UriOKpaM 
OBOVAB. Xe AKipi IIOUAH lieAIIUOTIII^*f. 0V02 aKXUI^ 
HTOKACOpOA lipAUAO. 2IAOII HOKBCOK (1) (t>ai (2). 

TOII'feO 0V02 TOHTCOBe UUOK 4>IIHB. CCOTOU OpOII 
OBOA2ITOH IIA^^AI IITO IIOKUOT^^OHeilT. 0V02 Uauaf* 
ei^OII 'fxipOAOlHA OTAO^U)l1l 2i:£OII HOKBCOK (3) (t)AI (4). 

erroii iixiiii ohpiu oAcoq (5) hto iioKiiiià oeoras ovoe 

OOVTCOII HlOlOeOU HTO noqA*IIICCO'fll. j)OII OVTOVBO HOU 
OV2UOT HTO TOKUOTAI'AOOO. 

0V02 «IKOOTHOH IIOUAq (6) OniAPAOOH. OOpOIIOpeCOB 
OVOe HTOIHri UniA*(t>0 HTO niXlHOMOp. eillA HTOHCri HOU 
OVOH IIIBCni OTipi UHOKOVCO^^ ICA*OII HOIIOe UIIIBOXO UTO 

hhhotoc 0v02 hcabo hoikohouoc. 

(1) hokobiaik. 

(2) haï. 

(3) IIOKOBIAlK. 

(4) HAI. 

(5) oxcoov. 

(6; IIOUCOOV. 
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|)«ij *fnapovciA lire iioucrc ovoe iieiiuovf. ovoe 
neiJccoTHp. iHc nxc. (t>Ai 6to. 

^ape <t>H 6ToviiA4>o^[6]iiq 6pAcnA¥.Gcoe uniuAiiop- 
^coov^i lieu fiiBiiicKonoc iieu ijh htpabhovt iiToqcri 
€}Bo.\|)eii iJiuvcTHpioii oeovAB iJTe nienioKonoc xaxîx 
excoq ur ijcoii epe ovoii 111B611 lu^ 6boa r iicoii xe 
«igioc... 

fiaiJiu ufipecBVTepoc |>6ii -fariA ukaboaikm iiamoc- 

TOAIKH IJOKKAHCIA IJT6 *fnOAIC UUai XpC TAIIIU. 



TRADUCTION 



Pour l'ordination du prêtre. Lorsqu'on aura à ordonner un prêtre, qu'on 
commence dans le clergé à rendre témoignage à ses bonnes œuvres, à 
savoir : qu'il est versé dans la connaissance de la doctrine, qu'il est doux, 
consolateur [compatissant] et miséricordieux,' et que son mariage est régu- 
lier selon les canons. Que s'il a été ordonné diacre, qu'on ne le fasse pas 
lecteur ni sous-diacre, ni diacre? Qu'on le bénisse de nouveau. Qu'on le 
conduise devant l'autel, portant, comme le diacre, Vouranion sur le bras 
gauche ; le prêtre et Tévêque seront présents. Qu'il s'incline au milieu de 
l'autel devant l'évêque ; qu'il dise [l'évêque ?] les actions de grâces, qu'il oflfre 
[un sacrifice] d'agréable odeur^ et une prière d'agréable odeur. Qu*il fasse 
cette prière, le visage tourné du côté de l'autel : 

Seigneur, Dieu de puissance , Lui qui nous a introduits dans 
le clergé de ce ministère, Lui qui est présent à l'intelligence 
des hommes et qui sonde les cœurs et les reins; Écoute-nous à 
cause de la multitude de tes miséricordes, et purifie-nous de 
toute souillure de la chair et de Tesprit; dissipe le nuage de nos 
fautes et de nos injustices comme du brouillard, remplis-nous 
de ta force divine, et de la grâce de ton Fils Unique et de la 
vertu de TEsprit-Saint. Puissions-nous parvenir à ce ministère 
du nouveau Testament, afin que nous soyons dignes de porter 
ton nom sacré, et que nous servions au sacerdoce [au ministère] 
de tes saints mystères; et que nous ne participions pas aux 
péchés d'autrui, mais efface les nôtres, et accorde-nous, ô 
notre Dieu, de faire ce qui est convenable; donne-nous la science 
pour dire ce qui est digne; et que mous entrions dans ton sacré 
sanctuaire, et que devienne à Toi le sacerdoce parfait de ton 
serviteur ici présent, et qu'il participe à tes dons célestes. Parce 
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que Tu es bon , puisse ta miséricorde être accordée à quiconque 
t'invoque. Car forte est ta puissance, ainsi que celle de ton Fils 
Unique et du Saint-Esprit. A présent... 

L'archidiacre : 

Que la grâce de Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui remplit 
notre indigence de la bienveillance de Dieu le Père et du Saint- 
Esprit, entre dans ton serviteur, qui est, dans la crainte et le 
tremblement et Thumiliation du cœur, incliné dans le sanctuaire 
saint; et qu'elle élève les yeux de son cœur en haut vers Toi, 
qui es dans le ciel. 

Qu'il reçoive tes dons célestes pour passer de Tordre de son 
diaconat dans Tordre du presbytérat, dans toute ton Église et 
dans le sanctuaire saint. Priez tous afin que vienne en lui le 
don du Saint-Esprit. Ainsi soit-il. 

Prie , le visage tourné vers TOrient. L'évêque : 

Dieu , rends-le digne de la vocation au presbytérat , afin que , 
dans la dignité qui vient de ta charité, il devienne digne de ton 
saint nom, pour être ton serviteur; et qu'il serve à ton saint 
sanctuaire, et qu'il trouve miséricorde devant Toi; parce que de 
Toi, ô Dieu , viennent la miséricorde et la compassion. 

Et il sera rendu gloire à Toi, Dieu le Père, au Fils et au 
Saint Esprit, A présent... 

Tourne-toi vers l'Occident, place ta main droite sur sa tôte et prie ainsi : 

Seigneur, Dieu Tout-Puissant, qui as fait toutes choses par 
ton Verbe éternel , et qui gouvernes tout par ta Providence , qui 
règnes en tout temps dans ta sainte Église, fais qu'ils travaillent * 
par la parole et par les œuvres. 

Regarde ton serviteur, qui est conduit au presbytérat par le 
suffrage et le jugement de ceux qui l'ont conduit au milieu. 
Remplis-le du Saint-Esprit, (4e la grâce et du conseil, et qu'il 
tremble en ta présence. 

Qu'il secoure et gouverne ton peuple, avec un cœur pur, 

OEieifT CnRÉTIEN. 8 



114 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN. 

comme tu discernas dans ton peuple choisi ton serviteur Moïse , 
et tu lui donnas des ordres, 

Pour qu'il lui choisit des prêtres , que tu remplis de TEsprit- 
Saint, Esprit indéfectible, qui provient de Toi. 

Le diacre prie : 

Dieu , exauce-nous , nous t'en prions ; et conserve en nous le 
décret de TEsprit-Saint de ta grâce, qui n'est pas fait par la 
main des hommes. Donne-lui Tesprit- de ta sagesse , afin qu'il 
soit rempli de la vertu de guérir et des paroles de la doctrine. 

Qu'il instruise ton peuple avec douceur, et qu'il Te serve avec 
pureté et une intention pure et avec une âme aimante. Qu'il 
remplisse les œuvres du sacerdoce au milieu de ton peuple. 
Quant à ceux qui s'approchent de lui , qu'il les renouvelle par la 
régénération du bain salutaire. Quant à moi , purifie-moi de 
tous les péchés d'autrui, et délivre-nous aussi de nos propres 
péchés par la médiation de ton Fils Unique, notre Seigneur, 
notre Dieu, et notre Sauveur, Jésus-Christ. Celui qui... 

Tourne-toi vers Tautel et prie ainsi : 

Jetez, Seigneur, vos regards sur nous et sur notre ministère 
et purifiez-nous de toute souillure. Envoyez du ciel votre grâce 
sur votre serviteur, afin qu'il soit digne de vous. Qu'il soit con- 
sacré par votre sacerdoce dans l'innocence , afin qu'il obtienne 
vos miséricordes et tout ce qui vous plaît pour l'éternité; parce 
que la miséricorde est dans vos desseins; et que tous sans 
exception vous louent et vous adorent, vous le Père, et le Fils 
et le Saint-Esprit. A présent... 

Tourne-toi vers TOccident et signe son front en disant : 

Nous t'appelons dans l'Église de Dieu. Ainsi soifr-il. 

Que l'archidiacre crie : 

Tout prêtre pour le sanctuaire de la catholique , apostolique 
Église de Dieu , de l'amour de Jésus-Christ à toute ville. 



CONSÉCRATION d'UN PRÊTRE. 115 

Que l'évéque crie : 

Nous t'appelons prêtre au saint autel , comme Tont appelé les 
orthodoxes, au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. 

Qu'il fasse trois croix sur son front en signe de la sainte Trinité. Qu'il le 
revête de Tétole en disant : 

A la gloire et à l'honneur de la Toute-Sainte Trinité con- 
substantielle , le Père, le Fils et le Saint-Esprit; et pour la paix 
et Tédification de la sainte Église de Dieu. Ainsi soit-il. 

Tourne-toi vers l'Orient, et prie ainsi : 

Nous te rendons grâces. Dieu Tout-Puissant, pour tout et dans 
tout , et nous glorifions ton saint nom , parce que Tu as fait avec 
nous de grandes choses, et que Tu as répandu les dons de ton 
amour sur ton serviteur. 

Nous Te prions et nous Te supplions , Seigneur, exauce-nous 
à cause de la multitude de tes miséricordes ; et daigne [le faire] 
dans l'ordination de ton serviteur , dans la descente sur lui du 
Saint-Esprit, et dirige l'appel de son élection dans la pureté et 
la grâce de ta bonté. 

Et Tu nous as choisis avec lui pour le bien, pour que nous 
travaillions et obtenions la possession du talent, afin que nous 
obtenions aussi dans toutes choses de faire ta volonté pour 
l'éternité, pour avoir la récompense du fidèle et prudent éco- 
nome. 

A l'avènement de notre Dieu , notre Seigneur et notre Sau- 
veur , Jésus-Christ. Celui qui... 

Que celai qu'on a ordonné , embrasse Tautel et Tévêque ainsi que ses 
coliègues; qu'il reçoive le saint mystère de Tévèque; qu'on lui impose trois 
fois les mains, et que chacun crie trois fois : // est digne... 

Tout prêtre dans la sainte, catholique, apostolique Église de toute ville. 

D^ V. Ermoni. 
{A suivre.) 



LES OFFICES 



ET 



LES DIGNITÉS ECCLÉSIASTIQUES 



DANS KÉGLISE GRECQUE 

{Fin.) 



LES CINQ OFFICES DU SIXIÈME GROUPE, 

TI sxTTj -irsvTaç. 

Le Premier Portier, 5 IlpwTo; 'Ocrriapioç. — Les oa-riàpiot ou 
portiers étaient nombreux dans la Grande Église de Constantî- 
nople. Leur nom, emprunté directement au latin ostiarii, ex- 
plique suffisamment leurs fonctions. Ils étaient placés sous les 
ordres d'un Premier Portier qui était spécialement chargé de 
faire garder avec soin les portes de Téglise dans toutes les cir- 
constances où certaines catégories de personnes ne devaient pas 
y pénétrer, par exemple pendant toute la durée du saint sacri- 
fice, après que, la messe des catéchumènes étant achevée, les 
assistants non baptisés avaient été invités à sortir, pendant les 
élections des patriarches et des autres grands dignitaires, pen- 
dant les ordinations, etc. 

Le Deuxième Portier y b AsuTspo; 'Oortipioç. — Ce person- 
nage, il est à peine besoin de le dire, secondait Tofficier précé- 
dent dans Taccomplissement de sa charge. De plus, suivant 
Codinus, c'était lui qui portait devant le patriarche une sorte de 
bougeoir, nommé [ji.cvo6a|jL6jXov , objet dont nous dirons quel- 
ques mots plus loin , lorsqu'il sera question du Lampadaire, 

L' Arc h i prêtre, 5 IlpwTSzaTa; y; IlptoTSupsu^Y; npti)TC'::p£ff6(5*:6poç. 

— Cet ecclésiastique est chez les Grecs, comme il Tétait autre- 



LES OFFICES ET LES DIGNITÉS ECCLÉSIASTIQUES. 117 

fois chez les Latins, le chef du collège des prêtres attachés à 
une cathédrale ; mais le sens spécial que le mot archiprétre a 
pris chez nous pour désigner le curé d'une église cathédrale, 
qui est en même temps paroissiale, est inconnu en Orient. 

Le Deuxième Prêtre^ b AsuTspsùwv twv 'Ispéwv. — Ce digni- 
taire dirigeait et précédait les autres prêtres dans toutes les 
cérémonies, particulièrement dans les processions. Lorsque 
Tarchiprêtre était absent, il le remplaçait et jouissait de tous 
ses droits. Comme ce dernier il avait le privilège de concé- 
lébrer avec le patriarche, les autres prêtres n'étant admis à le 
faire qu'avec les évêques. C'était lui qui, à la fin de la messe, 
récitait la prière dite de derrière Vambon, Tif;v ÔTCtdôaixêtovcv 

I^ Deuxième Diacre y h AsjTspsjwv twv Aiaxivwv. — Il est assez 
étrange que le premier d'entre les diacres, c'est-à-dire l'archi- 
diacre, ne soit pas mentionné dans cette liste des dignitaires 
ecclésiastiques rédigée par Codinus. Les commentateurs de 
cet auteur ont fortdiscuté sur ce fait, sans parvenir à l'élucider, 
et, généralement, ils ont fini par admettre qu'au moment où 
ce catalogue des dignités et offices fut dressé la charge d'archi- 
diacre avait été supprimée. Il y aurait des recherches à faire 
pour trancher définitivement la question. Quoi qu'il en soit, il 
semble que, pendant un temps plus ou moins long, le Deuxième 
Diacre ait été le véritable chef du corps des diacres. Ses attri- 
butions à ce titre étaient nombreuses. Celles que les auteurs 
énumèrent habituellement sont les suivantes : il indiquait aux 
diacres la part que chacun d'eux devait prendre dans les céré- 
monies, il recevait, à leur entrée dans l'église, les empereurs 
et les patriarches et faisait chanter en leur honneur les ::oXu- 
XpovwjjjLoJç, il portait le livre des Évangiles dans les proces- 
sions, il récitait les litanies appelées Guva::Ta{et alt^^asi;, etc. 



LES CINQ OFFICES DU SEPTIÈME GROUPE, 

Le Premier Chantre ou Protopsalte^ b IlptoTcVaXTr,;. — 
Comme son nom l'indique clairement, ce personnage avait sous 
sa direction tout le personnel des chantres. Placé entre les deux 
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chœurs, c'était lui qui commençait les chants que ceux-ci con- 
tinuaient alternativement ou ensem ble suivant les règles éta- 
blies par l'usage. Il était vêtu du GçixToijptov, sorte de tunique 
courte et étroite. 
Les deux DomestiqiteSj c'est-à-dire celui du premier et celui 

du deuxième chœur y dl lùo AojjLéarixoi toO ^pwTOu xal toO SsuTépcu 

xopou. — Le mot latin domesticusy devenu 8o|xécrcixo<; en grec, 
désignait dans la période byzantine diverses personnes chargées 
d'un emploi, et môme d'un emploi important, à la cour impé- 
riale, dans les palais des grands seigneurs et auprès des pa- 
triarches : c'est ainsi qu'il y avait un domesticus scholarum^ 
un domesticus mensœ, etc. Dans la Grande Église il devint le 
nom des chefs des deux chœurs, qui exécutaient les chants re- 
ligieux, sous la direction générale du protopsalte. Mais un mo- 
ment vint où il parait être tombé en désuétude, et il n'y eut 
plus dès lors, au lieu d'un protopsalte et de deux domestiques 
de chant, qu'un chef du chœur de droite, qui fut le protopsalte 
lui-même, et un chef du chœur de gauche, qui s'appela lampa- 
daire, XaiJLxaSapis;, comme nous le verrons plus loin. 

Le Convocateur, b AaoduvaxTY;?. — Cet officier, on le com- 
prend sans peine, devait prenàre toutes les mesures nécessaires 
pour que les fidèles et les ecclésiastiques fussent régulièrement 
avertis des jours et des heures où ils devaient se rendre à l'é- 
glise, afin d'assister aux diverses cérémonies. 

Le Primicier des greffiers ou des registres^ h npi(Mxi^ptoç 
Twv TaScuXapitov. — Le cierge pascal étant un des objets les plus 
apparents du chœur, l'usage s'établit de bonne heure d'y graver 
les noms des principaux dignitaires ecclésiastiques. Dans cer- 
taines églises ces noms étaient inscrits sur des tablettes endui- 
tes de cire, que l'on suspendait dans un endroit d'où elles pou- 
vaient facilement être aperçues. De là vint le nom àeprimus in 
cerà, par abréviation prî??i/cer/ws, qui était donné au personnage 
inscrit le premier sur la liste en question. Plus tard, ce terme, 
pris dans le sens général de chef, de directeur, servit à désigner 
divers officiers placés à la tête de tels ou tels fonctionnaires 
ou employés; il y eut, par exemple, un primicerius aulae^ un 
primicerius domesticorumy etc. Bien entendu les Grecs l'adop- 
tèrent, et c'est pour cela que nous trouvons à la cour patriar-» 
cale un ::piîi.ixT^,ptc^ TaS-jXapCwv. Mais que signifie -caôuXapCcov, mot 
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également latin? Faut-il le traduire par notaires ^ greffiers 
(tabularii) ou par archives, registres (tabularia)^ c'est un 
point sur lequel les commentateurs de Codinus ne sont point 
d'accord. Du reste, dans le premier cas, quelle différence y 
aurait-il entre le fonctionnaire dont il s'agit et le protonotaire, 
et, dans l'autre, en quoi se distinguerait-il du grand archiviste? 
Le mieux est d'avouer que l'on ne peut se faire une idée précise 
de ses attributions. 

Le Chef des kondakia, b "Apywv twv )covTay,iti)y. — Le nom de 
xsvSixicv ou xovTaxicv est donné, ainsi que nous l'avons vu plus 
haut, à de petits volumes renfermant des extraits de l'eucho- 
loge, livre de grandes dimensions et, par conséquent, peu 
maniable ; mais il est employé également pour désigner une 
strophe ou, plus exactement, un tropaire, contenant en abrégé 
le sujet de la fête du jour (xovt6<;, bref, court). Le chant de ce 
tropaire avait une assez grande importance pour qu'il fût con- 
fié spécialement à un clerc de l'ordre des lecteurs, lequel tirait 
de sa fonction son nom de chef des kondakia. 



LES CINQ OFFICES DU HUITIÈME GROUPE, 

Le Primicier des Lecteurs , b ripiixix'^^pio; tôv 'AvaYvwjrwv. — 
Il est inutile de s'étendre sur les attributions de ce clerc, puis- 
que son nom suffit pour en donner une idée exacte : il avait 
autorité sur tous les lecteurs de l'église patriarcale, comme 
Tarchiprêtre sur les prêtres et l'archidiacre sur les diacres. 

V Aumônier (?), b NoiasBott^; ■?< No|jLtx6ç. — Il est moins facile, 
ou plutôt il est impossible de préciser ce que furent les fonc- 
tions de ce personnage, aucun texte ne nous les faisant clai- 
rement connaître. Aussi les liturgistes et les philologues ne 
s'appuyent-ils, pour les déterminer, que sur l'étymologie de son 
nom, et naturellement ils ne sont pas d'accord. 

Cîodinus qui l'appelle voj;.txoç et ailleurs vo|xo$iTY;ç n'ajoute 
aucune mention explicative à ces deux termes. D'après Goar 
ceux-ci viendraient du mot grec voixc;, loi, règle , et désigne- 
raient l'ecclésiastique qui veillait à ce que les rubriques 
fussent suivies avec soin, à ce que tous les usages fussent scru- 
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puleusement observés dans les cérémonies. Suivant Gretser le 
vo|jLi)co; aurait pu être un fonctionnaire versé dans la science du 
droit canon et chargé, à ce titre, de résoudre toutes les ques- 
tions relevant de la jurisprudence ecclésiastique, à moins qu'il 
ne fût une sorte de maître de chapelle ayant pour mission de 
battre la mesure (xstpovoixsïv) et de diriger les chœurs, le pro- 
topsalte, dont il a été question plus haut, et le lampadaire, 
dont il sera parlé plus loin, ayant été les principaux chantres 
des chœurs, mais non les directeurs du chant. Dans le premier 
cas il aurait été ce que fut plus tard le voi^sçuXaÇ mentionné 
par quelques auteurs. 

Quelques autres commentateurs, parmi lesquels on remarque 
Jean de Citrium et Du Cange, préfèrent rattacher vojjLixèç et 
vciJLcîoTr^ç au \dXin7iumus,qm signiûe pièce de monnaie ^ de sorte 
que Toffice du personnage en question aurait consisté soit à 
remettre aux ecclésiastiques les sommes d'argent qui leur 
étaient dues, soit à distribuer des aumônes aux pauvres, comme 
le faisait Veleemosynarius dans nos cathédrales et nos monas- 
tères. 

Cette dernière interprétation est-elle la meilleure, je ne sau- 
rais le dire. Aussi n'est-ce pas sans hésitation que, en tête de 
ce paragraphe, j'ai traduit vsfjLiy.i; par aumônier. 

Le Chef de la maîtrise, b IIpwTcxavivapxcç. — Tout ce que 
nous dit Chrysanthe de ce personnage, c'est qu'il appartient à 
l'ordre des lecteurs et qu'il suffit de considérer son nom pour 
se rendre compte de cequ'étaient ses fonctions. N'en déplaise à cet 
auteur, le rôle du ^rptoTcxavovap^oç ne peut être compris que de 
ceux-là seuls qui savent ce qu'on entend par xavivap^oç. Or, le 
sens de ce mot n'est guère connu chez nous. Les xovovapxoi, 
que le chef de la maîtrise a sous sa direction, sont, ainsi que 
je l'ai écrit ailleurs (1) des enfants ou déjeunes clercs, qui sont 
chargés tantôt de lire certaines leçons, tantôt d'exécuter cer- 
tains chants. Mais leur devoir principal, celui qui a donné 
naissance à leur nom, consiste à faciliter la tâche des chantres 
d'une manière particulière. Ces derniers, debout et immobiles, 
chantent sans se servir de livres, habitude venant de ce qu'au- 
trefois les livres de chœur étaient rares et conséquemment peu 

(1) iJuiionnuire grec-franrais (1^8 noms liturgiques en usage dans V Église grec- 
que, Paris, Picard, 1895, p. 74. 
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en usage. Ils chantent donc par cœur, entre autres, les tro- 
paires dont se composent les innombrables xavovs; des offices 
grecs; mais, comme la mémoire pourrait leur faire défaut, ils 
ne font entendre chaque incise d'un tropaire que lorsque celle-ci 
a été préalablement lue à haute voix par un xavivap^oc. Il est 
inutile de dire que cette succession rapide d'une lecture faite 
par une voix claire d'enfant et d'un chant exécuté par les 
chœurs produit un singulier effet, auquel nous ne sommes pas 
habitués en Occident. 

L'Exarque, h "E^apxcç. — Le mot exarque a eu et a encore 
diverses significations dans l'Église grecque. Plusieurs pages 
seraient nécessaires pour déterminer les circonstances dans 
lesquelles il servait à désigner tel ou tel archevêque, tel ou tel 
métropolitain. Mais dans les listes des dignités ecclésiastiques 
il s'applique à un membre du clergé qui avait pour mission de 
faire des enquêtes et de présenter des rapports sur des faits à 
propos desquels une décision devait être rendue par le pa- 
triarche. Actuellement il ne semble pas qu'il y ait à Constanti- 
nople un ecclésiastique portant spécialement le titre d'exarque ; 
mais chaque fois qu'une affaire importante est introduite au 
tribunal patriarcal, un exarque particulier et temporaire est 
nommé, lequel a pour mission d'étudier avec soin la cause en 
question. 

UEcclésiarquey b 'Exx}xY;(jiap7r<ç. — Les liturgistes grecs ne 
sont pas parfaitement d'accord au sujet des attributions dont ce 
personnage était revêtu. Tout ce qu'on peut dire, c'est qu'il 
était une sorte de sacristain et de cérémoniaire; mais, comme 
d'autres ecclésiastiques portaient déjà ces titres, ainsi que nous 
l'avons vu plus haut, il serait assez difficile d'expliquer en quoi 
il 86 distinguait d'eux. 



LES CINQ OFFICES DU NEUVIÈME GROUPE, 

*H evvaTYj '::£VTaç 

Le Domestique desporteSy b AcixsdTixb; twv Oupwv. — Ce clerc 
avait évidemment pour mission de veiller à ce que, pendant 
certaines cérémonies, l'entrée de l'église restât interdite aux 
personnes qui n'étaient pas autorisées à y pénétrer, telles que 
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les infidèles, les chrétiens excommuniés, etc. Mais en quoi se 
distinguait-il des différentes sortes de portiers, ©(jriapioi, dont 
il a été question plus haut, c'est ce que nous ne savons pas. 
Chrysante est muet sur ce point. 

Le Chartrier, b XapTcuXapio;. — Suivant divers auteurs, 
entre autres Jean de Citrium, il y avait dans le personnel du 
palais patriarcal plusieurs clercs désignés par ce nom, lesquels 
étaient placés respectivement sous les ordres du Grand Éco- 
nome, du Grand Archiviste et du Grand Chapelain, auxquels 
ils servaient de secrétaires. Pourquoi Codinus n'en nomme-t-il 
qu'un, c'est ce que nous ne savons pas. Chrysanthe se contente 
de répondre : îawç Sioti zlyv* bizz^o^/fy* tiva. 

Le Député, b As^rouTaTo?. — Il y avait également plusieurs 
personnages qui portaient ce nom d'origine latine, et l'on ne 
peut que supposer que celui dont il est question ici était le pre- 
mier d'entre eux. Peut-être aussi est-ce à cause de cette supé- 
riorité qu'il était placé au nombre des officiers iç^ixiaXioi, tandis 
que les autres députés n'auraient été que de simples employés, 
dont les fonctions, au dire de Jean de Citrium, étaient classées 
parmi les StaxovCaç et non parmi les cç^txta. Or quelles étaient 
ces fonctions? Suivant certains formulaires, les députés, comme 
chez nous les bedeaux précédaient le patriarche et les autres 
grands dignitaires ecclésiastiques et faisaient écarter la foule 
devant eux. Mais, d'après Jean de Citrium, qui leur attribue un 
rôle plus noble, ils marchaient vêtus d'une sorte de chape et 
portant un cierge, devant l'évangéliaire et devant les saints 
dons, pendant qu'ils étaient transportés solennellement le pre- 
mier à l'ambon pour la lecture de Tévangile, les seconds de la 
prothèse à l'autel pour le saint sacrifice ; de sorte qu'ils auraient 
été ce qu'on appelle également des céroféraires et des acolytes. 

Le Caiulataire (?), 6 à?:: -fj; Ilcoéaç. — On appelait lucSéa chez 
les Grecs byzantins un long vêtement qui descendait sur les 
pieds et traînait à terre. Goar, s'appuyant sur cette signification, 
a vu dans le clerc appelé b è-l Tfjç t.oUol^ une sorte de cau- 
dataire ou porte-queue. Mais cette opinion du savant domini- 
cain est rendue douteuse par d'autres interprétations qui, d'ail- 
leurs, ne sont pas plus certaines que la sienne. Quelques auteurs 
et parmi eux Du Cange, appliquant le nom de t.oUol à toute étoffe 
de grande dimension, disposée dans une église de façon à des- 
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cendre jusqu'au sol, ont prétendu que le personnage qui nous 
occupe avait sous sa garde le grand voile de Téglise patriarcale. 
Il semble, en effet, qu'avant la construction des iconostases, 
c'était un voile qui, dans les églises grecques, comme dans le 
temple de Jérusalem, séparait la nef du sanctuaire. Enfin, s'il 
faut en croire d'autres commentateurs et particulièrement Chry- 
santhe, on entendait par tzcUix des vêtements ou plutôt des 
voiles dont on recouvrait les images de Notre-Seigneur, de la 
sainte Vierge et des saints, et, par extension, les pierreries et 
les autres ornements dont elles étaient décorées; et, consé- 
quemment, le clerc dont il s'agit ici était chargé de veiller avec 
soin sur ces choses si précieuses et d'empêcher qu'elles ne fus- 
sent ni détériorées ni volées pendant les jours de fête, où les 
fidèles viennent en très grand nombre, suivant la coutume 
orientale, vénérer les saintes icônes. 

Ici se termine la liste des offices et des dignités ecclésiasti- 
ques que nous a laissée Codinus le Curopalate. Quoique plus 
longue et mieux divisée que plusieurs autres qui nous sont éga- 
lement parvenues, elle est loin d'être complète, soit que certai- 
nes fonctions n'existassent pas du temps de cet auteur, soit que, 
pour une raison ou une autre, il n'ait pas cru devoir les men- 
tionner. Dans son livre que j'ai cité plus haut, le patriarche 
Chrysanthe s'est efforcé de combler les lacunes du texte du Cu- 
ropalate, ce que Goar avait déjà fait en reproduisant et en com- 
mentant dans son Euchologe d'autres listes de dignités, extraites 
par AUacius d'anciens manuscrits. Je vais résumer rapidement 
les notes de ces deux auteurs. 

Le Premier Epistolaire, b IlpwTa^rodToXapto;. — On appelait 
ainsi le premier d'entre les lecteurs qui avaient pour mission 
de lire Tépltre au commencement de la messe. 

Le Catéchiste ou Exorcisley 5 KaTrf/Y;TY;; -^ 'E^opxiœttq;. — 

Cet ecclésiastique devait instruire et préparer à la réception du 
baptême les infidèles qui voulaient devenir chrétiens. Nous 
avons vu plus haut qu'un autre personnage, le chef des lumiè- 
res, aurait eu les mêmes attributions. 

Le Visiteur, 6 IlepicSsuT^ç. — Dans le langage usuel le mot 
izzpicci'jTfiÇs qui signifie « celui qui circule, personne ambulante », 
servait à désigner le médecin qui faisait des tournées périodiques 
dans la région habitée par lui, pour découvrir les malades et leur 
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offrir ses soins. Passant dans la langue religieuse il fut appli- 
qué, par analogie, à un ecclésiastique, véritable médecin des 
âmes, qui parcourait la contrée pour visiter, conseiller et en- 
courager les fidèles, ainsi que pour rechercher, éclairer et gui- 
der les infidèles disposés à se convertir au christianisme. 

Le Gardien du saint chrême^ b MupcSÔTYjç. — Comme son 
nom rindique suffisamment, cet ecclésiastique avait le saint 
chrême sous sa garde et en faisait la distribution, suivant les 
ordres qu'il recevait du patriarche. 

Le Baptiseur, b Boutiott^; y; Ka-aôcuTiaTi^,;. — On sait qu'en 
Orient le baptême a toujours eu lieu principalement par immer- 
sion. Or, le personnage dont il s'agit ici et qu'il serait plus juste 
d'appeler le plongeur ^ avait pour mission de plonger, d'im- 
merger le néophyte dans la piscine, pendant que le prêtre pro- 
nonçait les paroles sacramentelles du baptême. 

Le Chambrier, 5 KsuScuxXtî; "n KcuôtxcuXapto;. — Chrysanthe se 
borne à dire, au sujet de ce serviteur du patriarche, qu'il pré- 
cédait celui-ci, lorsqu'il sortait de son palais et portait son 
bâton (^sxavtxicv, sorte de canne richement ornée qui remplace 
la crosse en dehors des cérémonies solennelles). Goar est beau- 
coup plus indécis, car, nous dit-il, suivant qu'on s'en rapporte à 
tel ou tel auteur, le mot Y.z'jBo'jv.'ktXo^ a pu signifier la chambre du 
patriarche ou une chapelle ou le tabernacle, dans lequel on con- 
servait la Sainte Eucharistie, ou enfin le clocher de l'église. 

Le Directeur de COrphelinat^ b 'Gp^avsTpiçsç. — Le rôle de 
ce personnage, cela va de soi, consistait à pourvoir à l'entretien 
des pauvres orphelins recueillis dans l'op^avoxpo^sTov, et à admi- 
nistrer les biens de cet asile. 

L'Interprète du Typicon, b Tj^uixapr^ç. — Le TUTzixiv est une 
sorte de manuel liturgique contenant toutes les règles relatives 
aux cérémonies religieuses. Or, comme ces règles sont très 
nombreuses et parfois assez difficiles à comprendre, l'ecclésias- 
tique nommé TUTrixapr;; avait pour devoir de les étudier avec 
soin, de les expliquer et d'en assurer l'exécution. 

Le Juge, b è-l twv Kp-aswv. — N'ayant trouvé aucun rensei- 
gnement sur ce personnage dans les formulaires nommés 
TaxTixi, Chrysanthe suppose que ce personnage instruisait et ju- 
geait les causes civiles qui étaient portées devant le tribunal 
patriarcal. 
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Les Surveillants y ol QeiùpoL — On donnait ce nom à des clercs 
qui, évidemment sous la direction du Grand Sacristain, de- 
vaient entretenir en bon état et protéger contre toute profana- 
tion et tentative de vol les mille objets précieux possédés par 
Téglise, vases sacrés, livres, manuscrits, icônes, etc. 

Les Acolytes, cE Ka[jLiaaToi. — Le mot, d'origine latine, xafin- 
ffiTci, qui serait très bien rendu en français par le terme cami- 
sardSy si celui-ci n'avait dans notre langue une signification 
tout à fait spéciale, s'appliquait à de jeunes clercs, de Tordre 
des lecteurs, dont l'office était de préparer Tencensoir, de faire 
chauffer l'eau nommée Çéov , de servir en un mot les ministres 
de l'autel. La longue tunique dont ils étaient revêtus explique 
leur nom. En les appelant acolytes, j'emploie cette expression 
avec le sens qu'on lui donne dans le langage courant, car on 
sait que l'ordre mineur des acolytes n'existe pas chez les Grecs. 

Le Lampiste, h KavStjXaTZTr^ç. — Le mot xavSfjXa désigne en grec, 
non pas un cierge, comme le terme latin candela, dont il n'est 
que la transcription, mais une lampe alimentée avec de l'huile 
d'olive. Dans les grandes églises orientales les lampes qui brû- 
lent devant les saintes images sont si nombreuses qu'il a tou- 
jours été nécessaire qu'un employé spécial fût chargé de les en- 
tretenir. 

Le iMmpadaire, à AafiLxaSapioç. — Si le mot xavSfjXa, ainsi 
qu'on vient de le voir, doit se traduire par « lampe » et non par 
« cierge », par contre, le terme Xix\t.Tziq est appliqué en grec non 
pas à la lampe dans laquelle brûle de l'huile , mais à tout flam- 
beau fait de cire et surtout au cierge d'église. Or, la multitude 
des cierges dont on fait usage en Orient dans la plupart des cé- 
rémonies religieuses explique qu'un clerc, nommé lampadaire, 
avait pour mission particulière d'en faire la distribution aux 
assistants et de les allumer. 

Mais ce nom fut également donné à l'officier ecclésiastique qui 
portait un bougeoir élevé devant l'empereur, lorsque celui-ci 
assistait au service divin. Enfin on désigna de même l'ecclé- 
siastique qui était chargé d'un semblable office auprès du pa- 
triarche, dont le trône était alors situé devant le sanctuaire, du 
côté gauche de l'église. Mais, comme cet ecclésiastique était or- 
dinairement le chef du deuxième chœur des chantres, ou chœur 
de gauche, parce que la place qu'il occupait était auprès du 
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trône patriarcal, le nom de lampadaire lui est resté, même après 
qu'il eût cessé de tenir un cierge devant le patriarche, et, au- 
jourd'hui encore, à Constantinople, ce nom désigne spéciale- 
ment le deuxième chantre, tandis que le chef du chœur de droite 
est appelé ^up^Ts^aXtr^;, c'est-à-dire protopsalte ou premier 
chantre. 

D'après Codinus, ainsi que nous l'avons vu plus haut, c'était 
d'abord au deuxième portier qu'il avait appartenu de porter de- 
vant le patriarche le bougeoir nommé [xovcôaixôuXcv. 

V Annonceur^ b KaTavopsuTi^^ç. — Chrysanthe nous apprend 
qu'il n'a trouvé dans les taktika aucune indication précise sur 
les fonctions de cet ecclésiastique. Il ajoute que, probablement, 
elles consistaient à annoncer au peuple les fêtes pendant les- 
quelles on devait s'abstenir de tout travail et assister aux offices 
rehgieux. 

Cette hypothèse ne repose donc que sur le sens du mot xaxa- 
7op£U(i). Aussi Chrysanthe ne semble pas connaître cette liste 
d'offices donnée dans l'euchologe de Goar, où le personnage en 
question est appelé non pas^aTayopsuTi^ç, mais xaTaYopiàp-»;;, et où 
ses attributions sont indiquées par l'expression <piXo)taXa)v t-Jjv 
èxxXr^fftav, ce qui signifie qu'il avait à entretenir la propreté et le 
bon ordre dans l'église. Allatius , dit Goar, propose de lire xTr-ïj- 
-(z^KÔLç^r^^, c'est-à-dire « celui qui est chargé de remettre chaque 
chose à sa place, quicimcta ad proprias yt.x'zriyopioLçamandat ». 

Le Circulateury h n£pi£ia£pxiiJ(.£vc; y; nepi9£pi{A£voç. — Ce per- 
sonnage, nous dit également Chrysanthe, serait le même, mais 
sous un autre nom, que le xav$Y;Xa::Tr^ç (Voy. plus haut) ou le 
xaTayspE-jT-fi; dont il vient d'être question. 

Le Porteur, b BaaTayapio;. — Ce nom aurait été donné, 
semble-t-il, au clerc qui, dans les processions portait l'image 
du saint dont on célébrait la fête. Peut-être n'était-il qu'un 
synonyme du nom précédent. 

Le Prochainj b np6;iiAc;. — Quel était le rôle de cet officier 
dont le nom est la transcription du mot latin proximiiSy c'est 
ce que ni Chrysanthe ni aucun autre auteur ne peuvent nous 
apprendre avec certitude. Un taktikon dit bien : b rpiÇiixoç ôpiÇci 
y.al (7r|[jLa{v£i èv tw xa(p(o t^; •^aX[jL(i)$(aç ; mais ceci est vague et 
Goar ne nous renseigne pas beaucoup mieux quand il nous 
dit que le nom du zpi;i;jL5; vient sans doute de ce que c proxime 
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ad hujus officialis nutum et imperium fiât in ecclesia signum 
ut proxime deinde sacrae psalmodias detur initium ». 

Le Doyeiiy h Asxaviç. — Le mot latin decanus, devenu Ssxa- 
v6ç en grec, a servi à désigner diverses sortes de fonctionnaires 
et d'employés civils, ainsi qu'on peut le voir dans le diction- 
naire de Du Cange. Quant à Tofficier ecclésiastique dont il 
devint également le nom spécial, nous ne pouvons nous faire 
une idée de la nature de ses fonctions que d'après une de ces 
listes d'offices retrouvées par AUatius et reproduites par Goar. 
Il y est dit, en effet, que le doyen Tacasi tsù; ispsî; èv -oT; ipyoïLi- 
v5i; aÙTûv Sixai(i[jia(yi. Ainsi cet ecclésiastique avait pour mission 
de répartir les revenus casuels entre les membres du clergé 
de l'église, suivant les droits de chacun. 



Telles sont les additions que j'ai cru devoir faire, d'après 
Chrysanthe et Goar, à la liste des dignités ecclésiastiques qui a 
Codinus pour auteur. Est-ce à dire que ces additions ne pour- 
raient pas être multipliées, certainement non. On sait jusqu'à 
quel point fut poussé l'excès du fonctionnarisme chez les Byzan- 
tins : jamais chez aucun peuple on ne vit pareil engouement 
pour les titres, les charges et les honneurs. Ce qui se passait à 
la cour impériale était fidèlement imité à la cour du patriarche ; 
aussi, tandis que le palais du souverain regorgeait d'une foule 
innombrable de dignitaires et de serviteurs aux noms et aux 
costumes les' plus variés, de même les très nombreux ecclésias- 
tiques, dont se composait le clergé de la Grande Église, se 
partageaient les fonctions les plus diverses, à chacune desquel- 
les étaient attachés un titre et des privilèges particuliers. Il 
suffit de feuilleter les auteurs de la période byzantine pour ren- 
contrer sans cesse la mention de ces charges, désignées parfois 
par les plus étranges appellations. Malheureusement, s'il est 
possible à la rigueur d'en dresser une liste à peu près com- 
plète, il serait excessivement difficile de déterminer exactement 
en quoi elles consistaient. Leur multitude même embarrasserait 
quiconque voudrait en faire l'objet d'une étude spéciale. Outre 
que beaucoup de noms de dignités et d'offices doivent être 
synonymes, il est évident que très souvent aussi c'était à peu 
près la même charge qui, sous des noms différents, était confiée 
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à plusieurs personnages afin de satisfaire chez tous cette soif 
d'honneurs dont je viens de parler. 

Pour jeter quelque lumière au milieu de ce dédale d'expres- 
sions bizarres et obscures la plupart du temps, il faudrait se 
livrer à de longues et minutieuses recherches. Mais quelque 
pénible qu'il dût être, il serait avantageux qu'un pareil travail 
fût entrepris par un érudit doublé d'un bon helléniste : il ren- 
drait un très grand service à l'histoire religieuse des grecs de 
Byzance, à la science liturgique et à la philologie gréco-latine 
du moyen âge. 

Léon Clugnet. 



MÉLANGES 



I 



UN SAINT ÉVEQUE DE FRANCE HONORE 

EN RUSSIE 



La présence d'un saint français dans le calendrier de l'Église 
russe est un fait qui mérite de fixer l'attention. Ne doit-on pas 
aujourd'hui recueillir avec un soin jaloux et une persévérance 
continue tout ce qui rapproche, tout ce qui témoigne de l'an- 
cienne union et peut devenir un instrument de concorde et 
d'entente fraternelles? Le royaume de Dieu n'est pas divisé; si 
des chrétiens se trouvent réunis dans la vénération d'un même 
protecteur céleste, il est permis de voir là un aymbole d'espé- 
rance, qui, nous voulons le croire, deviendra quelque jour une 
joyeuse réalité. 

A la date du 13 juillet, l'Église russe fait la commémoration 
de saint Julien, évoque de Kenomani. Or ce jour, qui corres- 
pond au 25 juillet latin, est précisément celui, où la cité et le 
diocèse du Mans célèbrent la fête de la Translation des reli- 
ques de saint Julien, leur premier évêque. Si étonnant que le 
fait puisse paraître tout d'abord, l'apôtre du Maine et le saint, 
que l'on trouve honoré d'un culte officiel en Russie et en Ser- 
bie, ne sont qu'un seul et même personnage; nous allons en 
donner les preuves, d'après un travail, qui a fait sensation 

ounrr coBÉTitii. 9 
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dans une de nos plus intéressantes provinces de France, et au 
delà (1). 

S'il existait en Russie, ou quelque part ailleurs, dans une 
des églises « orthodoxes » de l'Orient, un siège épiscopal de 
Kenomani, la question qui nous occupe, n'aurait pas lieu d'être 
posée. Heureusement, dans l'empire des Tsars, comme en Asie 
ou dans les royaumes balkaniques, il n'y a pas de ville connue 
sous ce nom, et Le Mans, de France, revendique pour lui seul 
l'appellation de Cenomanum, qui lui a été donnée aux premiers 
siècles du christianisme. Ajoutons à cela que les renseignements 
les plus autorisés pris à Pétersbourg, à Moscou, à Kiew et à 
Odessa constatent partout Tabsence d'un saint Julien, qui ne 
fût pas le fondateur de l'église du Mans. C'est déjà une forte 
présomption en faveur de l'identité. Il y a plus, nous l'avons 
vu, puisque un diocèse de l'église latine se rencontre avec l'é- 
glise russe pour fêter au même jour un évêque, sur lequel on 
conserve de part et d'autre une même tradition. Le 13 juillet 
grec, ou 25 juillet latin, n'est point la date de la Dormition de 
saint Julien, que la ville du Mans célèbre le 27 janvier. Les 
Slaves ne pouvant choisir ce dernier jour, consacré déjà à la 
Translation des reliques de saint Jean Chrysostome, fixèrent 
tout naturellement au 13 juillet la mémoire de saint Julien de 
Kenomani, que son église fêtait à cette date en souvenir d'une 
translation, qui eut lieu à la moitié du neuvième siècle. Le 
Synaxaire slavon, dit le P. Nilles, professeur à l'université 
d'innsbruck, reproduit presque littéralement l'éloge de saint 
Julien, qui se trouve au Martyrologe romain. Avec les livres 
slavons, il est passé chez les Serbes, qui en font commémora- 
tion le même jour; il est à remarquer qu'il ne figure pas dans 
les autres calendriers orientaux. 

Les Vies des Saints russes sont d'accord avec les traditions 
de l'église du Mans sur l'histoire de saint Julien, sur sa mis- 
sion apostolique et les miracles qu'il accomplit pour amener à 

(1) Nous nous servons |)our la |)n'seiitc r.onnnuniration, d'une très intéressante 
(Hu(l(\ publirMî par M. 1<? chanoine Julos Didiot dans la Itffcue hintorique et or- 
l'héoloffique du Maine, n" d(» janvier 189i). A l'iHuire actuelle, la découverte du 
savant profc^ssour des Facîultés catholwjuos di? Lille ne présente pjis seulement un 
intérêt local; elle est, en (luelcjue sorte, catholique à causi» de son importance au 
|)oint de vue reli^neux, et nationale pour nous, l-'raneais : ceci dit en dehors de 
toute o))inion piM-sonnelle sur l'allianep franco- russe. 
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la vraie foi les populations du pays qu'il évangélisait. L'hagio- 
graphie russe mentionne spécialement le miracle de la source 
que le saint fit jaillir par ses prières et que Ton peut voir encore 
sur une des places de la ville du Mans, la résurrection de plu- 
sieurs enfants morts, et la conversion du gouverneur, qu'on 
nommait le Defensor. Ce sont là les faits les plus connus de la 
vie du saint évoque, et très populaires dans la province. 

L'iconographie vient ajouter une preuve de plus à celles que 
nous venons de résumer. On sait quelle est l'importance de 
l'imagerie religieuse en Russie, où il existe une surveillance 
spéciale et des censures pour les chromolithographies livrées 
au public ; rien n'est abandonné à la fantaisie et l'artiste doit 
avant tout tenir compte des données traditionnelles pour le su- 
jet qu'il a choisi. M. le chanoine Jules Didiot, de Lille, en pré- 
parant un travail sur l'Imagerie religieuse et populaire de la 
Russie, a découvert à Kiew, deux icônes représentants saint 
Julien, évéque de Kenomani. <r La première, dit-il, vient d'O- 
dessa. Elle représente un évêque debout, nimbé, en costume 
pontifical gréco-russe, tenant dans ses bras un enfant vêtu 
de blanc, sans nimbe. A leur gauche, sur un brasier allumé, 
un bassin d'eau bouillante; et auprès, un vase et un linge. Â 
leur droite, sur un pupitre, un rouleau portant ces mots en sla- 
von : « Seigneur, sauvez l'enfance; ayez pitié d'elle; conservez- 
la maintenant et dans l'avenir. » Au-dessus de l'évoque, sur un 
fond d'architecture élégante, cette légende, aussi en slavon : 
« Saint Julien, évêque de Kenomani. » L'autre image a été faite 
à Moscou. L'évêque nimbé, en costume de ville, tient un petit 
enfant emmaillotté, et est agenouillé devant un pupitre, au- 
dessus duquel se trouve une image de Notre-Dame; de nouveau, 
on lit cette légende : « Saint Julien, évoque de Kenomani. » 
Cette double composition, qui nous présente le saint évêque 
comme un protecteur spécial de l'enfance, fait allusion à un 
miracle, qui eut lieu à l'arrivée du corps de saint Julien dans 
la ville du Mans. Une femme était occupée à faire chaufier de 
l'eau pour laver son enfant, qu'elle avait placé dans la chau- 
dière, on annonce le cortège ; dans son empressement à le voir, 
la mère oublie son enfant, mais subitement rappelée par la préoc- 
cupation qui lui remet en mémoire la position de son fils, elle 
rentre chez elle, et grande est sa joie de trouver l'enfant sain et 
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sauf et le feu éteint. Les artistes manceaux n'ont représenté 
cette scène que plus tard, à Tépoque de la Renaissance; les 
Russes les ont devancés sur ce point. 

Pour trouver Texplication des faits énoncés, il est nécessaire 
de remonter avant les premières tentatives de séparation entre 
rÉglise romaine et TÉglise russe, c'est-à-dire avant le onzième 
siècle. A première vue, il paraît difficile d'expliquer comment 
saint Julien du Mans est en même temps, selon l'expression d'un 
« orthodoxe », un saint catholique et aussi russe. L'histoire 
nous apprend que son culte a été très répandu en Sicile, en 
Angleterre et en Allemagne, surtout à Paderborn et à Mayence, 
mais on n'en connaissait jusqu'ici aucune trace en Russie. Aussi 
diverses hypothèses furent-elles émises sans succès. Les uns 
pensèrent à la tradition, qui fait de Julien un disciple de saint 
Clément, lequel travailla plusieurs années aux mines de la 
Chersonnèse. Un prêtre russe, le révérend Arséniew, de Moscou, 
dit que dans les premiers temps du christianisme, les saints de 
chaque pays d'Europe étaient également vénérés partout. Mais 
la difliculté est plus sérieuse, car on ne nous explique pas, 
pourquoi seul parmi tant d'autres, saint Julien du Mans a eu 
cette faveur et cette gloire d'être honoré chez un peuple dont il 
n'est pas l'apôtre, à une grande distance du pays où il a vécu, 
et de voir son culte subsister malgré le schisme. Les croisades 
ne peuvent non plus fournir la réponse voulue, car le nom de 
saint Julien, ne figure dans aucun des calendriers orientaux et 
n'est point passé des Menées byzantines aux Menées russes. Au 
neuvième siècle, les deux apôtres Cyrille et Méthode ne sem- 
blent pas non plus avoir introduit dans la liturgie slave, la fête 
d'un saint, dont ils ignoraient peut-être l'existence, et que rien, 
en tout cas, ne signalait particulièrement à leur attention. 

Force nous est donc de chercher ailleurs la solution du pro- 
blème; elle se trouve dans les relations de l'Église du Mans 
avec celle de Paderborn, qui remontent au moins à la première 
moitié du neuvième siècle. « Saint Badurad, évêque de Pader- 
born, dit Dom Piolin, envoya des députés à notre évêque pour 
en obtenir le corps de quelque Bienheureux, qui l'aidât par ses 
miracles à retirer de leurs superstitions les Saxons de la West- 
phalie. Saint Aldric lui remit le corps presque entier de saint 
Liborie, qui devint le patron du diocèse saxon. Ce fut le 27 avril 
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838. » (D. Piolin, Histoire populaire de saint Julie?i, p. 90). 
Bientôt saint Julien fut honoré là où son troisième successeur 
devenait le patron et le protecteur d'une chrétienté nouvelle, et 
il est à croire qu'un exemplaire de sa Vie accompagna les reli- 
ques de saint Liborie aux pays d'Outre-Rhin. Toujours est-il 
que de bonne heure sa fête devint très populaire à Paderborn, 
à Mayence et dans les contrées environnantes. Il n'y a pas de 
doute possible, dès le neuvième siècle, ces régions, qui for- 
maient le vaste diocèse de Paderborn, connaissaient et hono- 
raient saint Julien du Mans, et c'est de là que son culte fut in- 
troduit dans les pays slaves par les missionnaires latins, qui, 
sur Tordre de l'empereur Otton I, répondirent à l'appel de la 
princesse Olga, régente de Kiew, en 959. Cette princesse, qui 
avait reçu le baptême deux ans auparavant à Constantinople et 
pris le nom d'Hélène, demanda à l'empereur des ouvriers évan- 
géliques pour travailler à la conversion de ses peuples; cette 
mission, il est vrai, n'obtint pas un grand succès, mais le fait 
en est indubitable, comme l'influence exercée par les prêtres 
latins dans la capitale. « Que les missionnaires choisis par 
l'empereur pour seconder le zèle apostolique d'Olga aient ap- 
partenu, quelques-uns du moins, à l'église de Paderborn; ou 
qu'ils aient connu les saints qu'on y honorait de'^préférence, et 
qu'ils aient eu la pensée de recommander à la princesse l'invo- 
cation et le culte de saint Julien, c'était pour eux chose des plus 
simples à faire, et pour nous des plus faciles à supposer. » (Ch. 
Didiot). Teller est l'explication naturelle de la présence du saint 
fondateur de l'église du Mans dans la liturgie gréco-russe. 
L'iconographie russe nous le montre aujourd'hui en ornements 
orientaux; l'église slave a gardé fidèlement la mémoire du pro- 
tecteur qui lui est venu de la France catholique, et le Mans 
salue avec bonheur son premier évêque dans la personne de 
saint Julien de Kenomani, que la Russie vient de lui révéler. 
Puisse le culte du grand apôtre du Maine devenir le lien sacré 
de l'union des églises tant désirée, et que son intercession pro- 
cure au monde tous les avantages qu'on est en droit d'attendre 
du rapprochement de deux grands peuples ! 

Dom Paul Renaudin. 
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SUR UN ABREGE ARMENIEN DES 

PLÉROPIIORIES 



Nous avons dit que les Plérophories ont été résumées par 
Michel le Syrien dans son Histoire ecclésiastique. (V. supra, 
1898, fasc. 3, p. 233.) Nous aurions pu ajouter que notre publica- 
tion servirait à corriger un résumé arménien de l'histoire 
de Michel (traduit par LangloiSy Venise, 1869, in-4**, cf. pp. 
151-167). 

Dans ce résumé les détails historiques et géographiques dis- 
paraissent bien souvent. Voici à quoi se réduit le chap. lxxi : 

€ Anastasc, moine d'Ëdesse, ayant communié des mains de 
notre Père Pierre eut la même nuit une vision où il était 
baptisé de nouveau et habillé à neuf; on lui expliqua que la 
conversion à l'orthodoxie était un nouveau baptême et une 
rénovation à la vie. » 

Les noms propres sont estropiés de barbare façon : Pélagius 
(il) devient « Vlacien »; Jean (v) = « Joseph »; Lidius (vu) - 
« La grande ville d'Aladis »; Kefar Seorta (vin) = Kherarz; 
Panoupropios (xxi) « Pamphile » ; Chcrsonnèse (xxvi) = 
« chrosonos » ; Plolemaïde (xlvii) = « Potoline », etc. 

Les contresens abondent et sont complétés parfois par des 
interpolations : appelé des trois cellules le^au» (xiii) = t appelé 
des trois morts (ifi^-&) »; à Enaton d'Alexandrie {xui) ~- c vis- 
à-vis d'Alexandrie » (1); C immense croix qui brillait.,, (xi) = 
« une croix d*or, qui fut brûlée et tomba en poussière » ; moine 

(1) M' Carrière, !«' ropn''sentant antorisr^ dos rtuclos arméniennes en France, 
qui nous a siKnal»'' cotte version ariuéuionnc, suppose que le traducteur, ne con- 
naissant pas Enaton (Cf. Wn^'ht, Syriac lAlevature, p. 10, et Catalogue des Mss. 
syriaques du British Musouiii, p. 34, noto) a rapproché ce mot du grec àvrC 
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de Scété (xxxiv) = t solitaire scythe »; fai encore entendu, 
raconter à notre Père Pierre, lorsque f habitais Arca, ville 
de Phénicie (xxxvii) = « Le Père Pierre le Phénicien » ; Des 
scolastiques orthodoxes d'Alexandrie qui étudiaient à Bey- 
i^outh (lxxviii) «= t Deux séculiers d'Orient, Arméniens de 
nation, qui faisaient le pèlerinage, vinrent à Béryte, » etc. 

Enfin on a sans doute remarqué l'originale figure de ce soli- 
taire qui demeure sous le porche du palais d'Antioche, ne parle 
jamais et auquel la plus violente colère ne put arracher que 
deux monosyllabes (lxxxviii et lxxxix). Dans l'abrégé arménien 
ce solitaire discourt : « Il interpellait les Chalcédoniens en 
disant : Je sens sur vous l'odeur de l'iniquité et de la mort et 
je ne puis Tendurer patiemment. » Ce prodige termine les 
Plérophories arméniennes. 

F. Nau. 
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Histoire universelle des Missions franciscaines, d'après le T. R. P. 
Marcellin de Civezza, M. 0. de la province de Gènes. Ouvrage traduit 
de l'italien et disposé sur un plan nouveau par le P. Victor-Bernardin 
de Rouen, 0. F. M. de la province de France. Tome I. Asie : TartaHe^ 
Paris, Tolra, 1898, in-8, 405 p. 

Quiconque a étudié Thistoire avec quelque soin ne peut ignorer ce que 
le christianisme a fait pour répandre et développer la civilisation dans 
l'univers entier. Partout où les peuples se sont élevés d'une condition in- 
fime à un état plus noble et plus prospère, à une situation plus conforme 
aux aspirations instinctives de l'humanité, partout, en un mot, où a com- 
mencé l'ère du progrès véritable, c'est-à-dire de la marche vers la perfec- 
tion morale, on ne peut s'empêcher de constater que ce changement mer- 
veilleux a eu lieu grâce à l'introduction des doctrines chrétiennes, venant 
remplacer peu à peu les croyances délétères du paganisme. 

Et quels sont les hommes qui, bravant des dangers de toutes sortes, 
supportant des privations infinies et souvent allant à une mort certaine, 
ont porté et portent encore à l'heure actuelle la parole de vérité aux po- 
pulations barbares, aux nations plongées dans l'erreur, sinon ces mis- 
sionnaires intrépides que TÉglise, depuis le jour où elle a été fondée, n'a 
cessé d'envoyer au loin dans toutes les directions ? Aussi quelles magnifi- 
ques annales que celles où sont exposés les actes de ces pionniers de la 
civilisation chrétienne, dont la plupart sont des héros, dont un si grand 
nombre sont des martyrs ! Nous les connaissions en partie ; mais c'est au- 
jourdlmi seulement que les archives secrètes commencent à révéler tous 
leurs trésors et que dans chacune des congrégations religieuses qui ont 
contribué à évangéliser le monde on se préoccupe de faire connaître exac- 
tement, par des récits d'ensemble, la part qui revient à chacune d'elles 
dans la diffusion de la vérité. 

Les missionnaires de l'ordre illustre des Franciscains ont déjà eu comme 
historien le Père Marcellin de Civezza. Son ouvrage, écrit en italien t nous 
€ j)résente l'action simultanée des enfants de S. François. Cette méthode a 

< l'avantage de montrer rinéj)uisable fécondité du vieux tronc séraphique 
« dont la puissante végétation est assez riche pour fournir à la fois des 
t rejetons à toutes les parties de l'univers, mais elle a Tinconvénient de 

< couper les récits et d'interrompre une action commencée sur les bords 



BIBLIOGRAPHIE. 137 

« da Jourdain, du Gange ou du fleuve Jaune pour transporter sans transi- 
« tion le lecteur sur les rives du Nil ou de l'Orénoque et de le conduire 
« brusquement ensuite dans les plaines de la Tamise ou du Dnieper. » 

L'auteur des lignes précédentes, un franciscain français, le R. P. Victor- 
Bernardin de Rouen a eu la bonne pensée, dont on doit le féliciter, de re- 
prendre Tœuvre du P. Marcellin de Civezza et de la publier dans notre 
langue sur un plan nouveau. Sans toucher au fond de la relation italienne, 
il a rapproché et uni ensemble tous les passages de cette dernière rela- 
tifs à chaque mission en particulier; de sorte que, après avoir exposé d'a- 
bord tout ce que les franciscains ont fait pour implanter la foi chrétienne 
dans une partie du monde, il passera à une autre région, et ainsi de suite. 

Le premier v«Uume, qui vient de paraître, nous fait connaître les efforts 
tentés, sous l'inspiration des papes, par les missionnaires de l'ordre de 
S. François, pour arrêter et convertir au christianisme les hordes tartares 
qui, avant les Turcs, ont menacé l'Europe d'une destruction totale. Em- 
brassant une période de deux siècles et demi environ (de 1245 à 1476), il 
contient tous les souvenirs de l'action franciscaine dans les régions qui 
furent plus ou moins directement soumises, pendant le moyen âge, à la 
domination des descendants de Tchingiz-Khan. C'est dire qu'il fait passer 
devant nos yeux les figures trop peu connues de missionnaires pleins de 
zèle, doublés de voyageurs intrépides, tels que Laurent de Portugal, Jean 
de Pian-Carpino, Guillaume Rubrouck, Jean de Mont-Corvin, le B. Odo- 
ric, etc., et, bien entendu, il reproduit de nombreux extraits des relations 
que certains d'entre eux nous ont laissées. Plusieurs, en effet, de ces cou- 
rageux et saints missionnaires ont rédigé, à leur retour, des récits de leurs 
voyages, qui sont d'une valeur inappréciable pour l'étude de l'histoire et 
de la géographie de l'Asie. Tous les savants qui ont publié des travaux sur 
les contrées envahies par les Tartares, ont dû les consulter avec soin, 
mais tdus ne les ont pas appréciés de même, et, à ce propos, je me per- 
mettrai de regretter que leurs jugements n'aient pas été suffisamment 
contrôlés par l'auteur de la nouvelle Histoire des missions franciscaines. 
Le B. Odoric, principalement, a été l'objet de critiques violentes, par 
exemple de la part d'un auteur anglais, fort estimé d'ailleurs, Desborough 
Cooley (1). Or, nous aurions aimé à savoir de la bouche du P. Victor- Ber- 
nardin ce qu'il y a d'exagéré dans ces reproches, en admettant qu'ils ne 
soient pas complètement injustes: 

Peut-être pourrait-on désirer, d'un autre côté, (jue certains renseigne- 
ments bibliographiques fussent plus complets. Ainsi, pourquoi le titre 
exact des ouvrages où se trouve la relation de Guillaume Rubrouck n'est- il 
(MUS donné dans la note de la page 65, et pourcjuci n'avoir pas mentionné, 
entre autres, le recueil publié à la Haye en 1735 par Bergeron et intitulé 
Voyages faits principalement en Asie, etc. ^ 

Chose plus étrange, l'auteur ne nous donne aucune indication sur le 
livre du P. Marcellin de Civezza qu'il reproduit sur un plan nouveau. 

(1) Histoire générale des voyages, des découvertes maritimes et continentales. Paris, 
1M0. Voy. Tul. 1, p. 314 et suiv. 

OaiENT CHRÉTIEN. 10 
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Serait-ce parce que, ainsi qu'il le dit dans sa préface, « bien peu de per- 
sonnes, en dehors de la péninsule italique, entendent la belle langue de 
Pétrarque et du Tasse »? Cette dernière assertion fût-elle vraie, ce qui est 
plus que douteux, les quelques personnes qui comprennent ritaiien, peu- 
vent tout naturellement avoir le désir de feuilleter l'ouvrage dont on en- 
trepend de leur donner la traduction ; or, quel est son titre, quand et où 
a-t-il paru, c'est ce que je n'ai pu découvrir dans le volume que j'ai sous 
les yeux. 

Une dernière remarque. Dans une liistoire où les noms propres sont si 
nombreux et ont une si grande importance, il est extrêmement utile que 
ces derniers soient orthographiés avec exactitude. Il est donc à craindre 
que le lecteur ne soit désagréablement prévenu à ce propos, lorsqu'il voit 
dans les 15 premières lignes du premier chapitre les noms Oby, Djihan 
et De Guignes écrits Olby, Dijhun et De Guignés. 

Toutefois ces quelques taches ne peuvent diminuer l'intérêt que pré- 
sente Tœuvrc du P. Victor-Bernardin. Celle-ci comble un vide dans This- 
toire de l'Eglise, et c'est avec impatience que la suite en sera attendue 
par quiconque aura lu le premier volume. 

L. G. 
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LETTRE AUTOGRAPHE 



DE S. S. LÉON XIII 



ADRESSEE AU DIRECTEUR DE LA « REVUE DE L ORIENT CHRETIEN » 



Au moment où la Revue de l'Orient Chrétien allait entrer 
dans sa 4' année, les membres du Comité de rédaction ont cru 
qu'il était de leur devoir de faire hommage au Saint-Père des 
trois volumes déjà parus et, à cette occasion, de le remercier 
des marques d'encouragement qu'il leur a prodiguées et de l'as- 
surer des efforts qu'ils continueront de faire, conformément à 
ses vues et à ses directions, pour contribuer au retour des 
Orientaux à l'unité catholique. 

Sa Sainteté non seulement a accueilli avec bienveillance les 
volumes qui lui ont été offerts, ainsi que les paroles de filiale 
soumission qui les accompagnaient, mais encore Elle a daigné 
manifester sa satisfaction par la lettre autographe que nous re- 
produisons ci-après et qui est adressée à Monseigneur Charme- 
tant, directeur de la Revue. Puisse l'approbation si encoura- 
geante et la précieuse bénédiction que Léon XIII envoie à 
tous les collaborateurs de la Revue de l'Orient Chrétien les 
exciter à dépenser à l'avenir encore plus d'activité et d'ardeur 
pour le succès de cette œuvre qui lui est si chère, l'union de 
toutes les Églises sous le sceptre unique du successeur de Saint 
Pierre ! 
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LEO PP. XIII 



Dilecte Fili, salutem et Apostolicam benedictionem. 

Tria volumina accepimus, quîi) complectuntur ea quîe hacte- 
nus edidistis cum titulo Orient Chrétien, ad provehendam 
orientalium concordiam cum Romana Ecclesia ineundam. Gra- 
tias de officio agimus. Quia vero opus, in quod elaboratis No- 
bis vel maxime cordi est, studium constantiamque vestram lau- 
damus, ominamurque fructus quales reapse optamus atque a 
Deo instantissime postulamus. Idque ut munerum divinorum 
subsidio cedat, horum auspicem et testera benevolentiae Nos- 
tr«?, Apostolicam benedictionem tibi ceterisque, qui tecum 
adiaborant, amantissime impertimus. 

Datum Roma) apud S. Petrum die II Junii MDCCGXCIX, Pon- 
tificatus Nostri anno vicesimo secundo. 



'-y f^ir.^X^re ^ 




Dilerto Filio 
Fclici Charmolant 
rrotonotiuio Apostolioo 
Parisios. 



LEON XIII PAPE 



Cher Fils, salut et bénédiction Apostolique. 

Nous avons reçu les trois volumes qui contiennent tout ce 
que vous avez publié jusqu'ici sous le titre de Revue de l'Orient 
Chrétien, dans le but de promouvoir l'union entre les Orien- 
taux et l'Église Romaine. Nous vous ren^ercions de cet envoi 
et, comme l'œuvre à laquelle vous travaillez Nous est grande- 
ment à cœur, Nous louons votre zèle et votre persévérance, et 
Nous espérons qu'ils produiront des fruits tels que Nous les dé- 
sirons et que Nous les demandons instamment à Dieu. Et, afin 
que ce résultat soit obtenu par le secours des faveurs divines, 
comme présage de celles-ci et en témoignage de Notre bien- 
veillance , Nous vous accordons très affectueusement à vous et 
à vos collaborateurs Notre bénédiction Apostolique. 

Donné à Rome auprès de S. Pierre, le 2 Juin 1899, la 22^ an- 
née de notre Pontificat. 

Léon XIII, Pape. 



A Noire cher Fils 
Félix Charmctant 
Protonotairo Apostoliquo 
à Paris. 



LES HIÉRARCHIES EN ORIENT 



(i) 



Il persiste en Orient deux hérésies. Première hérésie : c'est 
celle de Nestorios qui croyait à deux personnes en Jésus-Christ. 
Cette erreur a été condamnée au concile d'Éphèse (431). 

Deuxième hérésie : elle est Topposé de la première. Evty- 
chis, par horreur pour la dualité des personnes, soutint qu'il 
y a en Jésus-Christ une seule nature. Cette erreur, appelle Mo- 
nophysisme, a été condamnée au concile de Chalcédoine (451). 
Les Arméniens-Grégoriens, tout en rejetant les définitions de 
ce concile, ne veulent pas être considérés comme monophy- 
sites. 

Les autres hérésies ont disparu de l'Orient. 

La schisme grec a été commencé par Photius et consommé 
par Michel Cérulaire. Les Grecs séparés s'appellent eux-mêmes 
Orthodoxes. En efiet, ils ont rejeté les hérésies de Nestorios et 
et d'Evtychis et résisté énergiquement au protestantisme mal- 
gré la défaillance temporaire de Cyrille Lucar. Les Grecs sont 
séparés de l'Église romaine seulement par le schisme; mais 
la persistance raisonnée dans le schisme peut finir par se con- 
fondre avec l'hérésie, puisque le schisme arrive à nier la su- 
prématie des successeurs de saint Pierre, qui est d'institution 
divine et article de foi. 

Un certain nombre de Nestoriens et de Monophysites, d'an- 
ciens Monothélites , des Grecs séparés ont abandonné leurs 
erreurs à diverses époques. Ils sont alors rentrés dans l'unité 
catholique. 

Mais les chrétiens orientaux ne sont pas seulement séparés 
des Occidentaux par les hérésies ou par le schisme. Ils ont des 

( 1) Nouvelle édition. 
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hiérarchies, des rites, des usages spéciaux reconnus et approu- 
vés par rÉglise romaine. C'est pourquoi les Orientaux qui ont 
abjuré l'hérésie ou le schisme forment des groupes distincts 
dans le sein du catholicisme. 

Pour comprendre le tableau qui va suivre, il faut se rappeler 
que ni les hérétiques ni les schismatiques ne sont constitués hié- 
rarchiquement d'après un principe unitaire suivant la croyance. 
En général, chaque nationalité forme ou tend de plus en plus 
à former une Église distincte. Celles de ces Églises qui ont la 
même croyance peuvent dans certains cas être considérées 
comme une sorte de république fédérative. 

Je ferai remarquer que, dans ce tableau, ayant à opter entre 
plusieurs systèmes également acceptables, je me suis borné à 
présenter simplement l'état de fait, sans prétendre à trancher 
de délicates questions de droit que cet état laisse pendantes. 
C'est sous le bénéfice de cette explication que, parmi les démem- 
brements du patriarcat de Constantinople, j'indique une sépa- 
ration consommée de fait, mais qui n'a pas été consacrée en la 
forme canonique, comme les autres. 

Observation. — D'après ce qui précède, il est facile de voir 
que l'expression Église orientale n'a pas de sens au singu- 
lier (1) : on doit dire les Églises orientales séparées. En effet, 
il n'y a pas d'unité religieuse orientale : il y a trois groupes, 
le nestorien, le monophysite et l'orthodoxe, lesquels s'anathé- 
matisent réciproquement, dans leurs livres sacrés et ail- 
leurs (2). 

A plus forte raison n'y a-t-il pas de chef religieux unique 
pour tout l'Orient non catholique. C'est à tort qu'on applique 
quelquefois cette qualification à l'empereur de Russie, lequel 
n'a aucune attribution sacerdotale même en Russie, ou au pa- 

(1) - 1. 'expression Église orientale c^st aussi on contradiction avec colle de catho- 
lique, c'ost-à-diro iiniversolio, que se donnent les orthodoxes grecs. — A church 
cannot !>e botii the easlern and ihc catholic church. » (Neale's A history of ihe 
holy easlern rknrcli.) 

{i) Voici, par oxomple, comment un patriarche grec de Constantinople pariait 
dos autres Orientaux : « Il y a quatre sectes avec lesquelles notre Église n*a aucune 
communion. Ces sectes sont rarménionne, la copte, la maronite et la jacobite. Le 
rite de ces sectes est difforme et absurde, leurs cérémonies plus que brutes. Ils 
sont hérétiques quant à la foi et, dans leurs mœurs, comme dans les autres cir- 
constances de la religion, rien ne les distingue des animaux. » (Monuments au- 
Uœnliques de la religion des Grecs, p. 154.) 
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triarche grec de Constantinople qui, aux yeux des l^estoriens et 
des Monophysites, est tout aussi hérétique que le pape de Rome 
et pour les mêmes motifs. 

En 1862, en 1869, en 1885, nous avons présenté le tableau 
des hiérarchies orientales et ce tableau a dû subir chaque fois 
des modifications notables. Voilà qui est caractéristique : ces os- 
cillations sont une double conséquence du phylétisme (de ^uXy;, 
race) et du prétendu principe : Imperium sine patriarcâ non 
staret. (Voir les Églises autonomes et autocéphales, in-8'* de 
49 p. Paris, Leroux, 1895.) Il est très probable que, dans quel- 
ques années, peut-être demain, le présent tableau devra encore 
être modifié. 

A. d'Avril. 
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Tableau synoptique des Eglises orientales. 
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LA BIBLIOTHÈQUE 

DU SÉMINAIRE SYRIEN DE CHARFÉ 

Lorsque, après la sanction définitive de leur union à l'Église 
romaine, les Syriens catholiques constituèrent leur patriarcat 
dans sa forme actuelle , ils en établirent le siège dans une ré- 
gion du Liban où le voisinage des Maronites et la plus grande 
facilité des relations avec TEurope les protégeaient davantage 
contre les Turcs et les Schismatiques. La nation des Syriens 
unis fiit l'acquisition, au siècle dernier, du couvent de Charfé, 
ancien monastère de moines maronites. C'est une construction 
assez spacieuse, pourvue de larges corridors voûtés, de cellules 
et de terrasses, remontant, sauf l'église, au xvii* siècle. Le 
siège patriarcal ayant été, sous Grégoire XVI, transféré à 
Mardin, l'établissement de Charfé devint un séminaire, où, 
jusqu'à ce jour, de jeunes Syriens viennent de diverses pro- 
vinces, recevoir l'instruction. 

Grâce aux efforts des Patriarches syriens et au mouvement 
inteltectuel créé par M*^' Joseph David, Charfé possède une 
riche bibliothèque, contenant de nombreux manuscrits arabes 
et syriaques. C'est de ces derniers que nous voulons parler ici. 

La bibliothèque patriarcale de Charfé était plus riche il y a 
quelques années. Bien que les règlements posés par les chefs 
de l'Église syrienne proscrivent sévèrement, et pour de justes 
raisons, la sortie des manuscrits, plusieurs de ces livres du- 
rent, en des circonstances particulières, être donnés à la Pro- 
pagande. Néanmoins, telle qu'elle subsiste aujourd'hui, la 
bibliothèque de Charfé peut fournir de précieux instruments de 
travail, et les indications qui vont suivre en feront foi. Si les 
manuscrits ne peuvent sortir de leurs salles, les travailleurs ont 
du moins toute facilité d'y entrer, et on les accueille avec 
une bienveillance sincère et éclairée. 

Le classement et l'inventaire de l'ensemble de cette biblio- 
thèque devrait être dressé, dans l'intérêt de ses possesseurs 
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aussi bien que de leurs hôtes. Faute d'un catalogue de ces vo- 
lumes, on n'en connaîtra ni le nombre ni Timportance. En at- 
tendant que l'entreprise désirée puisse être menée à bonne 
fin , nous ferons connaître dès maintenant quelques-uns des ma- 
nuscrits syriaques si libéralement mis à notre disposition. 

J. Parisot. 

à) Le plus remarquable des manuscrits syriaques de la bi- 
bliothèque de Charfé est le Trésor des Mystères de Barhébréus. 
On regarde cet ouvrage comme le plus important des traités 
théologiques et scripturaires du célèbre auteur. Le Trésor des 
Mystères est en effet un commentaire critique et doctrinal de la 
Bible entière , basé non seulement sur la vénérable version de 
la Peschito, mais aussi sur les variantes du texte hébreu et des 
versions grecques, des traductions syriaques postérieures, des 
bibles copte et arménienne , enfin des leçons particulières des 
Jacobites et des Nestoriens. 

Nestlé {Brevis linguœ syr. grammatica, 1881, p. 31-32), Ru- 
bens Duval {La littérature syriaque, 1899, p. 81, not. 2) et 
\V. Wright (Syriac literature, 1894, p. 274, note 4) donnent la 
liste des parties de ce livre publiées de 1858 à 1894. Elles re- 
présentent seulement le tiers de l'ouvrage entier. 

Le manuscrit de Charfé doit être mentionné à la suite des dix 
copies de ce livre que nous possédons en Europe (1). C'est un 
très bel exemplaire in-folio (30/20 cm.) à deux colonnes, rouge 
et noir, écriture jacobite serrée; 38, 41, 42,45 lignes à la page. 

Titre : |J^;«^ ubo*;^;^ -po ^o*/; Kmû:» ^ .JL> «oj o>^> MHAOA II?/ }jo/j l-aDo 

i^fM*. c Le livre du Trésor des Mystères. Explication de toute 
rÉcriture biblique. Composé par notre Père Mar Grégorios, 
Maphrien d'Orient. » 

Début : ^«AaL yo'y» "^ U^cLA ^ UiM W.:^,^ .p:^ ^^ m/ ^«^! /^ .ya.oeev* fi^^^;^. 

« Premièrement le Proœmium, Que tout genou se courbe de- 
vant toi, qui as suspendu la terre sur les eaux et séparé les 
eaux des cieux. » 

(1) Il en existe deux exemplaires à la Bibliothèque Vaticane (n*' 170 et 28*2), un 
à Florence (Palat. Medic. 20), un à Cambridge (S.PX.K.), un à Oxford (BodI. 
Hunt. 1), deux à Berlin (Alt. Best. II. Sachau, 134 et 236) un à Gœttingue (Orient. 
18 a) et trois à Londres (British Muséum, Add. 7186, 21.580, 23.596). Cf. R. Du- 
val et Wright., II. cit. 
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Le commentaire se poursuit de la Genèse jusqu'à l'Épltre 
aux Hébreux. 

Au dernier folio se lit la formule suivante qui nous donne la 
date de la composition de ce livre par Barhébréus : .opo^oju» 



,aiotci ijju. .-.ioûiui/ jjLioLoK^j ^xaj/^^oo^. « Fiu. Le Uvre du Trésor des 
Mystères, dont l'auteur est Barhébréus [maphrien] des Orien- 
taux, a été achevé au courant du mois de Canoun premier (dé- 
cembre), l'an 1583 (1272), le mercredi, aux [premières] vêpres 
du jeudi. Il a été terminé le 9 de Tammuz (juillet) (1). » A la 
suite, « le compte de chacun des saints prophètes qui ont pro- 
phétisé sous les rois », ^ j-:^^ ©oo, ,-^'boo lii^^ ^.i^f ^.^00x9» uî^>i^ *^ol 
.^ p:^. Vient enfin la date du manuscrit et la signature du co- 
piste : \^l ^ \^euJf 1^/ .^^Bo:^. Nj»fioî ^V»/ ^J iio ^mvio ] \ n». \r> P|o, C Et mOÎ, 

humble et pauvre, Rabban Ephrem, qui ai écrit ce livre, je 
demande la miséricorde de la part de Dieu... des moines du 
couvent de Mar Hanania et M^r Ewgin » [le monastère de 
ZaTaran, près Mardin, résidence du Patriarche Jacobite]. 

Suit rénumération du personnel de ce couvent : « Le vieillard 
spirituel m-©» i^^ qui est Rabban Yuhanon, et Rabban Abdul- 
karim, vieux et honoré; Rabban Tumà, R. Habib, R. odo^^^, 
Philoteos (?), R. Abdulgesi, son frère, R. Kuriakus, R. Hanna, 
R. Behnam, R. Ya*qub, son frère, R. Yéshu', R. Behnam, 
R. Yaballaha iv-f*-s supérieur, R. Petros, R. .«ajua* Fenyanos (?), 
son fils, R. Abdulmasih, R. Abdullaha, R. Zokê. Surtout, que 
Ton prie pour mon humble personne, dans la divine charité », 

Au verso, après un éloge de Barhébréus : « Achevé et terminé 
ce livre du Trésor des Mystères le 28 de... qui est dans le mois 
de Heziran (juin), l'an 188... des Grecs, au saint monastère qui 
est le siège apostolique d'Antioche de Syrie, à savoir le monas- 
tère de Mar Hanania et Mar Ewgin, des Orientaux, le château 
d'Atta (ëy^t i*l3. Cf. imiioth. Orient., 11, p. 462)... dans le 
pays de Mardin, la ville forte, aux jours de nos Pères, les doc- 
teurs glorieux... instruits dans les deux sciences du syriaque et 



(1) Ikuliébrôus avait IG ans. Le Trésor des Mystères date, comme les plus 
importants ilos ouvrages de notre auteur (entre autres C Éthique et la Montée de 
l'esprit, ("crits en 1J70. — Cf. Payne Smith, Cataloy., p. 584), de Tépoque où la 
vie de IJarliébréus fut le plus activement adonnée aux soins de son vaste diocèse. 
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de Tarabe; et aux jours de notre Père et Seigneur Mar Ignatios, 
le patriarche, qui est Timothée, et de notre Père Mar Timo- 
theos, custode du siège apostolique d'Antioche de Syrie, qui 
est Thomas, frère du patriarche de Mardin, la ville forte >. 

.^f »a* ,\^ yjt^y--^ l^h Pa-W ...pboLo ^^pfioxd .Jj/» [jj]o/î [pO|] l^fio w.A0iJ5^/0 ;.-L»f 

| Kim .. v> |^4«*>a l'ptb» |)L|^ |Kft'^ |U^{t ^>^^ ^ .U*^^ wOiofi^f* *V^<>f wpeo M^u. ^pe; 
woe&di^ -U^fo Pb^SoflOd hS^<^' v'*'^ v^i^^^! I«^ —M |"H>;v> | i&\v> vfj&vaft >>v>oV:t 
llo^ ««Do|Aaou4 ^po yoa/o ^£Do)ta[>o.]^ oof; uxu^*^;^ ofiOu^M^f w;ao ^poo ^oa/o 

Suivent des vœux et des prières. 

6) Livre d'office du rite syro-melkite , en syriaque et arabe. 
L'écriture est une modification du caractère appelé chaldéen, 
que les Melkites conservèrent pour se distinguer des Syriens 
(Cf. Catalogue des manuscrits syriaques et sabéens de la biblio- 
thèque nationale, n*" 19 (p. 7 et 20). Les titres, les rubriques, 
la ponctuation et la notation musicale de quelques pièces sont 
en rouge. Le texte est en syriaque, sauf les titres , les rubriques 
et les lectures, rédigées en arabe. 

Ce manuscrit, sur papier, in-4°, est incomplet du commence- 
ment et de la fin. La pagination consiste en chiffres arabes, 
correspondant, les uns aux cahiers du manuscrit, les autres 
aux jours du mois auxquels se rapporte le contenu du texte. 
Certaines pages sont déchirées ou rendues illisibles par Thumi- 
dité. 

Malgré son mauvais état de conservation, cet exemplaire est 
remarquable en ce qu'il offre des spécimens de pièces notées. 
C'est là une particularité des manuscrits syro-melkites, dont 
peu d'exemples ont été signalés jusqu'à ce jour; et il est à sou- 
haiter qu'en décrivant les manuscrits de cette classe, on in- 
dique les exemples notés, afin d'en permettre l'étude (1). Pour le 
présent, il suffira de dire que cette écriture musicale représente 
peut-être un stade de l'ancienne notation grecque, de la- 
quelle dériveraient les divers genres de notation sémiogra- 

(I) Le manuscrit de Charfé contient jusqu'à six pièces notées, «omme on le 
verra dans notre description. Nous pouvons dès maintenant en signaler une 
autre de même sorte, savoir le tropaire |6^jocla1; ^«^/, du ms. syriaque n» 28 (Oc- 
toéchos) de la Bibliothèque patriarcale du Saint-Sépulcre à Jérusalem. 
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phique de TOrient. Il est en effet admissible « qu'en même temps 
qu'ils adhérèrent à la foi et au rite des Grecs, les Melkitcs qui 
leur empruntèrent leurs heures canoniques, leurs chants et 
jusqu'à leur musique » (1), aient reçu d'eux cet ancien système 
de notation. Ce serait donc bien improprement que l'application 
aux textes syriaques de ce système sémiographique des Grecs 
a été désignée sous le nom de notation de saint Ephrem (2). 

Ce manuscrit contient les menées de décembre (incomplet), 
janvier et février, plus des offices communs pour certaines 
classes de saints, des stichéra, théotokia, canons et kathûmata 
en l'honneur de la sainte Vierge. 

I. Fol. (1). ^i u^^^ :o,: OL^. JjV!^,jj!i'. « Décembre, hymne 5. 
Sur Tu es le mêdiateuv ». 

Fol. (2). t^»^. v> ^«j^^î i ->vv^\ iB^-oAjj. : inv^o-fc-t ,» oi. :5: ^, « Hymne 6. 
Sur Lorsque dans l'abîme. Gloire au Christ, le roi de notre 
race ». 

Fol. (3). |0»^/î 0»6^-^ Û^ B^^ -t^ ^^l P/ o:^ .— ^ yJOfi. J\> ivl^"^ 

Mû- s!**/ oi ji^t it?B.-.ieù.. « Janvier. Kontakion. Ton VIII. Sur Je 
suis venu de. Tu as planté tes vertus dans la maison de Dieu, 

ù Père saint... » (KsvTay.icv. f;/zç tta.s'. [-fi uzepixa^^o]. IleçuTSupié- 
vcç àv ajXaï; TaT; tsO K'jpiz'j gz-j Ta; çavsTaTa; ipîTa;...). Menées, 

11 janvier. Saint Théodose (de Jérusalem) le Cénobiarque. 

Suivent les hynmes 7-9, chacune de quatre strophes, puis 
Ye.vapostilarion .«aaLmD/ « Ta mémoire brille aujourd'hui pareille 
au soleil... » 

Le synaxaire, qui vient, dans les textes grecs, après le Kon- 
kt/cion et YŒchos séparant le Canon entre la sixième et la sep- 
tième ode, est toujours placé, dans notre manuscrit, à la suite 
de la neuvième ode et de l'exapostilarion. La rubrique et la 
leçon du synaxaire sont en arabe, aussi bien que les indications 
afférentes à la conclusion de Toffice et aux pièces mobiles de la 
messe. Toutes ces parties, que nous offre régulièrement notre 
exemplaire, manquent souvent dans les menaea syriaques 
(Cf. Biblioth. nat., Catal. cité, p. 88). La leçon assignée à Théo- 



(1) A. Amiaii), Lo U'ycnda sj/rlaf/ue de sahU Ale.ris. Paris, 1880, p. lxxx. 
('2) .1. TiiiHAur, Élude de musit/ue byzantine. I»yzanlinischo Zcitschrift, 1898, 
VIII, I, p. 115. 
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dose le Cénobiarque est mutilée après le début et dans ses der- 
nières lignes. 

A la suite : ^po^^ o-.^ correspondant à Tindication grecque 
£Î^ TS'j; Aïvcuç; puis l'indication de l'un des stichira. 

Office de la Messe : ^^>^\ {v.q ty;v ksiTcup-tav) :»: ^ .ipo^ 
t Psaume. Ton IV » (zp5X£tji.£v5v. f^^/z^ i^apj;) «ofojisxaoo» ^-.a- (tiVas; 

svavTtcv Kupfcu). ppo^>kov»/ i^ao .^io^K» ((jTtyc;. Tt ivTa-oBwŒO) TG) K'jptw). 

Le texte de l'épltre, en arabe; l'alléluia avec son verset : .p^/ooj 
V.PO ^ ^^j i;a^\ wOKij^ :ô: a> « Alléluia. Ton VI. Heureux l'homme 
qui craint le Seigneur ». Enfin le chant de la Communion : 

oAufi^ fooM ;o^a^ P*»aoj. ^^yX^»xS (Kstvwvixsv. v.q ji.vr^[jt.O(7'JVov alwvtsv £(r:ai 

Les cinq jours suivants ne sont représentés que par l'indica- 
tion, en arabe, de la fête : 

« Le 12 » (en marge o-). « La martyre Ta[tienne] et le mar- 
tyr... » 

€ Le 13. Le martyr St[ratonice] ». 

« Le 14. Les Abbés mis à mort sur le mont Sinaï ». 

€ Le 15. Les saints abbés Paul [le Thébain] et Jean [CalybiteJ ». 

« Le 16. Les Chaînes de saint Pierre » avec renvoi à la fête 
de ces Apôtres. 

t Le 17. Notre Père Antoine le Grand ». 

L'office du soir, Ljt ï>^ (èc-Epivsv), est en arabe jusqu'aux 
stichira. Ceux que donne notre manuscrit sont différents de 
ceux des menées grecques (Mr^vatsv. Janvier. Éd. Venise, 1870, 
p. 131, 132). En outre, il ne s'en trouve que deux dans le texte 
syriaque, au lieu des cinq de l'office grec. Cette partie du ma- 
nuscrit est au surplus altérée par l'humidité. Le premier de 

ces stichira suit à la vérité le type modal de l'office grec : -r-^ 
ua^po^MM oo, Qb. (f^yoq B*. '0 £; Of^tŒTO'j y.Xr^0£t;) , mais n'en reproduit 

pas le texte; l'autre .om^;^ :.: a> « Ton IV. Strophe type », est à 
peu près la strophe b yapKrii-aTwv (p. 132). La pièce suivante 

(Fol. 13) U«u.v<^f of :o:avaGL* (i^ys; zX. 3 . 'Oœi£ T.i't^ ^ £'.ç zacrav 

tt;v Yijv (p. 133) est notée musicalement en rouge. 

L'office est continué par les trois lectures, en arabe, puis les 
idiomèlesde la supplication ^JiMio [v,- Tf.v Xitt^^v. cTtyr^pi '.si6jj.£Xa). 
Le quatrième ii>oj iv^ \x^ p.. (fol. 18) , noté de la même manière 
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que précédemment, est incomplet. Il est suivi d'une lacune. Les 
trente-six strophes de l'hymne qui vient à la suite ne sont pas 
représentées dans l'office grec. Après le kathisma, l'indication 
des versets et de l'évangile , en arabe , vient le canon , avec ses 
neufs odes au complet, sauf l'altération d'un feuillet du manu- 
scrit, au cours de la troisième et de la quatrième. Ici, comme 
dans les autres offices, le kontakion précède immédiatement 
la septième ode; et le Synaxaire, en arabe, est relégué à la fin 
de l'office , après Y exapostilarion , dans lequel la mémoire de 
saint Antoine est réunie à celle de saint Âthanase , qui est fêté 
le jour suivant. 

« Le 18. Les patriarches d'Alexandrie, Athanase et Cyrille ». 

« Le 19. Macaira d'Alexandrie, et {sic) Macaire l'Égyptien ». 

« Le 20. Efthymios le Grand ». Le manuscrit lui attribue le 
stichiron mo-k»; ^o:»; {r^i-tp EiOJtjLtE, 6 cbç gto;) à demi illisible, 
ainsi que les feuillets suivants. 

Le manuscrit reprend au cours de l'office de saint Grégoire 
le Théologien (25 janvier), au troisième des stichira prosomia, 
diff'érents des strophes assignées dans l'office grec. Des trois 
lectures, en arabe, la première, tirée de Jérémie, remplace la 
leçon des Proverbes dans les menées. Il y a seulement quatre 
stichira, pris de l'office grec, mais dans un autre ordre. L'ôks- 
AjT{y.icv est désigné par le titre de tropaire vv^ov*- Le canon est 
celui de Théophane, sans l'intercalation du second, de Ciosmas, 
qui rompt l'acrostiche. Le kontakion et le Synaxaire sont dis- 
posés comme ci-dessus. 

Une nouvelle lacune nous conduit au milieu des proéortia de 
la fête de la Purification (2 février) , qui suit l'office du M^va 
èyzcpivcv, Mi-VAm^». Les variations dans la disposition ou même 
le texte des pièces sont justifiées par la note de l'éditeur des 
menées grecques (Venise, 1870, p. 2, 3). Notre manuscrit con- 
tient pareillement pour troisième lecture une section d'Ézéchieh 
que les éditions grecques ont supprimée : àvTt tcO ivwTipsu iva- 

Aaisj Tfjç -ps^r.Tîia; tsD 'h^Ey.'.r/A (ibid., p. 11). Suivent les idiome- 
les, réduits à quatre; puis, à son rang, un texte connu de nous, 
pour être passé, dès le ix^ siècle, des menées grecques à 
l'office latin. Nous voulons dire l'antienne Adorna. Cette pièce 



LA BIBLIOTHÈQUE DU SÉMINAIRE SYRIEN DE CIIARFÉ. 157 

nous servira d'exemple. On verra comment les traducteurs sy- 
riens ont satisfait à leur tâche. Sans doute, il était impossible, 
dans cette langue, de garder à la fois le sens, le nombre des 
syllabes, les accents et les divisions stichiques. Aussi n'y a-t-il 
pas de « parité rigoureuse entre les schémas grecs et les odes 
syriennes » (1). Les traducteurs latins ont pu suivre de plus près 
la lettre du texte original, en s'abstenant de toute paraphrase, et 
sauvegarder ainsi la mélodie musicale. Pourtant, dans la cita- 
tion qui va suivre, les incises sont en nombre égal à celles du 
cantique grec et le compte des syllabes de chacune d'elles se 
trouve être, grâce à la paraphrase, sensiblement le même dans 
les deux textes, ce qui garantirait le fait de l'emprunt mélodique. 



(12) .v<^o|j 1 1. ...:-» o\ >>■>!/> 1^ fi^^ wU^LfÔ wB^^ 

(11) .tUJL.v> ^M. |^\v^\ w,oi;\-^<V> o\ii(^ wuA^ 

(15) .)JLMXAf ^;l oylh^t vIoi; |i^B^^;:»« opeS^ wil^^ 

(13) .fi^oULf iSoiLa M^^ IJLo»»^ V^ \fét 

(13) .|k.A>»l» yk^ wOjok:/; 001^ ok ftJx4 )i^ 

(9] .){<^&^ owlM/ fiof^f ^ Ul^ 

(14) .lïIovJ ^olfO ^; \U^ ©v-LaiXD >^ ii>o, Bd»4; 
(12) .VÂ::!,^ wOfoLy» >^ ^j^vvià oikâu^ ^ oô| 

(22] ikiâto |^[ \zJJi9 \lia woiok:/ v^ po, \iar^\ Lq\ .si^ilô ]hc^ [^ 

(7) ♦ ^i^^ oMdff U>^^ 

TRADUCTION. 

« TON VII ». 

« Dispose et prépare ton lit nuptial, ô glorieuse Sion. Sors à 
sa rencontre et reçois le Roi, l'Époux, le Christ. Salue Marie, 
la Vierge, qui est la porte du ciel : car elle a été montrée, dans 
un prodige, comme étant le trône des chérubins. Elle porte 
aussi celui qui est le Roi de gloire. La Vierge est la nuée lumi- 
neuse, lorsque, créature (matière), elle porte en ses bras le fils 
qui existait avant les luminaires; Siméon le recevant en ses 
bras sacrés, cria et proclama aux nations : Celui-ci est le Sei- 
gneur des vivants comme des morts et le Sauveur du monde 
entier. » 

Nous donnons, afin de permettre la comparaison, le texte 

0} Amiaud, 1. cit. 

oftinrr CBmtrn?r. 12 
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grec de l'idiomèle de Cosmas, et, à la suite, la version latine, 
moins exacte et moins complète. 

XQCTaXOŒfAV^ffOV TOV VU(XCpc5và ŒOU ]^IU)V* (12) 

xat uTToSfiîai TOV paffiXea XpicTTOv* (H) 

dfffTraffat ttjv Maptàjjt, ttjv iTTOupdtviov ttuavjV (15) 

auTJQ Y^P ôpdvo; yepouêtxoç civeSei)rÔT|' (13) 

auTY) ôaaTot^Jei tov paffiXsa ty;? ooJtjç' (13) 

vscpéX'/j çptoTo; UTuapj^ci :?) TcapÔcvoç* (12) 

cpEpouŒa Èv aorpxi ulbv 7;pb lb>a<popou* (13) 

8v Xaédijv ]Su(ji.eojv Iv eKyxoXaiç aôioii, (12, 

&x);puÇe Xaoîç oeŒTuoTVjv aÙTov sivai C<*>^Ç ^^^^ '^ou OavotTOu , (20) 

xa\ acoTYJpa toÎÎ xôaixou. (7) 

Adorna thalamum tuum, Sion, et suscipe Regem Christum : 
amplectere Mariam, quiM est ca^lestis porta; ipsa enim portât 
Ilegem gloria^ novi luminis. Substitit Virgo, adducens manibus 
Filium ante luciferum genitum; quem accipiens Simeon in 
ulnas suas, pra^dicavit populis Dominum eum esse vitae et 
mortis, et Salvatorem mundi. 

L'office du matin de la même fùte débute par {j^^.j^ ^^ 
(Hss; y.jpio;) et les trois kathismata. Après une lacune, vient le 
canon, avec son s'.piji;, j-^oio^-/. Mais les megalynaria de la neu- 
vième ode, composés, dans Toffice grec, par alpiiabétisme , sur 
HîsTsy.î y; èatti;, sont remplacés ici par une autre hymne hepta- 
syllabique, de treize strophes, et Tliirmus de l'ode est intercalé 
entre les deux premières strophes de ce chant. 

« Le ;{. Siméon le Juste ». 

« Le 1. Isidore [de Péluse] ». 

« Le 5. Sainte Agathe ». 

« Le 6. Saint Julien d'Emèse » . 

Trois idiomèles et le canon intégral représentent ici Tofflce 
que le ména'on byzantin a remplacé par celui de Bucolus, 
évêque de Smyrne. 

Suit la simple nomenclature des offices des jours suivants 
jusqu'au 23, savoir : Parthénius l'évêque, Théodore le Général, 
Nicêpliore, Caralampios, Biaise, Mélèce, Onésime, Pamphile 
Théodore, Léon tins (sic), pape de Rome, Philémon, Léon, évê- 



LA BIBLIOTHÈQUE DU SÉMINAIRE SYRIEN DE CIIARFÉ. 159 

que de Catane, Eustache, patriarche d'Antioche, Thomas, pa- 
triarche de Cîonstantinople, Polycarpe le martyr. 

« Le 2t. Invention de la tête de saint Jean-Baptiste ». Cette 
fête est pourvue d'un office complet, dans la même disposition 
que les fêtes décrites précédemment, et donnant lieu aux 
mêmes remarques. 

€ Le 25. Tarasius, le Patriarche ». 
« Le 26. Porphyre, TÉvêque ». 
« Le 27. Procope, le Martyr ». 
« Le 28. Kasianos ». 

w 

Cette première partie du livre se termine par une rubrique 
relative à la célébration de ces offices en temps de carême. 

IL Prosomia et Canons ^l^j ^y^x^. w-j^ ^^3- 

V* Pour un Apôtre. Stichira, canon et exapostilarion. 

2* u^i ^wki>, \\yLz\zMx d'un Prophète. Même ordre que le 
précédent. Lacune au cours de la septième hymne du canon 
(fol. 139, 140). 

3"* Office de plusieurs martyrs. Le dernier des stichira voo»io 01 
iB^;^; MM£D, « Venez, ô toutes les extrémités de la création », est 
noté en noir (fol. 144). 

4* Office d'un seul martyr. Notation, en noir, du dernier 
des stichira, ie^pa>.»wao oi^^ maoo*. « Aujourd'hui toute la terre » 
(fol. 155). 

5* Office d'un Pontife martyr. 

6* Office d'un Pontife. Lacune à la fin de la neuvième hymne. 

T [Office d'un martyr]. En marge : cj^U. Débute au milieu 
de Tavant-dernier des stichira, 

8"* Office des Justes. 

9° Office d'un solitaire ^.-^>1' rW -^"^ -^y- Le der- 
nier des stichira est en double, et Tun et Tautre sont notés en 
noir. Le premier est le même texte que la pièce notée du feuil- 
let 13, u«u. ^o»/ oi ("Oîjts tA'si^) , mais les signes musicaux sont 
en partie différents, bien que le ton indiqué (le sixième) soit le 
même pour les deux. La strophe de rechange iJL-;opo;A:^:av^ p;-./ 
i5»AM est prise pareillement de l'office de saint Antoine (v/s; 
rA. î'. [SuxscoTsu]. T(7)v {xsvaTTwv Ta -nXrfir^, Menées. Janvier, 
p. 134). Le nom propre a été remplacé par l'indéterminé ^. 
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III. Épîtres et Évangiles pour diverses fêtes, en arabe 
(fol. 21 1-219). 

IV. Hymnes pour le jour de la Procession du Saint-Sacrement 

V. Stichira et theotokia^ canon et kathismata en l'honneur 
de la Mère de Dieu. 

VI. Autre canon en l'honneur de la Mère de Dieu. Les odes 
sont ainsi numérotées :of: ^ :?: ^ :^: ^ :?: ^ r^^: [iA«.a»]AL. Ls 
texte s'arrête après la première strophe de cette dernière. Les 
derniers feuillets (217, 248) sont mutilés. 

c) Hirmologe. Manuscrit sur papier, non paginé (19/12 m.), 
rouge et noir, incomplet du commencement et de la fin. Cote h 
(l(i). Ce livre donne le texte intégral des hirmus dont nous 
n'avons vu, dans le manuscrit qui précède, que l'indication 
abrégée. 

Fol. (9). ^l \^i W^^ P« lyv' ^^ ilt^joB^ ^ ^>oi^ B-M .-flooaoï/ !j: ua 

H^ ^po. « Ode 4. Ilirmus. Tu es venu en ce monde, [né] d'une 
vierge, non comme un messager ou un ange, mais comme le 
Seigneur glorieux ». 

Fol. (10). lyv' "^ ipû/^ i«^ ^•^^«^ Mi-t-/. « Autre. 11 a entendu ta 
voix, Seigneur de toutes choses, le messager que tu as appelé ». 

Fol. (18). \^\ [^-';-*io MuLia^fo ]^li t^l U^^ .a»<uol( :oi: ud. c (MC 5. 

Ilirmus. Tu es le médiateur entre Dieu et les hommes, ô Christ, 
Dieu ». 

Fol. (25). |« > n \Nv> P^ pMoofN^ .p/ ;.;3fiœ o\->«> "^f |nv>ov> p .^waitail :e: «^ 

« Ode G. Ilirmus. Toujours plongé dans l'abîme de l'iniquité, 
je n'en trouve pas le fond ». 

Fol. (30). \<»^i ^^o.«ii^; po^f oo, Pyxxiô .-jDOiojf :): ^. « Ode 7. Hirmus. 
Ce commandement nouveau contre Dieu ». 

Fol. (3()). Uif^i M^^ i;[...\i v»^ pot/ .a>oa>o>/ :«.: ujL. « Odo 8. Hirmus. 
La fournaise... dans le pays des Chaldéens ». 

Fol. (11). puv^ ppo ]^i w»a* p.; ]f<ù^i )^ ..jtKL^n :4: ^. c Ode 9. Hir- 
mus. Fils engendré sans commencement. Dieu, Seigneur. et 
liomme ». 

Fol. Jh\)- -f^*? I*4<^ r-^ -^Wî Ua-o .oxKiioJ/ .s^: a» : h oL .lÀji\ ^a^I 

uoio. « Le mardi de la Résurrection. Ode 1. Ton 111. Hirmus. 
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Au travers de la mer, divisée par la baguette que Moyse avait 
dans sa main ». 

Fol. (89). M oof ^âoooffiCk .a»aàoi{ :l: ^ :l: sjl ./^Jl&vJI 'L^\ LwIjILU 

€ Katabasia pour la sainte Résurrection. Ode 1. Ton I. Hirmus. 
Ce grand abîme ». 

Fol. (165). >BL^ P^t^ .^cDOàoi/ :f: ^ :oi: ^ .|N.vi,n\ |>m|S(J^ .LwLLlil 

.MUD* ueu o^ <ooaa3{. « Katabasia pour la Résurrection. Ton V. 
Ode 1. Hirmus. Les cavaliers avec leurs chars au milieu de la 
mer de Suph ». 

Fol. (189). I^Jusu^ j^i .aB<iae»{ :/:^. , J^LJ! /^Vt i^LftJI LwLLU 

u^\M ^a» v^;a y:^ ^Mooifi^. « Katabasia de la Résurrection. Le 
sixième jour. Ode 1. Hirmus. Le peuple racheté marcha sur 
Tablme comme sur la terre sèche ». 

Fol. (248). oi^Aapa^ vP» e n!=^^^ '.{: ^ i^: ^ .IBoouuai. U»|.4^. Kata- 

basia pour la Résurrection. Ton VIII. Ode I. Pharaon armé sur 
son char ». 

Le texte s'arrête après le début de la neuvième strophe de 
cette première ode. 

d) Beyt-gazo, ou Trésor de prières (Bréviaire du rite jacobite), 
contenant les prières communes, celles du Magnificat et des 
Vigiles, les supplications [rythmées], les hymnes de diverses 

sortes, fl^kô |l&»oo \\SJ^ iL^dalo PV^MU) \^'kïM |v\-;»> |lii:b.j A..OO/ .|k^ fio^ff ^£o 

P Offices pour les six jours fériaux : 

a. Office du lundi aux vêpres (fol. 4). Invitatoire de l'office de 
nuit, kûi^ pH^^io (fol. 13). Prière du Magnificat, u^^o^, \i^^ (fol. 15). 
Office du matin, i;*jî lio^j (fol. 21). 

6. Office du mardi aux vêpres (fol. 32). Office de la nuit 
(fol. 39). Hymnes de l'office du matin, Mj? ^^^ (fol. 41). 

c. Office du mercredi (fol. 50). 

rf. Office du jeudi, Moa-^oa-. m«i^ (fol. 71). 

e. Office du vendredi (fol. 91). 

f. Office du samedi (fol. 113). 

Les offices des six jours de la semaine sont divisés en trois 
parties principales : les vêpres, i^^j ou ©k^, le nocturne, compor- 
tant, après l'hymne appelée ^jU^», « excitatoire », plusieurs mjx^ 
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« stations » (xaOïjjjLaTa) ; enfin Toffice du matin, i>j. Cf. Biblio- 
thèque nationale. Fonds syriaque, n~ 145-150. La même dispo- 
sition a fait le fonds de la rédaction romaine du Bréviaire férial 
à Tusage des Syriens unis. Fauste Naironi fut chargé de Texa- 
men de ce bréviaire et approuva Timpression de l'édition donnée 
en 169G. Comme le Beijt-gazo syrien ne contient pas d'office 
pour le dimanche, celui-ci faisait défaut dans cette première 
édition. On récitait en sa place l'office du mercredi, qui était 
dit ainsi deux fois dans la semaine. Lorsqu'il fut question de 
donner une seconde édition du Bréviaire syrien , on suppléa à 
cette grave lacune de la première par un office dominical extrait 
d'un manuscrit complet des offices syriens, écrit en 1744, sous 
Benoit XIV, et approuvé dès lors par le cardinal Antonelli, en 
vue d'un usage ultérieur. Ce manuscrit est conservé à la Biblio- 
thèque de la Propagande. La seconde édition parut en 1787(1) 
avec l'approbation d'Elias Fadhalla, prêtre syrien, de Diarbekr. 
Selon l'ancien usage des Syriens, l'office du dimanche venait à 
la suite de l'office du samedi. Cet ordre a été renversé dans 
l'édition de 1853, qui débute par l'office dominicar(2). 

2. Hymnes communes du Magnificat disposées en huit séries, 
suivant l'ordre, sans doute, des tons du chant ecclésiastique, 
iksjo^ MVcti ^^JL\i oofioLj >\« ]\^ lov^f j^ ^ot (sic) (fol. 135). 

Ces pièces et les suivantes se retrouvent, à part quelques 
différences dans le nombre et la disposition, dans les manuscrits 
catalogués du Begt-gazo. 



3. Chants des Vigiles, v^i^ m ooûolj i£a-Lju; M ^ ooi (fol. 191) 
(Cf. Assémani. Catal. mss. Bibl. Vatic. 11,405). 

4. Hymnes dites \Ii^jliI (fol. 243),* que l'on attribue à Rabbula 
d'Édesse dans quelques manuscrits. 

5. Chants appelés lU^^ (fol. 271); peut-être, comme l'cux*^ 



(1) liroviiiriuin forialc» syriaciiin SS. Ephreiu et lacob Syrorum, iuxta ritum 
oiiisdeiii iiatioiiis, a ft'ria ij iis(iuo ad sabbathiiiii, iuxta cxcniplum editam anno 
iiidcxcvi , typis Sac. Congr. de Propaganda Fide. Nunc accedit Offlcium domi- 
nicale. Koinao, mdcclxxxvj. Typis S. C. de P. F. 

i'i) Officiuin ferialo iuxta rituni Ecclesiit' Syrorum. S. Congr. de Propaganda 
lid<* iussu «'dituni. Hoiii;».», iSTyj. Co Bréviaire avait été approuvé par le Patriarche 
Gérawé, le :?0 octobre IKH. 
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îiumxôç des Grecs, parce qu'on les disait à voix basse. Cf. Payne 
Smith, Thésaurus syr., p. 751. 

6. Supplications suivant le mètre de Jacques de Sarug (en vers 
dodécasyllabiqucs) , ij^^^^ ..aaAx.1v-;i» ^^^ lîàdLi >^ ipe \<^i ^ ooi- 

(fol. 279). 

7. Supplication suivant le mètre de saint Éphrem (en vers de 
sept syllabes), pour la pénitence, li^^t» /x-^f v-po. iioxa ooi (fol. 288). 

8. Ordre des hymnes i^i^i, que Ton appelle aussi supplications 
de Mar Jacques, -^»aûa- -po, iid^o ^^iboo, il-^; ua^ ^i (fol. 290). 

9. Versets d'avant l'Évangile, vcus^o/ ^^, pk^^k» ooi (fol. 300). 

10. Hymnes appelées Madrosche de saint Ephrem , divisées 

en o8 |Biâoh£D : iJLa&^M y^%^l ^Po^ ^*^'»-^^! ^'^ oofioj |fiuL.j^ |La«t.«Mt Y\j>,» ^^ 

(fol. 302). Cf. Bibl. nat. Syr. 148, 6^ Cat. p. 108. 

11. Les xaOïVixa-a pour les fêles, v^-^i .»M,^iOLin-LI^ (fol. 32C). On a 
rayé (fol. 331-334) la sugita de la révélation de Joseph, iv^ u^ ^ 

; fol. 360-363 en blanc. 



12. Office du diacre (en carchouni), -^ ^>^)V^i ^^^a^s^i ©po^d ^iûo 

(fol. 364). 

13. Leçons des Épîtres de saint Paul, i^v^/ ^^ "^^-^ ^«^ -»o»^ 

(fol. 376). 
Fol. 383 en blanc. 

14. Indications relatives au calendrier pour les douze mois 
de l'année (en carchouni). Fol. 384. 

Manuscrit sur papier en fort bon état de conservation. Non 
paginé. 

L écriture, en caractères jacobites, est soignée. Les pages 
(15/11 cm.), encadrées de rouge et de vert, sont de 25 lignes. 
Le folio 1 porte une miniature, représentant le Christ terrassant 
un squelette. Au fol. suivant, la Vierge et l'enfant Jésus ayant 
une sorte de scapulaire. Légende (en carchouni) : 

Au fol. 325, miniature de saint Pierre et saint Paul. 
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Deux notes finales nous apprennent que ce livre fut écrit sous 
le Seigneur Patriarche Ignace-Pierre et le Seigneur évêque 
Denys Rezaq-AUah, d'Alep, au mois d'Adar (mars) de Tan 2001 
des Grecs (1690), fol. 387; — et qu'il fut acheté par Michel, 
fils du Schammas (diacre) Na'amtallah; plus tard par le Scham- 
mas Stefan, fils de Georges, Tan 2074 (1763). 

é) Rituel d'ordination , suivant le rite syrien , en syriaque et 
carchouni. In-4° papier; non paginé. 

Fol. (1) verso, ^.ctu^l t^ «a/ U^q^^A^ -^«^o -îBoj ...^aP^f© oi:^; ^aaxa 

6»x-po ,^^i\A^ ^i;^oo .aoûx. i\^ ^o^o^ioûi./. « Au uom du Père... Nous 
commençons par écrire THomologie composée par le glorieux 
saint Mar Jacques, évêque de la ville de Maïphéracte » (cf. Bi- 
bliothèque Nationale. Fonds syriaque, n° 110, 9** Catalogue, 
p. 68). 

Lacune après le premier feuillet. 

Fol. (4) recto. A Ténumération des saints Ignace, Denys, 

Jules, Athanase, Basile, Grégoire, Jean, Cyrille, on a ajouté en 

. marge, .«laiunxi-jo u»a.v-ok» : « Sever[i]us et Dioscore », et raturé à 

demi dans le texte -.«lûx- v-po© ^v»/ -po, « Mar Ephrem et Mar 

Jacques ». 

Fol. (7) recto. Ordination des diacres. A la suite de celle-ci 
on indique qu'il ne convient pas d'ordonner des prêtres et des 
diacres dans une même cérémonie : ir-» [pujiojLaoo pop* a»j, p. ^^ 

Fol. (13) recto. Des ratures dans le texte et des notes margi- 
nales, au fol. (18) recto, montrent l'usage pratique qu'on a fait 
de ce manuscrit. 

Fol. (21) recto. i in .. -rtvi\ loo,* \t^n uil»» lio^j « Prière pour l'huile 
du saint chrême qui sert aux onctions ». La rubrique qui suit 
indique que Ton prend de pure huile d'olive. L'un des prêtres 
l'apporte à l'évêque, qui prononce les prières en faisant le signe 
de la croix sur cette huile. On l'emploiera pour l'onction du 
baptême avant l'immersion. Suit un canon ecclésiastique, sous 
le nom de saint Ephrem, décrétant des peines contre le prêtre 
qui se servirait de la même huile pour fonction des malades. 
S'il n'y a pas de const'cration du chrême, v«Jcoo, et que févêque 
veuille consacrer l'huile sainte, il le fera le mercredi du milieu 
du carême. 
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Fol. (21) verso. Prières de la consécration de Thuile. 

Fol. (25) verso. Ordination des arciiiprêtres, Pov^s métropoli- 
tains et évéques. 

Au fol. (47) verso, on trouve le plan de la disposition de 
lautel que Ton doit consacrer. 

Fol. (48) recto. Consécration des autels « qui se célèbre après 
1 office du matin ». 

Fol. (63) verso. Plan de la table d'autel. 

Fol. (74) verso. Vêture des religieuses. 

Fol. (105) verso. Consécration du chrême vo;coo, Les versets 
du psaume sont séparés alternativement par les lettres .^ .^ w, 
indiquant une division exceptionnelle en trois chœurs. 

Fol. (160) recto. B^IB^M-o fi^l^^^^a^o M^'W^^v» U^l ^oi^^c u^too* t^OL^^Q^^ 
*U4« ^fn»t•% \Sjo^9 ^^tl Ki%t ^LmOu w*po; !*-•*-» pof ).aCo oficaLfo ...'^ jo.^» |»Lf ^ ...^UjA^o 

« Fin de Toffice de la consécration du chrême divin, com- 
plète, parfaite et régulière, telle que nous Tavons trouvée dans 
la maison des saints, [de] Notre père Mar Basilios, Patriarche 
de rOrient, qui est Barsauma le libérateur, au pays de Mos- 
80ul... Ce livre a été écrit dans le monastère de saint Jean, Tan 
1903 des Grecs (1592), au mois de Nisan (mars) ». 

Les feuilles de garde et la couverture intérieure du manus- 
crit contiennent une nomenclature d'ordinands. 

• L'Espri^Saint a sacré Jacques. •}• ^^v- [muJj^ m>; w-;^f f 

L'Esprit-Saint a sacré Manuphar... ^aojum .^ m>; ^-^toi 'f 



— Georges. ^m^;a^ 

— — Emmanuel. >^l<ii^a^ — — 

— — Bedros. ^^o»^ — — 
L'Esp^i^Saint a sacré Théodore, \i^ [\jLx]ituL>o oso^fi — — 

diacre de Téglise de Saint-Pierre et «•woiio^t ^Ao^afi ^i>oo ^^0»^» wpot 



Saint-Paul à Édesse. 

L'Esprit-Saint a sacré Isaïe, prêtre | . ^ f ^^ |_à.[^]jL^ i_[^]> t^i — — 
du siège de Za'pharan, l'année 1905 ^~^i boa ^\Axtf 

(15^). 

L'Esprit-Saint a sacré Ebednura, uaus^Jo^^po» itpj^H^iîojpk — — 
prêtre de Téglise Saint-Georges du «. |po ji{ fi^^:^; «» 

château d'Atta .(V. ci-dessus, p. 152.) 

L'Esprit-Saint a sacré Abdallah , j^^oo/l w.pot il^:^ ZI^ ^v,^v — — 
diacre de l'église Saint-Thomas, l'an- «.©,,; njl* 

née 1905. 
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LEsprit-Saint a sacré Schahalad, 
prôtre de la sainte église de la Mère 
de Dieu, à Amid, Tannée 1906. 

L'Esprit-Saint a sacré Samuel, prê- 
tre de la sainte église du siège de 
Za'pharan, la même année. 

L'Esprit-Saint a sacré Marga, prê- 
tre de la sainte église de la Mère de 
Dieu, Marie, la môme année. 

L'Esprit-Saint a sacré Anastase, 
diacre de la même église de la Mère 
de Dieu. 

L'Esprit-Saint a sacré Elie, diacre 
de la sainte église du siège de Za'- 
pharan. 

L'Esprit-Saint a sacré Halalma... 
de la sainte église de la Mère de 
Dieu, à Alep, Tannée 1909 (1598), 
par les mains de Basile. 

L'Esprit-Saint a sacré Jacques, 
diacre de la sainte église de la Mère 
de Dieu, à Alep. 

L'Esi)rit-Saint a sacré Thomas, 
diacre de la sainte église de Saint- 
Georges du château d'Atta, Tannée 
1904 (?) des Grecs (1593). 

L'Esprit-Saint a sacré Hanna, prê- 
tre de la sainte église de la Mère de 
Dieu, dans la ville de Bérèe. 

L'Esprit-Saint a sacré Kand... 
Tannée 1900 (1595). 

L'Esprit-Saint a sacré Murad, dia- 
cre de la sainte église de la Mère de 
Dieu, Marie, à Bérée, par les mains de 
Denys, Thumhle, Tannée 1909(1598). 

A été élevé du degré des prêtres 
au degré de (chorévéque) Fathallah, 
de la sainte église de la Mère de 
Dieu à Bérée , la ville forte de Phé- 
nicie (Alep). 

L'Esprit-Saint a sacré Elian, diacre 
de la sainte église de la Mère de 
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Dieu, Tannée 1934 des Grecs (1623). 

L'Esprit-Saint a sacré Pharhat, 
diacre de la sainte église de la Mère 
de Dieu de Phénicie (Homs ou Âlep), 
Tannée 1934 des Grecs, par les mains 
de Denys. 

L'Esprit-Saint a sacré Matlub, prê- 
tre de la sainte église de la Mère de 
Dieu, dans la ville de Bérée (Alep), 
par les mains de Mar Denys, Thumble. 

L'Espri^Saint a sacré Na'amtal- 
lah, pour la sainte église de la Mère 
de Dieu, Marie, à Bérée, Tannée 
1935 des Grecs (1624). 

L'Esprit-Saint a sacré Georges, 
diacre de la sainte église de la Mère 
de Dieu, dans la ville de Bérée, par 
les mains de Mar Denys, Thumble 
métropolite. 

L'Esprit-Saint a sacré Antus , dia- 
cre de la sainte église de Sainte- 
Schamuni. 

L'Esprit-Saint a sacré Abdalahad, 
diacre de la même église de Sainte- 
Schamuni. 

L*Esp^i^Saint a sacré Saphar, 
diacre de la sainte église de la Mère 
de Dieu , d'Amid. 

L'Esprit-Saint a sacré Saliba, dia- 
cre de la même église de la Mère 
de Dieu. 

L'Esprit-Saint a sacré David, dia- 
cre de la sainte église de la Mère de 
Dieu, Marie, la même année. 

L'Esprit-Saint a sacré le diacre 
Mina, pour la sainte église de Saint- 
Georges, au village du château d'At- 
ta. Tannée 1906 (1595). 

L*Esprit-Saint a sacré le diacre 
Joseph , pour la même église , Tan- 
née 1906 des Grecs. 

L'Esprit-Saint a sacré Hanna, dia- 
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cre de la sainte église de Sainte- 
Schamuni, l'année... 

L'Esprit Saint a sacré Paul, diacre 
du saint monastère de Mar Abhai, 
la môme année. 

I/Esprit-Saint a sacré Abdalahad, 
diacre du saint monastère... 

L'Esprit-Saint a sacré Hu..., diacre 
de la sainte église des Quarante 
Martyrs. 

L'Esprit-Saint a sacré Abdulma- 
sih, diacre de la sainte église de 
Sainte-Schamuni. 

L'Esprit-Saint a sacré Na'meh, 
diacre de la sainte église de Mar 
Thomas, Tannée... 

L'Esprit-Saint a sacré Simon, sous- 
diacre do la sainte église de la Mère 
de Dieu. 

L'Esprit-Saint a sacré Dhakral- 
lah, sous-diacre de la sainte église 
de la Mère de Dieu. 

L'Esprit-Saint a sacré Hanna, dia- 
cre de la sainte église du couvent 
de la Mère de Dieu , Marie. 

L'Esprit-Saint a sacré Na'meh, 
diacre do la sainte église du cou- 
vent do la Mère de Dieu, Marie, la 
même [année]. Amen. 

L'Esprit-Saint a sacré Na'meh, 
diacre de la sainte église du couvent 
de la Mère de Dieu, Marie. 

L'Esprit-Saint a sacré Fradjallah, 
diacre do la sainte église de la More 
do Diou, 

L'Esprit-Saint a sacré Halabia , 
diacre de la sainte église de..., l'an- 
née lUôl (1040). 

L'Esprit- Saint a sacré Na'meh , 
diacre do la sainte église... 

L'Esprit-Saint a sacré Joseph, dia- 
cre de la sainte église. Amon. 
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L'Esprit-Saint a sacré Musa, diacre 
de la sainte église du couvent de la 
Mère de Dieu. 

L'Esprit-Saint a sacré Ibrahim, 
diacre de la sainte église du cou- 
vent de la Mère de Dieu. 

L'Esp^i^Saint a sacré Joachim, de 
réglise... 

L'Esp^i^Saint a sacré Hanna, de 
relise... 

L'Esprit-Saint a sacré Élie, diacre 
de la même église. 

L'Esprit- Saint a sacré Abdulma- 
sib, diacre de la môme église. 

L'Esprit-Saint a sacré Michel, dia- 
cre de la même église. 

L'Esprit-Saint a sacré Ibrahim, 
diacre de la même église. 

L'Esprit-Saint a sacré 
Georges, diacre de l'église. 
Georges, diacre de l'église. 
Schahadu..., diacre de l'église. 

L'Esprit-Saint a sacré... Abdallah, 
prêtre de la sainte église de la Mère 
de Dieu, Marie, par les mains de 
l'humble Mar Denys, dans la ville de 
Bérée. Dieu le rende parfait î 

Avec lui Zamin, Tannée 1951.. 
des Grecs trompeurs (1640). 

L'Esprit-Saint a sacré Schahadah , 
prêtre de la sainte église de la Mère 
de Dieu, Marie. 

L'Esprit-Saint a sacré Jabé, prêtre 
de la sainte église du couvent de la 
Mère de Dieu de Beit Kudida (Ba- 
khudeyda), l'année 1963 (1652). 

L'Esprit-Saint a sacré Abdalahad , 
prêtre des saints Quarante Martyrs. 

L'Esprit-Saint a sacré Jean , sous- 
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diacre de la sainte église de la Mère 
de Dieu. 

L'Esprit-Saint a sacré Jean ( 'Azam), 
diacre de la sainte église de la Mère 
de Dieu de la ville de Phénicie, par 
les mains de Denys, d'Alep, l'année 
1974 des Grecs (1GG3). 

L'Esprit-Saint a sacré Daoud, dia- 
cre de la sainte église de Mar Kuria- 
kis, par les mains de Denys. 

L'Esprit-Saint a sacré Na'meh, 
diacre saint de l'église des Quarante 
Martyrs, d'Amid, [ville] forte dans 
le Seigneur. * 

L'Esprit-Saint a sacré Abdulkarim 
de la même église. 

L'Esprit-Saint a sacré Abdallaha, 
prêtre de l'église d'Édesse, Tannée 
1976 des Ç;recs (16C5). 

L'Esprit-Saint a sacré Siméon..., 
de l'église d'Amid. 

L'Esprit-Saint a sacré Barsawm, 
diacre de la sainte église de Saint- 
Pierre et de Sain^Paul, dans la ville 
(TEdesse, })ar les mains de Sévérius, 
métropolite d'Edesse, qui est Elle, 
l'année 2045 dos Grecs (1734). 

L'Esprit Saint a sacré Ephrem..., 
de l'église des Saints Pierre et Paul, 
par les mains du métropolite Elie, 
l'année 2045 des Grecs. 

L'Esprit-Saint a sacré Abdalahad, 
diacre de l'église [des Saints] Pierre 
et Paul, par les mains du métropo- 
lite Klie, 2045. 

L'Esj)rit-Saint a sacré Barsawm, 
diacre de l'église [des Saints] Pierre 
et Paul, par les mains de... 

L' Esprit-Saint a sacré Abdalahad, 
diacre, par les mains du métropo- 
lite Elie, l'année 2045 des Grecs. 

L'Esprit-Saint a sacré E})hrem, 
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diacre de l'église [des Saints] Pierre 
et Paul, 2045. 

L'Esprit-Saint a sacré Urias, dia- 
cre de réglise [de Saint-] Pierre dans 
la ville d'Édesse, Tannée 2045. 

L'Esprit-Saint a sacré Georges, 
diacre de Téglise de Saint-Pierre, par 
les mains du métropolite d'Edesse , 
Élie. 

L'Esprit-Saint a sacré Saphar, dia- 
cre de l'église des Saints Pierre et 
Paul, dans la ville d'Edesse, par les 
mains de Sévérius, Métropolite d'E- 

9 

desse, qui est Elie, l'année 204G des 
Grecs trompeurs (1735). 

L'Esprit-Saint a sacré Jacques, 
diacre de Téglise des Saints Pierre 
et Paul dans la ville d'Edesse , par 
les mains de Sévérius, métropolite, 
qui est Élie, l'année 2046 des Grecs 
(17^). 

L'Esprit-Saint a sacré Thomas, 
pour la sainte église des Saints Pierre 
et Paul , dans la ville d'Edesse , par 
les mains de Sévérius, métropolite 
d'Édesse, qui est Élie, l'an 2047 des 
Grecs (1736). 

L'Esprit-Saint a sacré Paul, diacre 
de réglise des Saints Pierre et Paul, 
dans la ville d'Édesse, par les mains 
de Georges, métropolite, de Mar..., 
qui est Jacques, l'année 2021 des 
Grecs trompeurs (1710). 

L'Esprit-Saint a sacré le prêtre 
Boghos (Paul) pour l'église des Saints 
Pierre et Paul, à Édesse, l'année 
2029 (1718). 

L'Esprit-Saint a sacré Abdulma- 
sih, diacre de l'église des Saints 
Pierre et Paul, à Édesse, l'année 
2029. 

L'Esprit-Saint a sacré le prêtre 
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Sarkis, pour l'église des Saints .1. .^oo bul* (sic) -o,Kxd a»Qi^i*o .xoov^» 
Pierre et Paul , à Édesse , Tan 2029 
des Grecs. 
L'Esprit-Saint a sacré le diacre ^^-^ |iy-x^ (?) 



Kassur...(?), pour Téglise des Saints fi^L» jfiuuj_M ^ofiof^ ..«o-.Vft.ao >aBo - »-^ 
Pierre et Paul, à Édesse, Tannée .a- .^ols 

2029 des Grecs. 

L'Esprit-Saint a sacré le prêtre w;-*©; )ij->\ ^j*^ | ■■■n\ — — 



Barsawm , pour Téglise des Saints ,^ ^^o&a (sic) ^ofid^ ^oi^yaao ^xdo;^ 

Pierre et Paul, à Édesse, 2029 des 
Grecs. 
L'Esprit-Saint a sacré le prêtre ^«ov^ \l^ ^q^^^oa ^m^^oA — — 



Siméon, pour l'église [des Saints] .^^^^oxiA^uta^oa* ^^o&a bua jq^aa (sic) 
Pierre [et] Paul, l'année 2049 (1738), 
le jour de la Pentecôte. 

f) Rituel d'ordination suivant le rite syrien. Texte et rubri- 
ques en syriaque. In-folio (32/22 cm.), rouge et noir. 415 pages, 
25 lignes à la page. Numérotation postérieure en chiffres ara- 
bes. En marge, annotations et traductions en carchouni. 

I. Ordinations. 
r) Ordination des Psalmistes. m^ x-^-^^bo i©»^/ t-o ool ...w >«^ 

Père... Maintenant, avec le secours de Dieu, nous écrivons le 
livre des chirotonies sacerdotales. Premièrement : Ordination 
des Psaltes, c'est-à-dire des Chantres » (fol. 1). 

2°) Office de Tordination du Lecteur, .«a^«o^^« (fol. 7). 

3°) Office de Tordination du Sous-Diacre, ^a»aj<ix^i<i»i (fol. 22). 

r) Ordination des Diacres (fol. 22). 

5**) Ordination de TArchidiacre (fol. 40). 

6*^) (Jrdination des Prêtres (fol. 49). 

7") Office de Tordination du Périodeute ui<^ (fol. 70). 

S*") Ordination qui se fait quelquefois des diaconesses (fol. 77). 

îj") ^^o,;^/ ^cxroij/ owaLv Officc dc Tordinatlou des Moines (carchuni) 
(fol. 7i)). 

10") Office de Tordination des Chorévèques (fol. 132). 

11°) Instruction, ^>îoa*, sur Turdination des Évéques (fol. 142). 

12^) Office de Tintronisation, d'après Abulpharage (fol. 134). 

13"*) Explication des prières secrètes de Tévêque (fol. 210). 
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14**) Office pour [la réconciliation de] celui qui revient des 
hérésies (fol. 220). 

15') Office de la tonsure d'une religieuse (fol. 231). 

16*) Office sur celui qui a été payen et revient du paganisme 
au christianisme (fol. 251). 

17*) Office de celui qui a apostasie (fol. 265). 

18"*) Office pour donner exactement la profession de foi 
(fol. 278). 

19*) Imposition des mains sur les femmes des prêtres 
(fol. 294). 

II. Prières et cérémonies diverses. 

20^) Prières sur chaque espèce de péchés, de maux et de 
maladies (fol. 306). 

21°) Prières pour les pécheurs (fol. 313). 

22°) Ordre des prières de Talliance [monastique], K»a^ (fol. 343). 

23') Prière du vœu (fol. 348). 

24°) Ordre des prières de Talliance, dites par le Maître sur 
ses disciples religieuses (fol. 351). 

25°) Bénédiction des croix (fol. 371). 

26°) Ordre du renouvellement du vœu (fol. 374). 

27°) Prière de la bénédiction de la coiffure (des religieuses), 
i»i— (fol. 391). 

28"*) Prière du renouvellement du vœu dite par le Maître sur 
ses disciples religieuses (carchuni) (fol. 393). 

29°) Prière du renouvellement du vœu (carchuni) (fol. 396). 

Nous voulons signaler aussi, parmi les recueils liturgiques 
de la bibliothèque de Charfé : 

g) Un ordinal syrien, in-folio, sans date; ayant appartenu, 
comme en fait foi une indication de la dernière page du livre, 
à Giuseppe Kodsi, arcivescovo soriano. 

h'j) Trois recueils d'anaphores : le premier, daté de Tannée 
1800 des Grecs (1489), in-4° en gros caractères jacobites, écrit 
en rouge et noir, en bon état de conservation. Le second, daté 
de Tan 1804 des Grecs (1493), petit format carré, titres en 
rouge, provient du monastère de Saint-Serge, dans le pays 
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cie Hardin (Liban) .^rv-» mp» ^«l:^ ijo^ .m^;« ^po; iv-» ^. L'autre , 
incomplet du commencement et de la fin, de même écriture 
que le premier, est complété par quelques pages d'écriture 
plus moderne. 

k) Un bréviaire syrien , incomplet , sans date , in-4'* à deux 
colonnes, rouge et noir, d'une très belle écriture ancienne. 

/) Un livre d'offices du rite syrien, in-4% rouge et noir, de 
l'an 2076 des Grecs (1765). 

m) Un recueil de prières en arabe et carchunî, in-4% 1820 
(1515). 

n-r) Cinq fascicules contenant le rite de la consécration des 
autels, l'ordre de la célébration du baptême et diverses fonctions 
épiscopales. Bons spécimens d'écriture syriaque moderne. 



OPUSCULES MARONITES 



Œuvres inédites de Jean Maron. — Chronique syriaque Maronite. — 
Écrits de controverse. — Histoire de Daniel de Mardin. — Histoire d'un 
bienheureux qui demeura au monastère de Saint-Maron. — Détails sur 
Beyrouth au V siècle. 



INTRODUCTION 

Ces opuscules ont trait aux Maronites ou à leur pays. Nous 
espérons donc qu'ils seront bien accueillis par les lecteurs de 
VOrient chrétien. Car les Maronites sont les seuls parmi les 
catholiques orientaux qui puissent défendre leur perpétuelle 
orthodoxie (1). Ils ont déjà été, et seront peut-être encore, les 
instruments choisis par la Providence pour ramener à Tunité 
Romaine certaines communautés orientales (2). J'ajouterai 
qu'au temps des Croisades, les Occidentaux, en butte aux perfi- 
dies de tant de chrétiens orientaux, trouvèrent chez eux des 
alliés sûrs et courageux. Guillaume de Tyr, qui les trouva aux 
environs de Tripoli de Syrie et de Byblos, nous dit en effet : 
« Erant virî fortes, et in armis strenui, nostris, in majoribus 
negotiis, quse cum hostibus habebant, valde utiles. » Cétaient 
des hommes courageux, de braves guerriers, qui furent très 
utiles aux nôtres dans les nombreuses araires qu'ils eurent 
avec leurs ennemis (3). Enfin les Maronites surent défendre 
leur indépendance contre les empereurs schismatiques de 
Constantinople d'abord et ensuite contre les Arabes, de sorte 
que seuls dans tout l'empire ottoman ils sont propriétaires des 

(1) Cf. Perpétuelle orthodoxie des Maronites^ par S. (J. M"?' J. Debs, archovêquo 
rnaronitp de Beyrouth, 1 vol. grand in-8** (1<» 'JW pa^M»s. 

<2) Perp. orth.j pp. ^58. 

(3) Histoire de$ Croisadet y I. XXll,ch. viii. Voir aussi Peyy. ort/i., p. 111 où l'on 
irou^'cra un passage analogue tiro du 1. VII, ch. xxi de Y Histoire des Croisades. 
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terrains qu'ils cultivent, aussi nous pouvons dire, en nous ser- 
vant d'une expression empruntée à notre histoire, que les 
chrétiens orientaux sont encore taillables et corvéables à merci, 
tandis que les Maronites eurent toujours et ont encore le droit 
de bourgeoisie. 

Il serait donc intéressant de publier, avec documents à Tap- 
pui (1), une histoire de l'organisation et des Itittes de ce petit 
peuple, grâce auxquelles il a pu jusqu'à ce siècle (2) se passer 
de tout secours officiel pour sa religion el conserver une suffi- 
sante liberté. Cette étude serait particulièrement intéressante 
pour nous, qui, depuis Constantin^ sommes accoutumés à vivre 
de l'appui et des subventions des pouvoirs publics, appui qui 
menace de se changer bientôt en hostilité. 

En attendant cette étude savante et impartiale, à laquelle la 
présente publication fournira des éléments inédits, nous allons 
résumer l'histoire des Maronites surtout d'après l'ouvrage de 
M^ Debs déjà cité : 

Un moine nommé saint Maron réunit des disciples sur les 
bords de ïOronte, entre Émèse et Apamée (T/iéodorei, Phi- 
lotliécy ch. IG). Ce moine vivait du iv'' au v° siècle, car saint 
Jean Chnjsostome lui écrivit une lettre, et Théodoret, qui fut 
élevé à l'évêchc de Cj/r en 122 et qui écrivit son histoire, dit que, 
de son temps, il n'était plus du nombre des vivants. Après sa 
mort, les fidèles fondèrent un monastère auquel ils donnèreût 
son nom. — Les moines de ce monastère de Saint-Maron restè- 
rent toujours attachés à la doctrine catholique et leurs adhérents 
furent, de leur nom, appelés Maronites. 

11 est question assez souvent, dans l'histoire, de ces moines 
et de leurs adhérents; ils sont désignés en syriaque par la lo- 
cution : « ceux de saint Maron », ^©po «pot ^.^^oi (3). 

[Payius, dans son histoire (an 400, n*" 19), raconte qu'ils étaient 



(l. CI". Fausto Nairoii : IhssnifUimfe orif/lne, nomine ac religione Maranitarum^ 
UoiiH'. \lb\.K ot Etii'iiiiL» Oouaïliî (l'ElulfU, Sur l'orif/inedes Maroniiet. 

■'2) Il t'st à iintf'i* qinvh^s inissioiinain's latins, dans \ouv zôlc intempestif* voûtaient 
idcntiiicr lorganisation dos clnvti«>ntrs d'Ori(>nt avoc la nôtre, au moment même 
où n'IhM'i, lanto do l'appui du pouvoir civil qui ost sa liaso, a perdu beaucoup de 
sa valeur. S. S. I/'on XIII a du r<vste l'appoN' à cos missionnaires qu'il entendait 
n^sp<'rt«*r l'or^'anisation, l<»s rit<'?* et l»'s usap's dos Orientaux. 

C\) Lo i>assa«.'o suivant «-ntrc croclu'ts (»st tin* do Perpétuelle orthodoxie^ pp. C9 
70. Voir aussi i)p. lsi.188. 



OPUSCULES MARONITES. 177 

les plus vaillants champions de la religion en Orient. Ils atta- 
quaient les hérétiques, arrêtaient la propagation des hérésies, 
prêchaient Tobservation de la doctrine définie dans le concile 
de Chalcédoine, comme on peut le lire dans un mémoire de 
ces moines {Traité d'Apaméé) adressé aux évêques de la Syrie 
seconde, mémoire écrit par le prêtre Alexandre y archiman- 
drite de Saint-Maron, et inséré dans le premier canon du cin- 
quième concile général. On peut voir aussi la signature de 
ce même Alexandre dans le mémoire des archimandrites de 
Saint-Maron de la Syrie seconde, adressé au pape Hormisdas, 
C'est pourquoi les hérétiques Acéphales, Sévériens, Eutychiens, 
et les sectateurs de Pierre le Foulon, remplis de fureur contre 
ces religieux, exercèrent sur eux leur vengeance au point que 
Fempereur Anastase fit endurer le martyre à trois cent cin- 
quante des moines de ce monastère de Saint-Maron, et TÉglise 
romaine lionore leur mémoire le 31 juillet. L'empereur fit 
brûler leur monastère, ainsi qu'on le voit dans le mémoire des 
archimandrites au pape Hormisdas, inséré dans les actes du 
cinquième concile général ; on y lit en effet : « Lorsque nous 
nous rendions au conseil de Mar Siméon, pour les affaires de 
notre Église, des scélérats nous attaquèrent en chemin, tuèrent 
trois cent cinquante des nôtres, en blessèrent un plus grand 
nombre d'autres, massacrèrent aux pieds des autels ceux 
qui avaient pu s'y réfugier, et brûlèrent nos monastères. * 

Justinien le Grand restaura le principal monastère de Saint- 
Maron, ainsi que l'atteste Procope de Césarée dans son ouvrage : 
Des édifices bâtis par l'Empereur Justinien (liv. V, ch. ix). 
Les moines maronites se multiplièrent, et leur monastère rede- 
vînt l'un des principaux de la Syrie seconde.] 

Lorsque les empereurs de Constantinople persécutèrent les 
Jacobites pour rétablir l'unité de culte, ils trouvèrent chez les 
moines de Saint-Maron des auxiliaires d'un zèle parfois cruel, 
qui semblent avoir été les dignes prédécesseurs de nos inquisi- 
teurs religieux. 

Voici tout le passage de Bar Hébreus, historien jacobite, 
auquel je fais allusion {Chronique ecclés., I, col. 270-271). 

€ Lorsque Chosroès, roi de Perse, eut été assassiné par son 
fils (628)» Héraclius, empereur de Consfanlinople, reconquit 
la Syrie et vint à Edesse. Le peuple, les prêtres et les moines 
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allèrent au-devant de lui, et quand il vit une si grande multi- 
tude de moines, il dit aux fidèles de sa religion : « Il ne faut 
« pas laisser loin de nous un peuple si nombreux et si vertueux. » 
Aussi, un jour de fête, il se rendit à l'Église des monophysites 
et fit de grandes largesses à tout le peuple pour l'amener à 
adhérer au concile de Chalcédoine. A la fin du divin sacrifice, 
l'empereur s'avança pour participer aux saints mystères selon 
l'usage des empereurs chrétiens. Mais Isaïe^ métropolitain 
iVEdessCy enflammé de zèle, refusa les mystères à l'empereur 
et lui dit : « Je ne te les donnerai que si tu anathématises par 
« écrit le concile de Chalcédoine. » Aussi l'empereur irrité 
chassa Tévêque Isaïe de la grande Église et la donna aux par- 
tisans du concile. 

« Arrivé à Maboug, l'empereur reçut la visite du patriarche 
Athanase et de douze évoques, il leur demanda la formule de 
leur profession de foi (vpo,fi^>oL> ^n\-à,.>). Quand il l'eut parcourue, il 
les loua, mais ne cessa de leur demander de recevoir le concile 
de Chalcédoine. Et comme ils ne le voulurent pas, l'empereur, 
irrité, écrivit par tout l'empire : « Si quelqu'un n'acquiesce pas, 
« qu'on lui coupe le nez et les oreilles et qu'on pille sa maison. » 
Alors beaucoup nous quittèrent. Et les Moines de Maron, de 
Maboug et d'Émèse montrèrent leur cruauté et détruisirent 
beaucoup d'églises et de monastères, et lorsque les nôtres se 
plaignirent à Héraclius, il ne leur répondit pas. Aussi le Dieu 
des vengeances envoya les Arabes pour nous délivrer des Ro- 
mains. Nos églises ne nous furent pas rendues, car chacun 
conserva ce qu'il possédait, mais nous fûmes du moins arrachés 
à la cruauté des Grecs et à leur haine envers nous. » 

Tel est le récit de Bar Hébreus. Mais il ne faut pas croire 
que les querelles entre les Jacobites et les Maronites cessèrent 
à l'arrivée des Arabes. Car on trouvera dans la chronique tra- 
duite ci-dessous que les deux partis eurent une controverse 
Tan G59 devant Moaviah; le patriarche jacobite Théodore et 
révoque Sévère Sabokt furent battus par ceux de Saint-Maron 
et condamnés par Moaviah à payer une amende de vingt mille 
dinars, quUs payèrent tous les ans depuis lors pour que le 
calife les protégeât contre les fils de l'Église. 

A cette époque, du reste, les Maronites étaient brouillés avec 
les empereurs de Constantinople. Car ceux-ci, qui cherchaient 
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un terrain de conciliation entre monophysites et dyophysites, 
trouvèrent un moyen terme qui créa une hérésie de plus : celle 
du monothélisme. On devait admettre deux natures en Notre- 
Seigneur Jésus^Christ, mais une seule volonté. Les moines de 
Saint-Maron et leurs adhérents se séparèrent des nouveaux 
hérétiques et restèrent fidèles à la vérité catholique. 

[Ils résistèrent les armes à la main à l'empereur Justinien 
Rhinotmète, qui envoya des troupes contre eux en 694. Ses sol- 
dats firent l'assaut du monastère qu'ils renversèrent de fond en 
comble, massacrèrent cinq cents de ses moines, dispersèrent et 
tuèrent les habitants de Kennesrin et de Haouas, puis se diri- 
gèrent vers Tripoli, dans le but de s'emparer de Jean Maron, 
premier patriarche des Maronites et des Libanais. Mais ceux- 
ci les mirent en déroute et tuèrent deux de leurs chefs dans un 
combat près d'Amioun, ainsi que le relatent le patriarche Etienne 
Douaïhi d'Ehden, dans son livre sur Torigine des Maronites, 
le patriarche Joseph d'Akoura, et Fauteur de Tapologie des Ma- 
ronites. Après cette destruction, le monastère de Saint-Maron 
ne fut pas rebâti, et aucun auteur n'en fait plus mention (1).] 

M'' Debs identifie aussi les Maronites avec les Mardaïtes (2), 
dont il est fait mention chez beaucoup d'auteurs et qui furent 
très puissants en Syrie au vu® siècle. Puis les Grecs et les Ara- 
bes les obligèrent à se réfugier dans le Liban, qui leur offrait 
comme une citadelle naturelle pour résister à leurs ennemis. 
Les croisés les y trouvèrent et, à partir de cette époque, les rap- 
ports des Maronites avec les Occidentaux et la cour de Rome de- 
viennent assez fréquents et assez connus pour ne pouvoir plus 
trouver place dans un simple résumé. Je rappelle seulement 
Texpédition faite au Liban par la France en 1860 pour mettre fin 
aux massacres des Druses (3). Quand l'ordre fut rétabli, les sol- 
dats français se rembarquèrent, donnant ainsi un bel exemple à 
nos modernes libérateurs de peuples, qui ne vont délivrer des 
opprimés que pour les soumettre à leur propre joug, prêts du 
reste à massacrer ceux qu'ils allaient, disaient-ils, délivrer, s'ils 

(1) Perp. orth,, pi^. 70-71.— (2) Perp.orth., pp. 8 et 215-218. 

(3) Rappelons la cause des massacres : LMntir maronite Bôchir, prince do la 
montagne, aida les Anglais à chasser de Syrie Méhémet Ali, protégé do la Franco. 
En récompense, les Anglais emprisonnèrent l'émir à Malte, refuseront de lui 
donner un successeur, et partagèrent la montagne entre les Maronites et les 
Druses, d'où les conflits. 
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ne veulent devenir leurs esclaves. — Du moins, les sentiments 
des Maronites envers la France, dont Tappui fut toujours désin- 
téressé, ne doivent pas ressembler à ceux des habitants de Cuba, 
de Porto-Rico et des Philippines envers les États-Unis, occupés 
actuellement à les « délivrer » . 

Voici maintenant quelques détails sur chacun des opuscules 
qui vont être publiés ci-dessous : 

I 

LES ŒUVRES DE JEAxN MARON, PATRIARCHE d'aNTIOCHE, d'APRÈS LE 
MANUSCRIT DE PARIS (SVRIAQUE 203) ÉCRIT EN 1470, 

Les œuvres de Jean Maron, signalées déjà par Assémani (1), ont 
fait Tobjet de plusieurs controverses avant d'être publiées (2). 
La logique aurait demandé, semble-t-il, de les publier d'abord, 
d'autant que cette publication, que nous entreprenons aujour- 
d'hui, fera disparaître bien des difficultés (3). 

Ces œuvres comprennent : P un exposé de la foi qu' Assémani 
appelait Libellus fidei ; 2° deux courts traités, Tun contre les 
Jacobites, et l'autre contre les Nestoriens. 

L'exposé de la foi renferme d'abord l'exposé lui-même, 
œuvre personnelle de Jean Maron, puis de nombreuses citations 
des Saints Pères, des docteurs et des quatre premiers conciles 
généraux, pour montrer que la doctrine catholique est bien con- 
forme aux traditions de l'Église. 

Le manuscrit de Paris est écrit sur deux colonnes : Tune ren- 
ferme le syriaque et l'autre une traduction ou quelquefois une 
paraphrase carchouni (arabe écrit en caractères syriaques) (4). 
La première page manque et a été remplacée par la traduction 
carchouni seule dont je donnerai le titre. Ce titre, comme celui de 

(1) liihiiothèfjuf orientale, L p. 513... M"' Drbs (Hablit aussi la saintct*^ de Jean 
Maron. Ppvp. (n'tft., i>i>. 242-249. 

(2) (T. Perp. nrth., pp. 219-205. 

(3) Nous joindrons au tirago à part des j)rOsents articles, tous les textes s^Tiaques 
litln);.Taphirs (chez Leroux, ôditcur, rue Bonai)art('), afin <le pcnnetlre de contrôler 
notie assertion ot de montrer, coinuie le dit Jean Maron de lui-m^me, que nous 
n'avons - ni diminué, nichante* ni augmenté ». 

Les eliiUVi's gras compris dans la traduction renvoient aux pages du texte. 

(4) Cette parai)Iiras(» est due, d'après Assémani, à Thomas, évéque de Kafr-Tab, 
(pii vint au Liban pour attirer les Maronites au monotliélisme, ot composa ou in 
terpola des ouvrages dans ce but. Cf. Perp. urt/t., pp. 99 et 260. 
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trois manuscrits de ce même ouvrage conservés l'un à Rome (1) 
et les deux autres près de Beyrouth (2), attribue l'exposé de 
la foi à Jean Maron, patriarche d'Antioche. Quelques manu- 
scrits ajoutent que l'ouvrage fut composé au monastère même 
de Saint-Maron, Nous sommes donc obligé de transcrire tel quel 
ce titre que nous trouvons partout et de traduire : Œuvres de 
Jean Maron... et non : Œuvres attribuées à Jean Maron..., 
comme on Ta fait à tort, sans aucune raison à lappui, dans le 
catalogue des manuscrits syriaques de Paris. 

En revanche, Touvrage ne porte aucune indication formelle 
sur l'époque à laquelle vivait son auteur, Jean Maron, patriar- 
che d'Antioche. M^ Debs le fait vivre du vu® au vui* siècle (3) 
et a sans doute pour cela de bonnes raisons ; mais si l'on n'avait 
que les œuvres de Jean Maron pour fixer son époque, on la pla- 
cerait certainement au vi® ou au commencement du vu* siècle. 
Car le dernier concile cité est celui de Chalcédoine tenu en 451, 
et le dernier témoignage cité est celui de Sévère, patriarche 
d'Antioche, mort en 543. Déplus, tout l'ouvrage est dirigé contre 
les Jacobites et suppose donc les moines de Saint-Maron en con- 
troverse avec eux, et il n'y est pas question, même incidem- 
ment, du monothélisme qui fut promulgué en 633 par Cyrus, 
patriarche d'Alexandrie. 

Toutefois ces raisons, qui sont purement négatives, ne peu- 
vent prévaloir contre une seule raison positive trouvée par ail- 
leurs. Jean Maron, à quelque époque qu'il ait vécu, pouvait se 
borner à combattre les Jacobites et s'arrêter au concile de Chal- 
cédoine qui les mit hors l'Église. Nous supposerons cependant. 



(1) Écrit en 1392 à Eckel, près de Byblos. Cf. B. 0., I, p. 513, ou Perp. orth., 
pp. :25S-25C. 

(2) Cf. Perp, orth.y pp. 256-257. M»' Debs cite le titre de ces doux ouvrages pour 
montrer qu*Assémani a bien traduit le titre prétendu ambigu du manuscrit de 
Rome. Mais ce titre est expliqué plus loin sur le manuscrit de Rome lui-même; on 
lit en effet : « Alora ce Jean, surnommé Maron, commença... • 

(3) Perpét. orlh.j pp. 53, 70, 228-242. Citons une parole de Benoît XIV : • Eru- 
ditiooi pariter vestrae notum esse censemus, quod sœculi septimi propè finem, 
cum baeresis monothelitarum in patriarchatum Antiochenum grassaretur, Ma- 
ronitœ que se ab cà contagione intègres servarent, statuerunt sibi patriar- 
cham eligere, qui a Romano Pontilice confirmaretur, ab eoque pallii dignitatem 
acciperet. » Allocution du 13 juillet 1744. Perp. otHh., p. 20G. Si les Maronites ne se 
choisirent un patriarche qu'à la fin du vu" siècle, Umr patriarche Jean Maron ne 
peut avoir vécu plus tôt. 
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en attendant mieux, qu'il naquit dans les premières années du 
VII*' siècle et qu'il écrivit sa profession de foi, étant simple 
moine, vers 630, au moment où Héraclius demandait un écrit 
analogue aux Jacobites et où la lutte était si acharnée entre 
ceux-ci et les Maronites (voir le texte de Bar Hébreus ci-dessus). 
J'ai dit que le texte syriaque de la première page manque 
dans le manuscrit de Paris; M*" Basbous, représentant de la na- 
tion Maronite à Paris, m'a procuré une copie des premières 
pages du manuscrit de Rome (1). Je laisse de côté le titre et deux 
phrases préliminaires dues au scribe et donne les quelques 
lignes qui commencent Vexposé de la foi : 

« Nous, fils de la sainte Église catholique, nous croyons et 
nous confessons les enseignements des prophètes, des apôtres et 
du troisième ordre : celui des saints docteurs qui ont toujours 
brillé dans la vraie foi de l'orthodoxie et qui, dans les quatre 
saints conciles, ont combattu le bon combat... (2). » 

Il y a identité entre le manuscrit de Paris et celui de Rome, 
hors quelques particularités orthographiques et une interpola- 
tion, ou omission, de trois mots (3). Voici maintenant quelques 
remarques sur le contenu : 

Les citations des Pères grecs, dont j'ai pu contrôler une par- 
tie, sont exactes et confirment la tradition d'après laquelle 
Jean Maron aurait fait ses études à Cïonstantinople et aurait, par 
suite, bien possédé le grec. Par contre, il existe des différences 
notables entre une citation de S. Ephrem et le môme texte édité 
par M«^' Lamy. Enfin les citations de l'Écriture ne sont pas 
faites d'après la Peschito. 

(1) Jusqu'aux témoignages dos Saints Porcs. 

(2) Cfr. B. 0., I., p. 514. La suite est dans le ms. de Paris. 

(3) Le catalogue des manuscrits syriaques de Paris avance donc à torique le 
manuscrit de Paris diffère de celui de Rome. Je n'ai pu collationnor que jus- 
qu'aux témoignages des Saints Pères, mais il n'y a pas de motifs pour que ces 
t(^moignages, «luisont de pures citations, soient altérés.— Les trois mots qui man- 
quent dans le manuscrit de Paris ont cei)endant une réelle importance. On les 
trouvera en note à leur j)lacc. Il suffira de compai*er notre publication à Tanar 
lyse que donne Assémani du manuscrit de Rome, pour voir que toutes les cita- 
tions sont comnmnes aux deux manuscrits, hors peut^tre deux textes de Sévère 
d'Antioche. Cf. B. 0., t. 1, p. 510. 
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On remarquera que Sévère, patriarche jacobite d'Antioche, 
est cité; mais il n'est pas nécessaire de supposer, comme le fai- 
sait Assémani, qu'il y a là une interpolation, car les textes cités 
sont nettement dyophysites. Nous en dirons autant pour 
Jacques de Saroug. Quant au titre de Saint donné à ces deux 
Jacobites (1), il ne tire pas à conséquence, comme le voudraient 
ceux qui oublient les usages orientaux. Dans ces heureux 
pays, en effet, on accable les gens de titres auxquels ils n'ont 
que des droits très contestables, et un saint là-bas n'est pas tou- 
jours un saint chez nous. Du reste, Jean Maron lui-même nous 
montre plus loin le peu d'importance qu'il attache à ce titre, 
puisque dans sa discussion avec un Nestorien et un Jacobite, il 
appelle toujours ses adversaires : « frères saints ». 

Enfin tout l'exposé de la foi est dirigé contre les monophy- 
sites.Il n'y est jamais question d'une ou de deux volontés, encore 
moins de controverses avec les monothélites ; le mot lui-même 
de volonté n'entre qu'une fois dans tout l'ouvrage et ce n'est pas 
dans un texte de Jean Maron ; c'est dans une citation de Severia- 
nus, évoque de Gabala : «... un fils, une volonté, un pouvoir, 
un gouvernement, une adoration... » Dans la phrase pré- 
cédente il est question du Fils, et dans la phrase suivante il est 
question de la Trinité; suivant donc que l'on rapproche cette 
phrase de la précédente ou de la suivante, il s'ensuit que Seve- 
tianus est monothélite ou orthodoxe. Or cet évoque était le con- 
temporain et l'ami de saint Jean Chrysostome (en attendant qu'il 
^n devint le rival), il vivait donc avant que la question mono- 
thélite se posât, et il ne passa jamais pour hétérodoxe, puisque 
plusieurs de ses discours ont été et sont encore imprimés sous 
le nom de Jean Chrysostome. Il faut donc rapprocher cette 
phrase douteuse de la suivante et entendre q\ïen la Trinité il 
n'y a qu'un Fils, une volonté, un pouvoir, etc. (2). Si j'ai déve- 
loppé ce point qui importe assez peu à Jean Maron, puisqu'il cite 
Severianus contre les monophysites et lui laisse, bien entendu, 

(1) Ass^'inani (B. ()., 1. 1) croyait Jacques do Saroug orthodoxe, mais il reconnut 
plus tard (B. O., t. II) qu'il ne l'était pas. 

\î) Ajoutons que parmi les quinze discoui-s de Severianus traduits de l'arun'- 
nien par Aucher (Venise, 1827), les deux premiers ont pour titre : De fidc dcf/ue 
yeneratione Filii a Pâtre et I>€ Inrarnalione, mais on n'y trouve pas le passaj^e 
cit^ par Jean Maron. Ce passap» est-il dans un discours perdu ou a-t-il été inter- 
jK)lé? Il ne se trouve pas non j)lus chez Léonce de Jérusalem. 
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la responsabilité de ses autres opinions, c'est que je voudrais 
trouver là, au moins dans quelques cas particuliers, l'origine de 
l'imputation de monothélisme qui fut dirigée contre les Maro- 
nites, sans aucune preuve positive à l'appui. 

Voici, en effet, ce qu'écrivait Eutychès, patriarche melkite 
d'Alexandrie (x* siècle), qui fut cité depuis par Guillaume de 
Tyr (1), Masoudi etc. (2) : « Il y eut, du temps de l'empe- 
reur romain Maurice, un moine nommé Maron, qui affirma 
en Notre-Seigneur Jésus-Christ deux natures et une seule vo- 
lonté, une seule opération... Après sa mort, on édifia un mo- 
nastère qu'on appela le monastère de Maron (3). » 

Nous avons déjà dit que le monastère de Maron fut fondé 
au iv" siècle; de plus, on se demandera pourquoi Eutychès 
fait vivre Maron sous Maurice (582-602) et pourquoi il affirme 
que ce Maron reconnaissait une seule volonté et une seule opé- 
ration. Or, supposons qu'Eutychès, qui semble avoir été un 
homme érudit, ait eu entre les mains l'exposé de la foi. II 
aura pu facilement ne pas reconnaître le célèbre Severianus 
dans le syriaque pu^a», mal interpréter son texte et l'attribuer à 
Jean Maron lui-même, puis placer Jean Maron à la fin du 
VI* siècle d'après le contenu de son livre, comme j'ai dit 
moi-même plus haut qu'on pouvait le faire. Il ne le nomma 
pas patriarche d'Antioche parce que les melkites affirment 
€ avoir conservé l'antique et légitime patriarcat d'Antioche (4) » 
et que ce Jean Maron dut lui sembler un usurpateur. Enfin 
il lui rattacha arbitrairement, à cause de la similitude des 
noms, la fondation d'un monastère dont il avait entendu 



(1) Cf. Perp.orth.y p. 113. 

(2) Cf. Le livre de Vavet'tissenient et de la l'écision, traduction de M. le baron 
Carra do Vaux, Paris, 1897, pp. 211-212, 21H. 

(3) Perp. orth.y p. 91. 
(1) Perp. art h., p. 228. 

Il y a <1«» ^'i*an(los analogies entre les œuvres de Jean Maron et un traité très 
(h^veloppô pnl)lié par Mai' : Scriptorum veterum nova collecfio, t. VII, pp. 110-156. 
C«» traité a pour titre : Questions du très savant moine Léonce de Jérusalem contre 
ceux qui attribuent à X.-S. Jésus-Christ utie nature composée, avec les témai" 
if nages îles Saints et l'explication de leurs ]xi rôles. Nous y renverrons souvent. On 
no peut dire toutefois que Jean Maron le rôsunio, car il donne des citations qui 
no sont pas chez L(^onco. Colui-ci cite les hk'^uios auteui's que Jean Maron, 
hors Jacques d<» Saroug, Donys l'Aréopagito, S. Ephreni et Isaac le Syrien; il cite 
ou plus Tiniothée OEluro et no i)arlo i)as des concilias. 
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parler par ailleurs. — - Cette explication , ne serait-elle qu'ingé- 
nieuse, aurait l'avantage de trouver une petite cause à la grave 
imputation de monothélisme portée sans preuve, de divers 
côtés, contre les Maronites. 



II 



FRAGMENTS d'UNE CHRONIQUE SYRIAQUE MARONITE, d'aPRÈS LE 
MANUSCRIT DE LOxXDRES : ADD. MS. 17.216 (FOL. 1-15). 



Nous avions transcrit à Londres toutes les parties lisibles 
de cette chronique quand nous avons appris, en la tradui- 
sant (1), que M. Nœldeke en avait publié la fin. Il l'attribue 
lui-même à un Maronite (2). Elle a donc sa place toute mar- 
quée parmi ces opuscules. Son importance a très bien été mise 
en relief par M. Nœldeke, auquel nous emprunterons quelques 
notes. 



III 



ECRITS DE CONTROVERSE. 

On trouvera sous ce titre deux courts opuscules intitulés : 
Controverse entre un Syrien et un Grec, et : Paroles de Jean le 
stylite du monastère de Saint-Mar Zeouro de Saroug. Ces 
deux opuscules inédits sont tirés du manuscrit de Paris, sy- 
riaque 203, qui, en dehors d'eux et des œuvres de Jean Maron, 
ne renferme aucun autre écrit syriaque. Nous Taurons donc pu- 
blié ici tout entier. 

La controverse entre un Syrien et un Grée roule sur l'addi- 

(1) En cherchant le mot in.m\fln>. Le Dictionnaire de M. Payne Smith me ren- 
voya au travail de M. Xœldelve. — J'ai constat*'» aussi que la chronique syriaque 
du ms. oriental 1017, qui commence au fol. 170, après la chronique d'Aphraate. 
n'est qu'une transcription de la chroniqu«* syria(|ue de BarHébreus. J'en avais 
aussi relevé inutilement les premières pa^es. 

(2) Z.D.D.M.G., 1875. T. XXIX, pp. 82-îK>. 

Der Verfasserlebtewahrscheinlich in Palastina, das er vorzugsweise im Auge 
hai. Dazu stimmt, dass er ein Maronil war 
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tion au Trisagion du : Crucifixus est pro nobis. Les Syriens 
usèrent, en effet, de cette formule longtemps avant les Grecs,-et 
son introduction à Constantinople sous Anastase n'y provoqua 
rien moins qu'une sanglante émeute (1). L'auteur de cet écrit 
est peut-être un écrivain jacobite David fils de Paul (2). Mais 
les idées qu'il renferme étaient communes à tous les Syriens 
et même aux Maronites, par opposition aux Grecs de Constan- 
tinople. La formule qui crucifixus est pro nobis n'a du reste 
en elle-même rien d'hérétique. 



IV 



HISTOIRE DE DANIEL DE MARDIN. 

Ce court récit des tourments qui furent infligés à un moine 
est intéressant, parce qu'il nous donne un exemple du dan- 
ger des controverses dans l'empire ottoman au xiv* siècle. 
Daniel avait écrit en arabe un livre sur les fondements de 
l'Église, ce qui lui était permis, mais il voulut établir une 
comparaison avec les fondements des autres religions et cette 
prétention l'amena devant le juge, comme on le verra. 

Cette histoire inédite est tirée du manuscrit syriaque n® 244. 
Elle en occupe la dernière page. 



DETAILS SUR BEYROUTH AU V" SIECLE. 

On a publié en Allemagne, en 1893, le texte syriaque (3) d'une 
vie de Sévère, patriarche d'Antioche, par Zacharie le Scolas- 
tique (4), auteur d'une Histoire. Je ne connais encore aucune 
traduction de cette biographie. 

(1) Cr. Land, AurrUota syriara, t. lU, p. 221, et l'histoire ecclésiastique de Jean 
«l'Asie, Revue de VOrient Chrétien, suppléinent trimestriel 1897, p. 466. 

(2) Cf. Assi'niani. B. ()., t. I, p. 515. 

{'^) Qui est lui-même une ti-aduction du grec. 

( J) Das Lebendes S!evet*us von .4n//V>cAM?;i, heniusgegeben von. J. Spanuth.Gœt- 
lingue, 181K3, in-J''de:^2 pages. 
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On en trouvera ici une traduction française, car la plus 
grande partie a trait à Beyrouth où Sévère et Zacharie font 
leurs études de droit. On aura ainsi des détails minutieux sur 
la vie des étudiants, chrétiens ou non, dans cette ville, et sur 
les livres de magie qui y étaient, paraît-il, très nombreux. Inci- 
demment on trouvera le nom des Églises qui existaient alors à 
Beyrouth, on apprendra qu'il y avait dans cette ville un théâtre 
et un amphithéâtre avec des combats de gladiateurs et de 
bêtes, etc., etc. 



I 



LES OEUVRES INÉDITES DE JEAN MARON, PATRIARCHE d'aNTIOCHE, 



(VII'' SIÈCLE.) 



Au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit qui ne sont qu'un 
seul Dieu. Ainsi soit-il. Nous écrivons le livre de l'exposition 
de la sainte foi dû au célèbre parmi les saints, à Mar Jean Ma- 
ron, patriarche d'Antioche. 

Ils combattirent le bon combat dans les saints Conciles, 
contre ceux dont nous venons de parler (1). Ces conciles sont : 
le concile de Nicée et ses trois cent dix-huit (Pères) contre l'im- 
pie Arius ; et celui de Constantinople avec ses cent cinquante 
(Pères) contre l'impie Macédonius qui blasphéma contre le Saint- 
Esprit et dit qu'il était une créature; et celui d'Éphèse avec les 
deux cents (Pères) qui se rassemblèrent dans sa première ses- 
sion contre le rebelle Nestorius, et le (Concile) célèbre des six 
cent trente-six (Pères) qui fut réuni à Chalcédoine au sujet 
d'Eutychès. 

Pour nous, nous confessons la vraie foi qui fut confirmée 
par les Saints Pères dans les conciles que nous venons de rap- 
peler, et d'après leur enseignement nous disons : Au nom du 
Père, du Fils et du Saint-Esprit, Trinité sublime d'égale es- 
sence, une Divinité, une nature, mais trois personnes réunies 
qui ne sont ni séparées ni divisées de l'essence unique. Nous 
confessons encore que l'un de cette sublime Trinité d'égale 
essence, et adorable en tout, qui est Dieu le Verbe, parla volonté 
du Père, du Fils et du Saint-Esprit, dans les derniers temps, 
pour le salut du genre humain, sans changement et sans mo- 
dification, s'incarna du Saint (Esprit) et de la Sainte, adorable 
et pure mère de Dieu Marie toujours vierge. Il prit une chair 

(1) Il f?st (jucslion, plus haut, de Nestorius et d'Eutycliôs, 
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de même essence et de même nature que la nôtre, à l'exception 
du péché, passible comme la nôtre, animée par une âme douée 
d'intelligence et de connaissance et formée de deux natures : la 
divinité et l'humanité, chacune d'elles ayant toutes les pro- 
priétés (1) qu'emporte son nom. (2) D'où l'on reconnaît en vé- 
rité un fils, un seigneur, un messie, une substance et nous ne 
refusons pas de dire une nature du Verbe incarné, comme l'ont ' 
dit les Saints Pères (2), de même essence que le Père pour la 
divinité, et de même essence que nous pour l'humanité, passible 
dans la chair et non dans la Divinité, limité par le corps et 
illimité par l'esprit, le même étant à la fois terrestre et céleste, 
visible et connaissable. 

Attachés à ces enseignements que nous professons, nous ne 
disons pas qu'il y a deux fils, ou deux Messies, ou deux subs- 
tances, ou deux personnes, mais nous disons qu'il y a un seul 
seigneur Notre-Seigneur Jésus-Christ fils de Dieu, Dieu la Verbe 
qui s'incarna; nous confessons que le Dieu éternel s'incarna lui- 
iftême dans le temps pour sauver le genre humain. Il s'incarna, 
non par un changement de la divinité, mais par son union avec 
•'humanité, car le Verbe possède cette nature (divine) sans 
changement ni modification, aussi bien que le Père qui l'en- 
S^ûdra avant les siècles, et tout ce que l'on imagine de la divi- 
^té du Père, on peut aussi l'attribuer à son fils unique, car il 

'^i La copie du ms. de Rome qui luo fut envoyée, au lieu de l^^t yoo^, porte 

***rXka«o |jcl9| ^iOi:^. • Et elles ont les volontés et opérations qu'emportent 

^'^•^lî noms (^ iça) •. Cette phrase est diripfée explicitement contre les monotlié- 

^ ^^. Du reste, la leçon du manuscrit de Paris oflre, au fond, le même sens. 

/^) J. M. vient de dire que N.-S. a deux natures : la divinité et l'humanité. 

* il emploie la locution • une nature - i)arc(? que des Saints Pérès Tout (Mu- 

'^yée au sens large pour montrer Vunité de Notre-Seig"n(Hir. La phras<' suivante 

"^ .leanMaron montre bien qu'il se borne à citer une locution dos Saints Péi«\s, 

^'•5 la prendre au sens propre. 11 expliciuera du reste cott»' locution plus loin, 

|*^*?<î 40, etc. (les renvois ont trait aux chiffres ^'las). — Il ne faut pas ou- 

'***?r que la philosophie scolastique n'existait pas ot (pi<» Iks mots personne et 

"^^'iirtf étaient mal définis, peut-étn» même n'étaiont-ils pas déiinis. Car dans cet 

. **^Ta^e|>olémique, comme dans plusieurs autn's d»» cotte épo(pie, catholiques ou 

^^liites, que j'ai pu lire, on ne troure jms une seule définition. — On ne s'étou- 

*~'ra plus après cela qu'il y ait quelquefois un peu de va^ue dans les ar^rumen- 

^^ ions, surtout si Ton songe que les catholi(|ucs, qui anathématisent les Nes- 

^•**ieris, furent toujours aiq)elés Xestoriens par les monophysites. et (|ue l^s 

'*Onophy sites, qui anathématisent les Kutychiens, furent toujours appeh's Luty- 

•*îens par les catholiques. 

OMCRT CHRénU. 14 
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fut engendré de la même essence, et Notre-Seigneur l'enseignait 
à Philippe quandil disait : « Celui qui me voit, voit mon père (1), » 
et dans un autre endroit : « Tout ce qui appartient à mon père 
m'appartient (2), mon père et moi ne faisons qu'un (3). » Chacun 
pourra trouver d'autres passages qui démontrent l'identité 
d'essence. La divinité ne commença pas, mais elle existait, car 
au commencement était le Verbe; l'humanité n'existait pas, 
mais commença, car il nous la prit. C'est l'enseignement du 
bienheureux Paul : « Comme il était semblable à Dieu, il avait 
le droit de s'estimer l'égal de Dieu, mais il s'amoindrit et prit 
l'apparence d'un serviteur de la race d'Abraham (4). > Il ajoute 
aussitôt au sujet des enfants qui participent à la même chair et 
au même sang, que (le Verbe) y participa de môme. Ainsi il y a 
un fils, à la fois passible et au-dessus de la souffrance, mortel et 
au-dessus de la mort, il est passible et mortel en tant qu'homme, 
mais ne peut souffrir ni mourir en tant que Dieu; il ressuscita 
sa chair qui était morte, car il avait dit : « Détruisez ce temple 
et en trois jours je le rebâtirai (5). » En tant qu'homme, jus- 
qu'à la résurrection, il était passible et mortel; (3) mais après 
la résurrection il ne pouvait plus souffrir ni mourir, il était in- 
corruptible et conservé par les rayons propres à la divinité. La 
chair ne se changea pas en la nature divine, mais il conserva les 
propriétés de l'humanité, car il ne possédait pas un corps sans 
limites, cette unité ne convient qu'à la nature divine, quand il 
demeurait dans son premier état; il disait à ses disciples : 
« Voyez mes mains et mes pieds, c'est bien moi, touchez-moi, 
voyez et reconnaissez qu'un esprit n'a ni chair ni os, comme 
vous voyez que j'en ai (G). » II ne dit pas : comme vous voyez 
que je suis, mais comme vous voyez que f en ai, afin de nous 
faire connaître ce qui avait été et ce qui était, et de même il pro- 
mit de revenir tel qu'on le vit monter au ciel; c'est ainsi que le 
verront ceux qui croient en lui et ceux qui le crucifièrent « re- 
garderont aussi celui qu'ils transpercèrent (7) ». Nous adorons 

(1) Jean, xiv, î). Cf. xn, 45. 

(i) .lean, XVI, lô. Cf. .xvii, lo. 

(!>) Joan, X, :{<». 

(4) Phil., II, 6, 7. 

(5; Jean, n, lîK 

(♦») Luc, XXIV, \\{). 

(î) Jean, xix, ;r7. 
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donc un seul fils chez lequel nous voyons deux natures com- 
plètes; aussi le même est appelé fils de Dieu vivant, et fils de 
David, les divines Écritures rappellent Dieu, et le bienheureux 
apôtre Paul proclame qu'il y a un Dieu et un médiateur entre 
Dieu et les hommes qui est Jésus, le Messie incarné, qui se 
donna lui-même pour la rédemption de tous(l). Mais celui qu'il 
dit être incarné^ en un autre endroit il l'appelle Dieu : « Nous 
attendons l'espérance des biens et la révélation de la gloire de 
Dieu grand et du Sauveur Jésus-Christ (2). » Dans un autre en- 
droit, il dit que Dieu a subi la mort à cause de son amour pour 
les hommes. Et ailleurs : « Pour gouverner l'Église que Dieu a 
cimentée de son sang (3). » Ailleurs il énonce les deux (natures), 
« le Messie, qui est le Dieu de l'univers, leur est apparu dans la 
chair, à lui gloire et bénédiction dans les siècles des siècles. 
Ainsi soit-il ». Il appelle le même « un juif qui apparut dans la 
chair (4) et qui est le Dieu de Tunivers » . Le prophète Isaïe dit 
Mssi : c C'est un homme de douleur qui connaît la souffrance, 
il souffrit ainsi à cause de nos péchés et s'humilia à cause de 
DOS iniquités (5). » Et un peu plus loin il ajoute : « Qui fera 
connaître sa génération (6)? » Celle-ci n'est pas humaine. Dieu 
*t aussi par le prophète Michée : (4) « Et toi, Bethléem de 
Juda, tu n'es pas la moindre du royaume de Juda, car de toi 
f^rtira le chef, et sa sortie eut lieu dès le commencement des 
J^Urs du monde (7). » Quand il dit : De toi sortira un chef, il 
P^le du gouvernement temporel, et quand il ajoute : sa sortie 
^^^ lieu dès le commencement des jours du monde, il montre 
^ divinité qui fut engendrée du Père avant la création du 
'^Onde, le Verbe de Dieu qui s'incarna. 

Et au sujet de la Sainte Vierge nous confessons qu'elle est la 
^ère de Dieu, car elle engendra Emmanuel, c'est-à-dire Dieu 
^^ec nous, et le prophète qui le nomma par avance Emmanuel 
^ifDute un peu plus loin : « Un enfant nous est né et un fils nous 
^ été donné, le pouvoir est sur son épaule, on l'appela Admi- 

*h ITim., 11,5-6. 

*i) Tite, II, 13. 

V^) Actes, XX, 28. 

<4) Le iiis. <le Rome porte : ;m->-> ^î<i- ^i oviot*. 

l'i) Isaïe t Liu, 3 et 5. 

c6) ///«/., Y 8. 

(T) Michée, v, 2; Mattli., ii, 0. 
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rable, Royal, l'Ange du grand conseil, Dieu maître des siè( 
Prince de paix et le Père du monde à venir ( 1). » Si donc 1' 
né delà Vierge a été appelé Dieu maître (des siècles), celle 
engendré peut avec justice être appelée mère de Dieu, car ( 
honorée d'avoir engendré un tel fils et elle est à la fois \ 
mère et servante : elle est mère parce qu'elle engendra Tho 
le Messie Notre-Seigneur ; elle est servante parce qu'elle € 
dra son maître et son créateur. On rend ainsi compte de 
rôles : sans père, car il fut ainsi appelé par le divin apôtre 
sans mère, sans familley ses joins n'ont pas de comn 
ment et sa vie n'a pas de fin. 11 est sans père comme ho 
car il ne fut engendré en tant qu'homme que par sa mè 
est sans mère comme Dieu, car il fut engendré de toute 
ni té par un père éternel avant le monde, sans commeno 
et sans fin; il est sans famille comme Dieu, mais en eut de: 
devint homme, bien que sans changement. Matthieu ( 
la généalogie de Jésus-Christ, fils de David, fils d'Abrs 
Tévangéliste Luc écrivit aussi sa famille. Comme Dieu, iln'e 
de commencement, car il naquit avant le monde, et il n'y au 
de fia pour sa vie, et le même est au-dessus de la mort et 
souffrance par sa nature divine; mais en tant qu'homm 
jours eurent un commencement, (5) car il naquit au ten 
César Auguste, et sa vie corporelle eut une fin, car il fut ci 
sous Tibère, il mourut, fut enseveli et ressuscita le troi 
jour. Après la résurrection, il possède la nature humain 
mortelle et il viendra tel qu'il est monté, selon la paroi 
anges : « Ce Jésus qui vient de vous quitter pour mont 
ciel reviendra tel que vous venez de le voir monter au ci 
Cet enseignement nous fut présenté par les divins prop 
nous fut prêché parla cohorte des saints apôtres, nous fut 
mis par les saints orthodoxes qui apparurent aux diverse 
ques et éclairèrent la sainte Église catholique et apostoliqi 
pour montrer à chacun que nous ne parlons pas d'après 
même, voici des témoignages tirés des écrits et des lettr 
Saints Pères ; personne n'aura de doute à leur sujet, car 
qui voit tout sait que nous ne diminuons, ne changée 



(i) Isaïe, IX, 5. 
{'Z) Actes, I, 11. 
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augmentons; voici leurs noms avec leurs écrits et leurs lettres. 
Voici d'abord saint Sylvestre, évèque de Rome (1), qui 
présida le concile de Nicée. Il dit da)is sa lettre contre les 
Juifs : Aussi je suis incapable de connaître et d'enseigner com- 
ment des deux natures unies ensemble Tune tombe sous le 
mépris, l'autre y échappe. 

Saint Athanase, évêque d'Alexandrie (2), écrit dans son 
hymne sur l'âme : Le verbe de Dieu a complètement revêtu 
Thomme et Ta fait participer en tout à l'honneur de sa nature, et 
des deux natures il forma une moyenne. 

De même, de son discours contre Apollinaire : Le mot Mes- 
sie ne désigne pas une manière unique, mais dans ce nom, qui 
est un, l'événement montre un témoignage de deux natures, de 
la divinité et de l'humanité (3). 

De saint Flavien P ancien, évéque d'Antioche (4), dans le 
^commentaire sur Jean VÉvangéliste : 11 se montra avec un 
tiuage corporel, lui qui prit notre nature pour nous instruire 
de ses deux natures, de l'humanité visible (6) et de la divinité 
Téalisée par un corps. 

De saint Basile, évéque de Césarée en Cappadoce (5), dans 
le chapitre quatre-vingt de son ouvrage de réfutation contre 
Amomius (6) : Si tu penses que c'est l'homme qui fut vaincu 
par la puissance de la mort, remarque en'core que le même 
revint de la mort avec du butin. Il faut donc considérer avec 
grande réserve comment dans un seul apparaît la vérité de deux 
natures. 
De saint Grégoire, évéque de iXgsse (7), dans sa lettre au 



(\) Pape de 314 à 335. AOo xaià -ravTÔv f.vwjiévcùv çOffsœv, vj jièv {iî'a TTspiTriTTTEi tr, 
^^çfi, ii lï Itépoi x^tXTCdv Trieou; Travxô; àzeSsî/Or,. I/'onco do .irTusalciii, chez Mai, 
* Vn, I». 134. — Maï ajoute «^ue cotte lettre do saint Sylvestre est perdue. 
ii) Mort en .'T73. 

(.3) Livi-e 1, 13; Mignc, Patrol. f/recquc, t. XXVI, col. 1 1 IG. XpiTto; (iovoxpoTro); où )i- 
^%t3ii ijV iy oOtû t^ ôvo|&aTt évt ôvxi éxaTEpcov rwv zpayjjLâTwv ceîxvuxoti (rr(|xa<7ta, OtotTjTÔ; 
^ xal ày^ÇiaKÔxr^xoi. 

(I) Mort t»n 4(>4. "Iva àuLçoiépa; avxoO oioaxûjjLEv ta; ç'j<Tei;, xal tôv ôp(0(jievov àvôpaynov, 
^>at rit^ 3ii toO ata\unoç èvEpyoOdav OEoxrja, Mai, Vil, p. l'S). 
(5) Mort en 379. 

<♦») Ass<^mani (B. 0., I, p. oIO) a lu Eunomius sur le lus. du Vatican. Voir ei- 
' lessf»u.sp. 18 du texte syriaque où l'on trouve - Eunomius » à propos delà citation 
^^•tu<*ll»' qui est répétée. 
T» Mon de 396 à 4<J(). 
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moine Philippe (1) : Le Messie a deux natures et nous montre 
ainsi très clairement qu'il a la substance unique d'une créature, 
mais que la différence du Verbe et de la chair animée est con- 
servée, sans confusion ni hésitation, et que les propriétés du 
Verbe ne souffrent aucune atteinte. 

De saint Grégoire le Théologien (2), dans sa seconde lettre à 
Cledonius : Celui qui introduit deux fils, l'un de Dieu le Père et 
l'autre de la mère, et qui les distingue l'un de l'autre, va contre 
l'enseignement orthodoxe selon lequel il y a deux natures : Dieu 
et l'homme, comme il y a aussi l'âme et le corps, mais il n'y a 
ni deux fils, ni deux Dieux (3). 

Du même, dans son discours sur le fds contre les AHens : 
Dieu est appelé père, non du Verbe (seul), mais aussi de la 
créature; il est donc certain que Dieu est le Père non seulement 
de la créature, mais aussi du Verbe, car (le Messie) est double, et 
les deux choses sont vraies. 

De saint Ambroise, évèque de Milan (4), dans son discours 
contre les Apollinaristes : Et quand nous blâmons ceux qui 
apparurent en dernier lieu et dirent que la chair et la divinité 
de Notre-Seigneur ne forment qu'une nature, quel enfer a pu 
vomir un tel blasphème (5) ! Que ne dirons-nous pas des Ariens 
qui augmentèrent la mesure de leur impiété pour commettre 
d'une autre manière cette plus grande erreur que le Père, le Fils 
et le Saint-Esprit n'ont pas une même essence? Les autres 
s'efforcent de dire que la chair et la divinité de Notre-Seigneur 
ne forment qu'une essence. 

Du même, dans son discours contre l'empereur Gratien, 
que saint Cyrille, évêque d'Alexandrie, cita au premier con" 
rilc d*Éphèse contre l'impie Nestorius : (7) Cessons toute vaine 
dispute de mots, car il est écrit que le royaume du ciel n'est pas 
dans la persuasion des paroles. Le changement du corps et 



(1) Ass('»mani (B. ()., I, p. ol(>) imii<iu«' Olympiiiscommo le destinataire do cotte 
l<'ttr<'. C\'. infra p. 14. 

(•2) Mort vors :m. 

(.'Ji L«' sens (!(» ce j)assaA'<* so trouve dans la seconde lettre à Cledonius. Migne, Pa- 
tvnL f/ren/iu\ t. XXXVII. p. 19.'». 

(1) Mort on :Kr7. 

(.'») Cette phrase existe chez Léonce de.I<''riisalein : *Ave?Or,<rav tivc; xt,s oapxa toO 
xupto'j xal rf.v 0s6?r,Ta piià; elvai çuasw; )£yovT£;' ttoÎov &§7i; Ti?iv xoiauTTiv pXaa9r,|i,tav i^t- 
[Lzazu. Mai. VU, p. l.'Jl. 
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celui de la divinité est destiné à montrer la puissance de Dieu ; 
c*est un seul fils de Dieu qui parla dans les deux états, car il a 
deux natures ; mais bien que ce soit toujours le même qui parle, 
on voit en lui tantôt la gloire de Dieu et tantôt les soufifrances 
de rhomme; en tant que Dieu, il parlait des choses divines, 
car il était le Verbe, et en tant qu'homme, il parlait des choses 
humaines, car il parlait dans cette nature. 

De saint Amphiloqiie, évêqiie d- Iconium (1), dans son expo- 
sition de la foi pour Séleucus (Cf. p. 14), fils de Tfajan : Je 
crois au Messie, fils de Dieu, fils unique en deux natures, passible 
et impassible, mortel et immortel, visible et invisible, palpable 
et impalpable, sans commencement et ayant un commencement, 
sans limites et limité. Il fut engendré sans commencement et 
de toute éternité par Dieu le Père dans la divinité, et le même 
fut engendré à la fin des temps dans la chair par la Vierge 
Marie et le Saint-Esprit. 

De saint Jean Bouche d'or, qui en grec est appelé Chrysos- 
ionie (2), dans la lettre qu'il envoya au moine Césaire (3) : 
Quel enfer a fait dire que le Messie n'a qu'une nature? si l'on 
n'admet que la nature divine, ne répudie-t-on pas nécessaire- 
ment tout ce qui est humain, c'est-à-dire notre rédemption? 
Si Ton n'admet que la nature humaine, ne répudie-t-on pas la 
nature divine? Qu'ils nous disent donc laquelle des deux na- 
tures a perdu ses propriétés. Car si l'on proclame l'unité, il 
faut nécessairement que le caractère de l'unité soit conservé, 
sinon on n'aurait plus l'unitémais la confusion et la destruction. 

Et un peu plus loin (4) : Fuyons ceux qui divisent, quand 
bien même ils reconnaîtraient deux natures, car elles existent 



(h Au IV* siècle. — Quelques mots de co passage sont conservés chez Léonce 
de Jérusalem : 'Eva utdv, 8uo çvtcuv iraôriTi}; te xaî àTraôoO;. Maï, t. VII, p. 135. 

ii) Mort en 407. 

(3) Chez Migoe, Patrol. grecque, t. LU, col. 759. 

IIoloc o^v ^18ti; i^psvÇoTO |iiav èiti */pi<r:w Xévsiv 9U(tiv ; '^ yàp tVjV ôetav çuaiv xpa- 
wjvre; xtjv àv6p«aictvî)v àpvoûvTai, çr,al xi^v Tf;(i£Tépav TWTTjptav. 9; Tr;v àv6pamîvTiv xaté- 
Xovnc T9!;6eioi; vvocw; t^v àpvirj<Tiv Troioùvrai* èTtsi XeYÉTaxrav, Troîqt àiroXcôXsxe tôïSiov; 
El Tsp in i^^Tat ii ivcA^tc, iràvTCf»; xal (xerà tîî; êvcôaso); l^icôjiaTa à'KOOtJiXfifj^vx àvâyxT], 
imtX vjx évMVtç toOto, àXXà (ruy^uiTi; xal à^aviapLÔc tûv çOdea)"). 

Une partie (le ce texte est chez Léonce de JtMMisaloni. Maï, t. VII, p. 1.'^). 

<4) Ibid; col. 7G0. 4>uy(i>{uv toù; ÔiaipoOvra;. Kl yàp xai Sittt; r, çOai;, dc).X* ouv àStat- 
pno; xxi àJkéfrKoaxoç i^ IvcMn;, îi^ év ivl tû t)^; vIôtt^to; 6(io>.oYo<j(uv irpoicoTTu) xal (xtqi 
{nroTranu Ce texte est aussi chez Léonce do Jérusalem. Maï, t. Vil, p. 1*29. 
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sans division ni scission, et nous proclamons Tunité dans une 
personne créatrice et dans une substance. 

Du même, un peu plus loin (1) : Fuyons ceux qui ont la folie 
de proclamer une nature après l'unité, car par la pensée de 
l'unité ils sont portés à imposer des souffrances à Dieu qui ne 
souffre pas. 

Du même, dans son discours sur le baptême de Notre-Sei" 
gneur et sa tentation par Satan : Aussi les anges quittent le 
ciel et lui apportent des louanges, la terre Texalte (8) et le Saint- 
Esprit sous la forme d'une colombe plane au-dessus de la tête 
du Fils et sanctifie la nature humaine qui est mise dans la per- 
sonne du Fils; et la voix du Père se fait entendre et dit : « Voici 
mon Fils chéri dans lequel je me suis complu. » Dieu le Père s'est 
complu en vérité dans la nature humaine qui est mise dans la 
personne du Verbe, et j'ai compris ici exactement le mystère, 
car ici la Sainte Trinité est en évidence : le Fils qui est baptisé, 
le Saint-Esprit qui plane, et la voix du Père qui insiste et dit : 
« Celui-ci est mon Fils chéri dans lequel je me suis complu. » On 
remarquera que la parole du Père a deux parties, car le Fils 
ayant deux natures, l'une divine et l'autre humaine, la phrase 
qui le concerne a aussi deux parties; les mots : Voici mon Fils 
chéri indiquent son éternité, et dans lequel je me suis complu 
ont trait à la nature humaine qui est unie dans la personne. Et 
que les adversaires de Dieu ne grincent pas ici des dents, car 
nous ne reconnaissons pas deux Fils, ou deux Messies, ou deux 
Dieux, mais un seul Seigneur Jésus-Christ. 

Du même, dans son discours sur l'Ascension de Notre- 
Seigneur (2) : De quelles paroles me servirai-je et quels mots 
proférerai-je, je n'en sais rien? Cette nature très vile, cette nature 
méprisable qui était en dessous de tout, a tout vaincu et est 
montée au-dessus de tout; aujourd'hui elle a été placée au-dessus 
de tout, aujourd'hui les anges ont reçu ce que depuis longtemps 



(1) lôid. <I>'jYW|Aev Toù; piiav ^vfftv {ietà xr.v evwriv T£paT£uo(iévûUC> T^ Y^ ^* ^^^ 
éîTivoia xCS àTraOsî Otw tîocOo; TrpoodtTTTeiv èTrsiyovTai. 

(2) Clu'Z Mi^'uo. /^ ///'., t. L, col. 418. Ilw; eÏTrw: xi XoXf.aw ; irô; H^tytputù xb ^{is 
toOto;i^ çOdi; if; evTeXr,;, t^ îiàvTwv à(TuvÈTWT£pa,7tavT(i)v àvcorepa Y^yove <7iQ|Upov. £^,|tepov 
à7r£).aêov iyyiyo'., 6 7ca)at szoOouv «jr.jispov ei$ov àp/àYyeXoi, o nàXat SneOvpLOW, tVjvçOotv 
tfjv i^.jisTÉpav àro toO Opôvou, à<TTpâ7:Tou<Tav toO pa<TiXixoO , ^qIiqxoli xdXXii ortXSouoav 
dOavàTo). 
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ils attendaient et désiraient voir, aujourd'hui les archanges 
parent être spectateurs de ce qu'ils attendaient depuis long- 
temps, ils virent notre nature resplendir sur le siège du roi 
dans une gloire immortelle. 

De saint Severianus, évéque de Gabala (1), dans son dis- 
cours sur la Nativité de Notre-Seigneur selon la chair : 
L'humanité de Notre-Seigneur n'est pas venue accroître sa di- 
vinité, car cette nature n'admet pas d'augmentation, elle n'aug- 
mente ni ne diminue en rien, mais demeure absolument telle 
qu'elle est, elle n'a pas pris un corps parce qu'elle en avait 
besoin, mais parce que cela lui a plu. Donc celle qui a pris et 
celle qui a été prise ne forment qu'une personne. Ainsi quand 
nous disons Père, Fils et Saint-Esprit, nous proclamons trois 
personnes, mais nous annonçons et confessons une seule na- 
ture, de même lorsque nous disons divinité et humanité (9) 
nous proclamons deux natures et confessons une personne. 
(W n'y a dans la Trinité qu') un Fils, une volonté, un pou- 
voir, un gouvernement et une adoration (2); quand nous prions 
^® Père, le Fils est prié avec lui, et quand nous louons le Fils, 
'^ Saint-Esprit est aussi loué. De même dans l'opération, le Père 
^^xit, le Saint-Esprit exécute, le Fils termine, mais ils ne sont 
^Vi'un en tout, car leur nature est une, la Trinité est conser- 
par la distinction des personnes. La foi que nous prêchons 
une; que Dieu daigne l'admettre près de lui, et que ses 
iséricordes soient sur nous tous. Ainsi soit-il. 
De saint Proclus, évéque de Constantinople (3), dans son 
^cours sur la Nativité de Notre-Seigneur selon la chair (4) : 

(Il Contemporain et rival de S. Jean Clirysostoine. Un de ses diseuurs est ini- 
î^^imé chez yiignc : Patrol. grecque, t. LXIli, np. 'SM etryK); t. LVI, col. I.''.», «te. 
^s discours furent attribués à S. J<'an Chrysostoim». Voii* sur Sôvérianiis. Mi;.'ii«», 
*ntr, gr.f l, lAV, col. lo, et l'introduction ci-dessus. 
d) Comme nous Tavons déjà dit dans l'introduction, en rapportjuit ct'tte «ler- 
^^îère phrase à ce qui précède, c'est-à-dire au Fils, nous rendrions Severianus 
^*ionothélite. Or cet ami, puis c»' rival de saint .I«'an Chrysostoine vivait bien 
^^•vanl ces questions de monoihélisnie let uiém»' d»» monophysisme) «'t personm» 
^^»» Ta jamais accusé d'avoir j)rofess«'' cette «'rrcur. Asséniani su])puNait «lonc c*» 
l'kassage interpolé. Jusqu^à ce (pi'on ait la ]ireuve de cette int(»rpolation, il sul'lira 
•■le rattacher cette phrase à ce qui suit. c'«»st-à-dire à la Trinité, coninn^ nous 
^'avons fait, pour qu'elle n'offre (ju'un sens ortliodoxt». 
(3) î»atriarche de 434 à I U\. 

• 4) Le texte f^roc de ce discours est p<M'du. Il en reste une traduction syriaqu»' 
•?t on en trouvera la traduction latine cIhz Migne, P. gr., t. <>ô, col. ><H». 
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Nous ne dirons pas que celui qui est né est un simple homme, 
ni un Dieu nu, car, si le Messie n'était qu'un homme, comment 
la Sainte Vierge après son enfantement serait-elle demeurée 
vierge? Cela nous apprend à confesser deux natures dans lé 
Messie, l'humanité et la divinité qui ne forment qu'un seul 
Jésus-Christ, fils unique. 

De saint Cyrille, évêque d'Alexandrie {l)jdans le troisième 
tome contre Nestorius : Ce n'est pas parce qu'il nous res- 
semble que celui qui est Dieu périra jamais ; et parce qu'il a la 
nature divine et une forme incorruptible, il ne s'ensuit pas 
que nous devions en exiger autant de l'homme. Il faut remar- 
quer qu'il est Dieu en même temps qu'homme et qu'avec la 
nature et la perfection divine, il n'en est pas moins homme, car 
il possède les deux natures, il est Dieu et l'homme Emma- 
nuel. 

Du mêmey dans son commentaire de Jean l'Évangéliste, 
livre II, chapitre VI (2) : Comme il avait pris la livrée du ser- 
viteur et qu'il était homme puisqu'il était né à la chair, le Verbe 
n'usait pas toujours dans sa parole de la liberté et de l'autorité 
qui conviennent à Dieu. Bien plus, il lui arrivait de se servir de 
cette dispensation dans les choses communes à Dieu et à 
l'homme. Car il était l'un et l'autre. 

Du même, dans {ses lettres) à Xiste, évêque de Roms, suc^ 
cesseur de Célestin (3) : Je reconnais et la nature du Verbe 
Dieu qui est impassible et immuable (10) et la nature humaine 
qui est passible, et le Messie qui est un dans les deux (natures) 
et avec les deux. 

Du même, dans sa lettre à Eulogius (4) : Quand on parle de 



(1) Mort en 441. 

(•2)Migne, P.gr., t. LXXIII,col.358.'0;Yàpiiôri «n^v toùôouXoy (Aop^9cspi«eî(Ltvoc8ià 
To évo>6f,vat aapxi, oOx èXeuOépav, ouSà àvet(jL£vr,v icavTeXtô; et; Oeoirpcici) iro^ijatoiv èicouTro 
TYiv oiàXs^iv* èxpijTo ôè |xâ).Xov TOiaOTTjôt' otxovofjiiav EffO' oxe, fjirep dvirpiicoi 6i^ xt 6|ioû 
xai àvOptoTrfâ). Kal yàp ^v 6vtw; xaTà xauTÔv à(i,ç6T£oa, 

(3) Ce fragment est cliez Mipfnc, /\//r.,t.LXXVII,col. 285: oI8a8ixalàira^Ti)^ioO 
BsoO çÛTiv xaî ÂrpCTCTOv xal àvaXXoscdTov , xai t^ Tr,; àvôptoicoTTiTo; çu<7et , xal Sva àv à|AçoTv, 
xac èÇ 4|i?o7v, tôv Xpi/rrôv. Ce texte édité par Maï, d'après une citation de Léonce de 
Jérusalem, s'éloi^cno plus de roripinal que celui do Jean Maron. Cf. Maï, t. VII, 
p. 13:;^. Chez Maï on trouve loOcrcov au lieu de Xiste. 

1 1) Migne, /'. //r., t. LXXVII, col. 225.''07toy ?àp evoxti; ôvofiàÇETai, oOx i^àçnpv^yuaxoç 
ffr,|ia:v£Tai (tjvooo;, àXX* îj ouu), i\ itXsîovwv, xal oiaçiiptov à).Xr,Xoi; xatà trjv çûaiv, cité 
chez Léonce de Jérusalem, Mai, t. VII, p. 12<i. 
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Tunité, ce n'est pas une seule chose qui est unifiée, mais deux 
ou plusieurs de nature différente. 

Du même, contre ceux qui ne placent qu'une nature corn- 
posée dans le Messie, dans l'ouvrage qu'il fit contre les mo- 
nophysites : Je n'admets pas le mélange, qui est contraire à la 
foi apostolique et à la tradition orthodoxe, car le mélange éta- 
blit une confusion dans les natures, mais Tunité ineffable de ces 
deux natures, quand elle est bien confessée, les conserve sans 
confusion, et forme avec les deux une seule nature incarnée (1), 
qui est le Messie visible. Dieu et homme simultanément. 

Du même, dans son discours à Secundus sur rame et le 
corps : Si nous cherchons une démonstration dans le composé 
qui nous constitue, nous autres hommes, nous sommes com- 
posés de Tâme et du corps et nous voyons en nous deux na- 
tures. Tune de Tâme et l'autre du corps; et parce que nous 
sommes composés de deux natures, nous sommes loin d'être 
deux hommes, mais un seul composé, comme je Tai dit, formé 
de Tâme et du corps, et non une destruction des deux. 

Chapitre pour montrer que par une nature du Verbe in- 
carné, les SaintsPères entendent deux natures, car par incarné 
ils annoncent et reconnaissent une nature. 

De saint Cyrille d'Alexandrie, dans son commentaire sur 
i'épilre aux Hébi^eux (2) : Notre-Seigneur Jésus-Christ est un, 
^t qu'on ne croie pas le Verbe distinct de lui, après la généra- 
tion corporelle de la Sainte Vierge : la chair ne répugne pas 
non plus à l'unité avec le Verbe de Dieu, car bien que nous 
conservions deux natures différentes et inégales qui tendent 
simultanément à l'unité, je veux dire la cliair et Dieu le \'erbe, 
il n'y a néanmoins qu'un Fils formé avec les deux. L'une, ani- 
mée par une âme rationnelle, est vraiment le temple qui unifie 
Dieu le Verbe. Et quand nous disons que la chair est unifiée 
dans la personne du Verbe unique de Dieu le Père, nous ne 
voulons pas dire qu'il s'est opéré une confusion des deux na- 

(1) \jp% vi\o\& une nature incarnée iiuli«iuoiit <1«mi\' naturos. Voir \o cliapitre ci- 
dessous. 

(*2) Ce passage manquo parmi los fragnu'iits conservas du coiuiiioiitain'do Cy- 
rille sur rÉpItre aux II»»bn'nx. 
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tures l'une dans Tautre, car chacune d'elles demeure ce qu'elle 
était, mais nous entendons que le Verbe de Dieu s'unit la 
chair. (11) 

Du même, dans la lettre à Eulogius déjà citée (1) ^ Il nous 
faut dire à nos accusateurs que Ton ne doit pas fuir et re- 
pousser tout ce qu'enseignent les hérétiques, car ils professent 
beaucoup de choses que nous professons nous-mêmes. Ainsi 
les Ariens disent que Dieu est le Père de l'univers et ce n'est 
pas pour cela qu'il faut fuir leur confession [mais ils ne di- 
ront pas : le père qui possède tout]. De même, Nestorius parle 
de deux natures quand il marque la différence de la chair et 
de Dieu le Verbe. Devons- nous le nier? la nature de Dieu 
le Verbe est bien différente de celle de la chair, mais ils ne 
confessent pas l'unité avec nous; et nous, par contre, nous 
confessons un Messie, un Fils, un Seigneur, c'est-à-dire l'unité 
de Dieu le Verbe qui s'est incarné. 

Du même, dmis le commentaire déjà cité de V Évangile de 
Jean au livre quatre (2) : Il y a lieu de s'étonner de ce que 
Tévangéliste saint Jean proclame clairement que le Verbe s'est 
fait chair, il ne dit pas qu'il fut dans la chair, mais qu'il fut 
chair, et cela pour montrer l'unité. Nous ne dirons pas non 
plus que le Verbe qui vient de Dieu le Père a été changé en 
la nature de la chair ni que la chair fut changée en la nature 
du Verbe, car chacun demeure ce qu'il était naturellement. 

Du nwme : Il est écrit : « Où le fils des libres est-il parmi 
les morts? » Comme il ne mourut pas lui-même, nous dirons 
qu'il mourut selon la chair et nous dirons qu'il supporta cela 
non pas en dehors de la chair, mais en elle surtout ; et il re- 

( 1 ) Mifrne, P. yv.^ t. LXXVII, col. 225. X^y, oèxoî!; (ji£{xço(jisvoi;éxeïvo X^yeiv* ÔTtoOicivtse, 
oaa Xsyouaiv ol alp£Ttxoi, çêyyctv xal TtapaixsîaOat -/pf,* TroXÀà y*P ô|io).OYoOaiv wv xsc 
y,(iî:; ôjio).oYovjjLev . Olov, ol 'Apsiavol otav ÀiYwri rôv Traxipa, ôti 8y;(iiovpY^C ^^^^ '^•^^ 
&>.a>v xal K'jpto;. {jly; otà toOto ^v'^^zvi i^u-â; àxôXovOov xauxa; xà; ô(ioXoYioi;; oûru xat 
ÏTzX NEoxopio'j- -/âv XsyTi ^^"^ çj^si;, xyiv oia^opàv <yyj(i,aîva)v x>î; oapxà; xal xoO Oeoù 
Xéyou • ixipa Y^p r^ xoO Aôyou ?û<Ji;, x«l éxépa r, X75; «rapxô;, oOxttt Ty,v ëvwotv 6|&oXoyc7 
(iêO' r,(jiù)v. 'Hixî;; yàp évwTavxs; xaùxa, eva Xpiaxov, eva uiôv, xov aOxov êvx Kupiov 6(ioXo<* 
YOùjisv • xal ÀoiTTÔv (jLÎav xoO OeoO çuaiv «Te«Tapxa)(i£vr,v. 

Cl) Mignc, I*.'jr.. l. LXXIIl,col.5HU. Kàvxoûxw.ôr; (jLa>i<7xa Oaupwwxai 7ipoffy,xtt t6v dy^o^ 
EÙaYYsXtdxrjV « Kat u )ôyo; fi7.^\ éyévâxo » 5iappr;or,v âvaxsxpaYÔxa • oO y«P ôxt "^v^o^vt iv 
(japx', àXÀ' ÔTi Y£YOve aip;, oO xxxcvapxriTev eîtzsÎv iva ^si^r; xr.v ëvttiatv. Kal où 8tq itov 
çifiEv, r; xov èx Ilaxpô; 6eôv Aôyov £Î; xr.v xfi; capxô; {jLSxazETZoïyJTÔai çv^iv, î^y^v ti^^v 
aipxa (i£xaxu)p^aai tioô; Aôy^^v • (i£v£t yi? éxâxîpov, oKsp âixi x^ ^vaei. 
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vêtit avec elle la gloire divine, car il mourut et ressuscita selon 
la loi de la chair et dans notre nature. 

De S. Mar Jacques de Batnan de Saroug (1), dans le dis- 
cours quHl prononça sur Lazare des quatre jours (2) : Marie 
dit : « Je crois, Seigneur, que tu es le Messie qui vient et viendra 
en grande gloire avec ton père. Je crois, Seigneur, que tu n'as 
pas de père parmi les mortels ni de mère dans le ciel. (Com- 
ment un seul fils peut-il avoir deux pères? Elle savait que Jo- 
seph était son père putatif!) Je crois, Seigneur, que tu as formé 
le premier Adam, et le vieillard Siméon te louait dans le saint 
Temple. Je crois, Seigneur, que tu as deux natures, Tune venant 
d'en haut et Tautre (12) du genre humain. Tu as la nature spi- 
rituelle du père et la nature corporelle de la fille de David, Tune 
venant du Père et l'autre de Marie sans division. Tune de l'es- 
prit et l'autre du corps sans fraude. Je crois. Seigneur, que le 
Père n'est pas plus ancien que toi et tu peux dire avec con- 
fiance que tu es plus ancien que celle qui t'a engendré. » 

Du même, sur V Église elles détracteurs (3) : La jeune fille, 
principe de l'Église, vint en jugement avec les détracteurs (4), 
et peu après il dit : Je proclame deux interprétations en Em- 
manuel : il est en vérité à la fois Dieu et homme, car nous lui 
voyons notre nature et Dieu annonce sa divinité sans division. 
Emmanuel est homme et Dieu avec nous, non comme un mé- 
lange des deux, mais comme parfait des deux côtés. 

Du même, dans son discours sur le jeûne de Nôtre-Seigneur 
et sur la tentation du malin (5) : II avait faim providentielle- 
ment et naturellement, et les deux choses avaient une cause 

(1) Morlen521. 

i'Z) S\\M%\oiikquatriduanus est enim, S.JoanChrysostomc a fait deux homi'lies 
sur I<» même sujet: inquatriduanwn Lazarum; Migiie, P. gr., i. XI. VIII, col. 779, et 
L, col. 641. 

(3» Assémani, B.C., I, p. 510, écrit : Discours sur rÉjrliso ci i<»s ciKMchoursfscru- 
tatores). 

(4) Dans le ms. 117 du Vatican, fol. 0, il y a une houiélie analo^'ue dont lo titre 

'le premier vers) est : fi»^ u^A }-»>>'; ^ j^^^H |Lt>. 

La citation que fait Maron ne s'y trouve pas. L'a-t-on supprimée? Voir ci-des- 
sou.s les altérations du texte d»» S. Ei)ljreni. 

(5) Ce discours existe au Vatican, ins. n" Un, fol.î»i-l><;. M^'Oraflu^iiui prépare une 
tMlition complète des œuvres de Jacques do Sarou^^ ni'on montra uno transcription et 

une photographie. f*oj i^* ^ vm^/j est renij)lacé, dans !«.' manuscrit du Vatican, 

par /»il ft^*» ^^av^W» 
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dans le même sujet : providentiellement parce, qu'il est Dieu 
avec son père, et naturellement parce qu'il s'incarna dans la 
fille de David. 

De Mar Ephrem le Syrien (1), dans son discours des prières : 
Le soleil est l'image de ta grandeur^ la lune est le symbole de 
ton humanité. Les deux natures qui étaient cachées en toi. 
Seigneur, (se sépareront enfin sur ta croix). 

De Mar Ephrem, dans son discours sur Notre^Seigneur{2). 
La grâce a atteint les bouches blasphématrices et les a changées 
en instruments de louange. 

Et un peu plus loin : Considère l'humilité de Notre- Seigneur 
depuis la crèche jusqu'au tombeau et vois qu'elle ne le quitta 
plus et que sa grandeur fut changée en petitesse, et son éléva- 
tion en humilité ; tandis que son humanité était visible en di- 
verses actions, sa divinité apparaissait dans de remarquables 
prodiges, afin que l'on connût qu'il n'y avait pas une nature, 
mais deux. Il n'y avait pas seulement la nature humble ou la 
nature sublime, mais bien les deux; l'humble et la sublime 
étaient réunies l'une à l'autre. Ces deux natures montrèrent 

(1) Mort on 379. 

(2) É(lit«^ parM^Lamy(.î?«Mca*£'/>/»raem Syrillymniet Sermones, t. L. Cf. pp. 174 
ot 223) d'après un ms. du Brit. Mus., add. 11.570, écrit au v" ou au vi« siècle. 11 
y a un cortain nombre f|o variantos cntn» les doux textes. Voici celui qu*édita 
M" Laniy : 

iLoâ) ^)/o ot!^ ^Of t^Q^f wf«.o : );->n\ pko^ |>aî>r> ^ vPo* OfLoauJua^ ^dh^ ou^^^l 
O)l.oot:k : loof t^>..*fioo ) l| tf» .. av» |L<idj^ oitod); ;^s^ |jx«f .opLao^oû^ (..^poelo o^jola^j^ 
|ooi ^ )ooi [if : |ooi ^o)^ ^ooifiuu^ »^ ooi ooi )ooi ».^buf .Loof ^h^^m JK..V1I1 (sic) M^a 
yOjf ^VL il .wOto; ft .. \a pw p opo \xj^ ^.aoL JLft/ .^OfOio^Ji {lalam Jooi pua ^dh^ Jeof |i ^H |l( 
ypO )K ifi > ^ yojof pu;3 vpovVL pof ^^^^sM .|'>i>%v)o pko) .oooi ^.^j^A.. f«^ ^f .(sic) 
: \b^ts^ oO| ^f ;>Nrr> » jl* .yOovVKa ILojli LoO| ^a^H : ypovVL; |fiœkx^* ^/ .ooo 

.iLol^f ^^^oe )oO| f^f ooi .|if^\OM ^^^^oe |oO| ^VL; >a.^fiu» jl/ .^omu» |oOf ^ÎLf OQf 

J'ajout<» (jue le texte de J. M. oil.ft*iJ» est préférable à «toai», car il faut un mot 
(|ui fasse pendant à oitooC^. De même le texte U-^ looi t^ a^y que donne Jean 
Marou est préférable à celui de Mr' Lamy, car ce dernier change le sujet. Chez 
.Jean Maroii, le sujet est partout la nature. Chez M»' Lamy, c'est Notre-Scigneur au 
commenrement et la nature à la fin. Voici, en «'(Tet, le mot à mot: « afin que Ton 
connût qu<' cet Un (Xotre-Sei^'neur) qui se tenait entre eux (?) n'était pas un, mais 
deux, car il n'y avait pas seulement la natun» humble ni la nature élevée seule, 
mais l(fs natureif étaient deux, mélanjréi's, etc. -. — J'ai développé cette remarque, 
parce cpiVlle nous m<>ntre comment, frràce à d'intelligentes retouches, S. Ephrem 
put fournir des armes aux jacobites comme aux catholiques. C'est là une diffi- 
culté sérieuse pour qui veut donner une édition de ses œuvres. 
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leurs particularités, afin que personne, d'après les particulari- 
tés des deux, ne pensât que celui-ci qui était double à cause 
de Tunion était simplement un, mais bien que celui qui est un 
par essence est double à cause de Tunion. 

Du même Mar Ephrem, dans V hymne sur la naissance de 
ffûtre-Seigneur, où il montre les natures divine et humaine : 
Elle le glorifia sur la montagne où elle apparut au dehors. Elle 
Tobscurcit sur le bois où elle se cacha. (13) Il fut glorifié sur la 
montagne, elle montra sa nature, il prit l'apparence des morts 
et montra encore sa nature, celle que les animaux ne virent 
pas et que les anges ne peuvent regarder. 

Du même Mar Ephrem, dans le symbole de la foi : Qui n'ad- 
mirera pas la diversité de tes changements? le corps cachait 
Téclat naturel de la puissance, les vêtements cachaient la na- 
ture humble, le pain cachait le feu qui y était. 

Du discours du docteur Isaac, sur le symbole de la foi : 11 

û'était pas seulement un corps simple ; mais une àme, un corps 

et une essence formaient une seule personne ; non pas une na- 

'ure simple, mais une personne simple. Si Ton recherche les 

^^tures, on trouve qu'il y en a deux, l'une élevée venant du 

^i«l, et l'autre inférieure venant de la terre; celle qui vient de 

*^. terre est connue, celle qui vient d'en haut est cachée ; les deux 

^^ forment qu'une personne, celle qui est cachée est unie à 

^^^lle qui est visible. 

Discours de Mar Isaac le second, sur le char d'Ézéchiel : 
^our établir la vérité, le char nous donne une image remar- 
quable. Dans ce symbole mytérieux, il y a une personne et deux 
figures, l'une humble et l'autre forte. Le prophète vit une subs- 
tance en deux modes qui étonne les yeux du spectateur : une 
moitié est le feu qui dévore, l'autre moitié une clarté moyenne. 
De son dos et au-dessus c'était un feu dévorant, de son dos et 
au-dessous il ressemblait à l'arc des nuages. C'est le Messie qui 
apparut mystérieusement dans ce char, sa divinité et son hu- 
manité sont visibles : les deux figures que l'on voit ne forment 
qu'une substance, deux natures ne forment qu'un Sauveur. 
Dans le char on trouve son image mystérieuse, dans son évan- 
gile on trouve sa vérité et sa justice, on trouve son ombre 
dans le char et son corps dans 1 Évangile. 
Du même, dans son discours sur VIncarnation de Notre- 
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Seigneur : Que Ton ferme la bouche hérétique qui rejeta le 
corps de notre Sauveur. S'il n'avait pas revêtu un corps, pour- 
quoi aurait-il été à la circoncision? qui peut circoncire le 
feu? qui peut revêtir un esprit? s'il n'a pas pris un corps, 
une nature vile et faible, s'il, n'a pas deux natures, pourquoi 
compter le huitième jour? Ce calcul du huitième jour ferme la 
bouche de l'hérétique. 

Du même y un peu plus loin : Celui qui est seul et qui est deux 
dans une substance; Celui qui descend avec une nature et re- 
monte avec deux natures unies; Celui qui descend en esprit 
et monte en corps et en esprit ne peut être connu (14) du so- 
phiste ni compris de l'insensé (qui prône) une nature simple. 
Il revêtit une nature créée, œuvre de ses mains. Gloire à lui et 
que ses bénédictions soient sur nous en tout temps. 

De saint Isidore, prêtre de Péluse (1), dans sa lettre au 
diacre Théodore : Il est impossible d'employer une démons- 
tration naturelle quand nous recherchons ce qui surpasse 
la nature, bien que le Verbe de Dieu ait été chair en vérité; ce- 
pendant le Messie qui s'incarna n'était pas un simple homme, 
il était surtout Dieu, et, en deux natures, il est le Fils unique de 
Dieu. 

Du même, dans sa lettre au lecteur Timot/iée (2) : Garde ton 
cœur avec grand soin et n'accepte jamais une seule nature dans 
le Messie après l'Incarnation. Car la profession d'une seule 
nature entraîne l'une de ces deux conséquences : ou bien Dieu 
a été ciiangé ou bien l'homme s'est évanoui, ce qui est la mau- 
vaise opinion de Manès qui veut jeter tout homme au feu (éter- 
nel). 

Du même, dans sa lettre à Théophile (3) : En vérité c'était 
un homme et en toute justice c'était un Dieu, il doit être 
adoré dans les deux natures. 

De Saint Justin, philosophe et martyr, qui était de Néapo- 

(l) Mort vers IKK Une partie de cotle eitalion est donnée par Léonce de Jéru- 
sal«Mii. Mai, t. VII, p. l.'Jô. H&o; Beooôaiov otixovov : « Où ^i).6; âvOpumo; ô Xpt(rrèc ivav- 
OpwTrf.Ta;, rj.à>.Xov ôè Heô; èv éxatépat; taî; çÛTsaiv ei; Orap^ei ul6;. • 

Ci] Livn» I. lettre c\\, chez Mi^no, P. yr., t. LXXVllI, col. 252. Le texte de Jean 
Maron cunlii'iue la version rlonnôe en not(ï ])ar Mij:nc : (aiqico); jUav XpioroO fûoiv 
fi.£TàTy;v... <jui est celle de Léonce de Jérusalem, Maï, t. VII, p. lîM. 

(li) Livre 1, lettn' xxui chez Mif^'ne, P. gr., t. LXXVIII, col. 19(). Il faut encore 
prendre la v<'rsion donnée en note : èv àjjLçoxÉpai; xaf; çvotatv. 
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lis, dans le chapitre dix-huit de son discours sur la foi (1) : 
De même que Thomme est un, et a cependant deux natures dif- 
férentesy dont Tune pense et l'autre accomplit ce que la première 
a pensé 9 ainsi Tàme intelligente songe à la construction d'un 
navire^ puis elle amène peu à peu (2) à terme ce qu'elle a 
pensé; de môme il y a un Fils et deux natures : (par Tune il fait 
des prodiges), par Tautre il souffre des humiliations. En tant 
qu'il vient du Père et qu'il est Dieu, il fait des prodiges; en 
tant qu'il vient de la Vierge et qu'il est homme, il supporte 
volontairement, d'après sa nature, le crucifiement, les souffran- 
ces, et autres choses analogues. Si Ton pousse l'exemple jus- 
qu'ici, il nous donne une image fidèle; mais si l'on compare, du 

tout au tout, les différences 

De Grégoire, frère de Mar Basile, dans la lettre qu'il en- 
voya au moine Philippe sur l'objection que nous font les 
Ariens (3) : Puisque Dieu nous y pousse, nous ajouterons briè- 
vement ce qui suit : le Fils est passible d'après sa nature; si on 
dit qu'il l'est d'après sa nature (15) divine, ce qui est impos- 
sible, on peut leur appliquer les paroles du vénérable Séleucus 
(cf. p. 7) ; s'il est passible d'après sa nature humaine, il sera impas- 
sible d'après sa nature divine, comme les fidèles le proclament. 
Ainsi la nature de même essence ne reçoit aucune atteinte, car 
nous ne disons pas que la divinité et la chair ne forment qu'une 
nature comme l'affirment follement ceux qui (confondent) les 
essences, mais que celui qui reçoit la souffrance et ne souffre 
pas est double sous divers points de vue. Nous résoudrons 

(ï) Expositio rcctiiî confes.sionis,clioz Mipno, P. yr.j t. VI, p. 1220. Lo véritablo titn» 
serait, on le voit : Expositio lldoi ('Exôeai; TiiaTEw;) coiiinio lo portent certains niss. 
qui tous attribuent cet ouvrapo à S. Justin. Uf>l>ort Ktiennc IVdita donc i)ainii 
les œuvres de ce saint. Mais depuis, Michel Lei^uien trouva <jue louvra^'-j' t'îiv<ni- 
sait les Nestoriens, surtout par certaine comparaison où il s'ajrit du soleil 
(V. Migne, loco cHato, p. 12<J3). Il l'attribua donc à Nrslorius, et M. Mi^^ne, sans 
partager son avis cependant, mit ci\ trait*'» jiarmi les oitom spuriu d»* saint Justin. 
La pn'îsente publication montre qu'au vn^siècl«^ on ne doutait pas de son au- 
thenticité. La division de rouvra*re (|ui servit à Jean Maron ressenibh? à celh» du 
ms. de Clermont qui multiplia l«'s chapitres (v. Mi^^n»*, loco cilnto, p. 12<î(»). ('<» 
passage est aussi chez Léonce de Jérusalem (Maï, VII, j). l*)i>)» à lexceplion dr la 
phrase où il est question du navire et de la lin du texte. 

ri) Il faut lire : à Taide des mains. 

(3) Sur l'objection dos Ariens contre les catiioliques. C'est la même que la lettre 
a Olyinpius, dit Ass<>mani,B. 0., t I. p. ôbl. ('i'|)endant elle porte chez Leone»' de 
Jérusalem le même titre que chez Jean Maron. 

OUOnr CBKÉTIEN. i^ 
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aussi cette seconde (question) : Nous reconnaissons une diffé- 
rence de personnes, c'est-à-dire de substances; sans introduire 
de confusion de personnes comme Séleucus, nous confessons 
que la Trinité sainte a une seule essence qui ne reçoit ni aug- 
mentation ni diminution : le Père ne précède pas le Fils, mais 
lui est égal en tout, excepté comme cause. Dès maintenant que 
Ton ne se préoccupe pas si le Père a cessé d'être Père, si le 
Fils a cessé d'être Fils, car si le Père a toujours existé et si le 
Fils a toujours existé, il est évident que le Père, le Fils et le 
Saint-Esprit n'ont qu'un être et une essence, bien que le Fils 
ait pris, à cause de nous, une nature créée. Celui-ci seul, à cause 
de son incarnation, participe aux natures créée et incréée, mor- 
telle et immortelle, fmie et infinie. Et ce n'est pas parce qu'il se 
fit homme dans les derniers temps qu'il cessa d'être Dieu et 
perdit l'égalité d'essence avec son vrai père; voici, en effet, la 
parole de Notre-Seigneur : « Moi et mon Père, nous sommes 
un; je suis en mon Père, et mon Père est en moi, etc. » Si l'on 
reproche au Fils sa création, son humilité, sa mission et autres 
choses semblables, il faut savoir que tout cela est dit de la 
chair et n'empêche pas le Fils d'avoir toujours même essence 
que le Père, bien que certains l'aient nié. En tant que Fils uni 
à la chair, il a même essence que le Père et lui est identique : 
en diffère cependant, mais à un autre point de vue. Qui, 
parmi ceux qui pensent bien, ne sait pas que tout ce qui se 
ressemble a sa source dans une essence unique et que toutes les 
choses différentes qui se trouvent dans le même être ont leur 
source dans des essences opposées? Bien que tous deux ne fas- 
sent qu'un dans une unité ineffable et inexprimable, il n'y a 
pas unité de nature, je parle de la confusion ; la divinité est 
toute différente du corps. Le Messie a deux natures, on le conr 
naît ainsi en toute vérité, et il a une personne unique comme 
fils (1); ainsi il garde sans confusion et sans division le change- 
ment du Verbe et de la chair animée et ainsi le Verbe conserve 

(1) L(»s (h'rniôres i)hrasos sont citées i)ar Léonn» do Jérusalem sous le titre : 
Fçrjopio'j Nû<j«Tr,; npô; <l>iX'.7i7rov (xovoîlovTa 7i£pi toù twv àpeiavôôv àvTtOéotttC, ^ç ^ à^X^, 
r, xaxîa yéTfr,^i èdii 4''-'X?- 

Voici la citation : Kàv ^Àp àft^r^xtù xai à^paTTcp évcîxrEi Ta ouvapi^Ttpa Iv, &XX* oO 
T^ çuaei, ûià To àa^YX^Tov çr.jjLi* ëxtpov yà^ tô Wsîov Trotpà tô 9(ô{x,a, imCffoxTOv yop. 
6 Toivuv Xpi<7TÔ; ôOo ORâp'/cov çvasi;, xai Èv aùxal; à).rjO(5; Y^wpt]^ô{uvoc, |u>va2ix&v 
?:pôa(i»;ov, àtrjyyyzo^^ Ô(jl(i>;. Maï, t. VII, p. 131. 
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ses propriétés sans aucune atteinte. (16) Nous avons écrit ces 
quelques mots pour reprendre ceux de Seleucus qui manquent 
(de foi), et pour votre instruction et celle des amis de la vérité. Je 
vous demande de garder constamment votre esprit de Terreur. 

De Saint Proclus, évéque de Constantinaple, dans son dis- 
cours sur la mère de Dieu incarné : Le même est vrai Dieu et 
vrai homme, de même essence que le Père en ce qu'il est, et de 
même race que moi en ce qu'elle est , excepté le péché ; il a la 
nature divine et incréée, il m'a emprunté (ma nature) sans ses 
désavantages; il est un seul fils; les natures ne sont pas sépa- 
rées en. deux personnes, comme le dit Nestorius, mais une 
mystérieuse Providence unit les deux natures sans confusion en 
une personne (1). 

De Saint Ambroise, évêque de Milan, dans son discours 
sur ^explication de la foi (2) : Ceux qui font du. Messie un 
homme simple, ou de Dieu le Verbe un être passible, (et disent) 
qu*il se changea en chair, ou qu'il a même essence que le corps, 
ou qu'il apporta ce corps du ciel; ou que Dieu le Verbe 
étaitmortel et avait besoin que le Père le ressuscitât, ou qu'il prît 
un corps sans àme ou une âme sans intelligence , ou que les 
deux essences du Messie forment comme un mélange ou ne 
forment qu'une essence unique ; enfin ceux qui ne confessent 
pas avec nous que Notre-Seigneur Jésus-Christ a deux natures 
sans confusion et une seule personne, parce qu'il n*y a qu'un 
Messie et qu'un Fils, tous ceux-là sont maudits par la Sainte 
Église Catholique Apostolique. 

De Mar Isaac le Syrien, disciple de Mar Ephrem le 
Syrien (3), dans son discours sur la foi orthodoxe : Ce qui 

(1) La fln ost citéo par Lôonco de J<''rusal<Mii : Kaî eaxtv eî; uiô;, où tûv çvaewv 
cl; Svo {nrootàaeiç 2ir|pif){UV(i>v, à>.Xà xe çpuxxf;; olxovofjiiac ta; 6uo çuvei; el; (iiav 
{«ôatamv tvwodoric. 3Iaïy t. VII, p. 1>M. 

(2) Il y a quelques divergences entre lo u^wo (h» .leaii Maron et le texte parallèle 
suivant : ToO dy tG\» 'A|iêço9to\i iTriaxoirou MeotoXàvwv èx rî;; ép(ir,veCac toO àyiov» <rj(xê6).ou : 
« Toù; 8c XéyovTflt; (jutà ta h jiîdw Tivà) xi; ^Oasi; toO XpidToO xaxà àvàxpadiv 'wy/v- 
ftciovc |*»*v elvai çOaiv, xai (if, ô|io).oYoOvTa; tôv xvpiov r,uâ)v 'lr,(ToOv Xpidiôv 5'jo ê-/£iv 
9Û9CK àovyxvrovc, cv lï irpoawîrov, xâO* ô xal eî; xOpto;, tovcou; àvaOejxaTÎÇet r, xaOoXixT; 
xsl dbrooToXtxT) ixxXr,a(a. » Mai, t. VII, p. 131. 

(3) Jacques d'Édesse (addit. ms. 1-2.17,?, fol. 123 1 nous aprend qu'il y eut trois 
docteurs Isaac, dont deux ortho<loxes et un Chahrédonien. L<' pn-niier. ]>nHre 
d'Amid, disciple d'Ephrein, alla à Home sous Arradius. C'<'st d<» celui-là (pril «'st 
i]uestion ici. — Le second, i)rt'tre d'Hdessc vivait sous //-non. — l!c troisième vi- 
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mourut, dans sa nature, fut le corps; ce qui ne mourut pas 
ressuscita ce qui était mort, car la divinité, mes frères, ne 
laissa pas le corps dans la souffrance. L'intelligence était dans 
le corps, dans le tombeau et dans l'univers, mais non enfermée 
comme l'àme qui vivait en lui, car l'âme y était enfermée 
et quitta le corps après le cri (à la fm de la passion) ; mais celui 
qui enferma Tàme était dans le corps quand ilmoui*ut; l'âme, 
qui sortit du corps, n'y existait plus dans le tombeau, mais 
l'essence qui était à l'intérieur du corps ne le quitta pas. 
. L'âme jusqu'à la fm ne revêtit plus le corps qu'elle abandonna, 
mais l'essence qui revêtit le corps y resta jusqu'à la fin. 

De Saint Denys, disciple de l'apôtre Paul, dans son traité 
des 7107ns divins (1) : (17) La divinité fut aussi appelée aimant 
les honwies (philanthrope), effectivement et éminemment, 
parce qu'elle s'unit à nous en toute vérité, dans Tune de ses 
personnes pour tout ce qui était de nous. Elle appela à elle, 
attira et éleva l'humilité de notre humanité. Ainsi fut constitué 
le simple Jésus, et ce qui était une essence (éternelle) prit un 
intervalle du temps et vint dans notre nature, lui qui était au- 
dessus de tous les ordres dans toutes les natures. Il possédait 
néanmoins dans leur perfection les propriétés de son essence 
sans changement et sans confusion. L'enseignement occulte de 
nos pères et de nos divins docteurs nous fit connaître tout cela 
avec toutes les autres lumières qui procèdent de Dieu et con- 
séquemiïient avec les paroles divines. Nous professons aussi 
toutes ces choses. 

Du décret du concile d'A)Uioche contre Paul de Samo- 
sale : Nous confessons Notre-Seigneur Jésus-Christ, né du Père 
par l'Esprit avant tous les siècles et né de la Vierge dans la 
ciiair à la fin des jours. Il est une personne, composée de la di- 
vinité céleste et du corps humain. 

v;iit à l]»lr<si», soiislVv(Miuc Paul, ctdovint iK'siorioii sous Asclôpias. — Il est encore 
«lUi'stinii du i»nMui<M' clu'z Land, Afwnl. St^riurn, t. III, p. 8^1. 

(Il V. Mi;ru(', /'. 7/'.. t. III, col.. oUJ. tPO.ivOpwzov oè cia^pspôvTo);, oti toT; xaO* f,|i5î 
Tijio; à>.r;0£'.av ô/i/.Ô); Èv jxià tûv aÙTf,; OTtoffTàjTEow èxoivw'/yitsv, àvaxaXou|iivT) icp6;iau- 
ty;v, xat àvaT'OîïTa ty;v àvOpw^tîvrjv itjyjxxiày, è; r,; à;i^r,T(i); 6 aTcXoû; *Irj<yoO; owcTiOi), 
xai TropâTaTtv îîXr.çî -/ooMxy.v 6 àioio;, xai eÎTio Tr,; xaO' r.jii; éyeYÔvdi çuocoKt à izéam 
ty;; xaTà Tziiav çOaiv Ta^sw; OTispo'Juîto; txôsorjxo); {lîtà xr,; àjietaêôXou xal àavyyyxo\t 
tà)v ûlxsîwv loj>v<y2w;. Kai oca à).).a Oîoupvixà çwta xoï; Xoyioi; &xoXouOa>; i, tûv jvOÛdv 
r,(ià)v xaOr,v£{jLOV(ov xpuçia TiapioO'Ti; ixçavjo&ixô); r.jiîv £5a)pr,aaT0, TaOta xal i^i|u7c |U- 
(jiur,(iL£Oa. • 
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De Saint Flavien, dans la lettre qu'il envoya à l'empe- 
reur Théodose (1): Flavien, évêque de Constantinople, au fidèle 
empereur Théodose qui aime le Messie, salut. — Pour le prêtre 
de Dieu et pour celui qui prêche le divin enseignement, il n'y 
a rien de beau comme de renseigner celui qui nous interroge 
sur notre espérance et sur notre grâce (2). Nous n'avons pas 
honte de l'évangile du Messie, car il est la force de Dieu qui aide 
ausalutdetousles croyants (3); et comme, par la miséricorde du 
Messie tout-puissant, nous avons été placés serviteurs de l'évan- 
gile, nous avons la vraie foi sans reproches, car nous sui- 
vons toujours les Livres divins, le symbole des Saints Pères qui 
se réunirent à Nicée (4) et à Éphèse et (l'enseignement) de Cy- 
rille (5), évêque mémorable d'Alexandrie. 

Nous prêchons Notre-Seigneur Jésus, qui naquit dans sa di- 
vinité de Dieu le Père sans commencement, avant les siècles, et 
dans son humanité de la Vierge Marie à cause de nous et pour 
notre salut, à la fin des temps ; Dieu complet et homme com- 
plet, car il prit une àme intelligente et un corps; consubstan- 
tîel au Père dans sa divinité et à sa mère dans son humanité. (18) 
Nous attribuons ainsi deux natures à Notre-Seigneur, mais 
après qu'il eut pris un corps de la Vierge et après son incar- 
nation en une personne et une substance; nous confessons un 
Messie, un Fils, un Seigneur, et nous ne refusons pas de dire : 
une nature de Dieu le Verbe qui prit un corps et s'incarna, parce 
que, avec les deux, il n'y a qu'un seul Seigneur Jésus-Christ. 

De Grégoire le Théologien, évéqiie de A'azianze, dans son 
discours à Syntacticus : Nous avons tout dit quand nous le re- 
connaissons un par essence et, sans division d'adoration, en 
trois personnes, ou substances, comme le préfèrent quelques- 
uns. Et si Ton appelle les natures, c'est-à-dire les essences, 
des choses subsistantes, ce qu'elles ne sont pas, comme *nous 
l'avons montré d'abord, nous dirons : ces deux natures que nous 
confessons dans cette personne unique de Dieu le Verbe après 

(1) Voir Migne, P. tjr., l. LXV, col., HIKI, sous W titn» : 'AvTty&açov xf,; loio-/£Îpou 
icioTUtf; 4>).a6tavoû tïrt<nc67rou Ka)V(rTavTivoyî:ô)e(»):, sTTiooOeidr,; 7:ap' aÙTOÙ otTr^davTi 

(2) Cf. I Pierre, m, 15. 

(3) Cf. Rom., I, IG. 

(4) Le texte grec ajonto ici : ot à Constaiitino]»!»'. 

(5) Le texte grec porto : à Éi)]iôsc sous 'Ja diroction d»») Cyrille.. 
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Tunité, c'est-à-dire la divinité et rhumanité, seront donc re- 
connues, d'après leurs noms, comme ses choses subsistantes; 
or, si tu donnes aussi le nom de choses subsistantes aux per- 
sonnes, c'est-à-dire aux substances, comme on l'a dit auparavant, 
nous ne pourrons plus dire que notre essence se trouve chez 
le Messie, ni quant au nom, ni quant k la chose, comme si 
elle avait en lui une personnalité (.caractéristique; et pour 
montrer qu'il en est ainsi, écoute les paroles analogues à 
celles-là que disait saint Athanase dans son discours contre 
Apollinaire; il disait que le Messie ne s'entend pas d'une seule 
manière, mais que, dans ce nom qui est un, on trouve l'indica- 
tion de deux choses : de la divinité et de l'humanité; et le divin 
Basile enseigne des choses analogues dans son ouvrage écrit 
pour réfuter Eunomius (I). Il lui dit au chapitre quatre-vingt : 
Si tu penses que l'homme a été vaincu par la puissance de la 
mort, remarque que le même est revenu vainqueur de la mort; 
il faut donc considérer, avec humilité et crainte, que dans un et 
dans le même on voit la vérité des deux natures, je veux dire de 
la divinité et de l'humanité (2). Cyrille, véritable rempart (de 
l'Église), adhérait au même enseignement quand il écrivait à 
Eulogius et lui disait : « Quand on entend parler d'unité, il ne 
s'agit pas du rassemblement d'une seule chose, mais de deux 
ou de plusieurs qui ont des natures différentes les unes des 
autres (3). » Il disait encore : « Que répondent à cela ceux qui 
imposent le mot d'unité au Messie? Ils nient le nom des choses, 
sous le prétexte de Tunité vraie, et lorsqu'ils se croient sages, ils 
sont insensés. » 
De Sai)U FlavienV Ancien, êvéque d'Antiochey (19) daiis 



(1) rt»traitô M» tronvo choz Mi^'iic, P. gr., t. XXIX, p. 108, etc. On trouve même 
(/'. v/'., t. XXX, p. HOT)) rouvra^'LMrEunoriiius qui' n'fiita Rasilo. DaiLSun ouvrage 
(lu V" sicVk», on trouvi* nipntionnr, parmi les d'uvros de HiOssilo, * «i i>a r»n i € | lo^ 
lisioo L o > \->of>ffo » ^-li^. VùnleSèiyrrr^ M. Spanutli. <t<i'ttinf:u(*, ISiW, p. 14,1. 6. — Lo 
t»'\i<' rit»'* iri,l'a<I(\j;ï(''t<îp.<J. Uii<» partirMlen't«'xt«' a ot<'' cons<»rvée elioz Léonce do 
.l«'>rus:i]<Mii : 'Kx toOtou oeC (TJvtopâv, 07;b>; iv tû évl xai tû aÙTÛ ixarlpa; çvacwc &1C0' 
ûsiyOf, r. à/r/jsia. 

i'2) O'tt»* ritatinii ii;nn-i» (l«''jà [iliis liant, [>. 6. Ainsi (iré^'oire, comme Léonce de 
.IrnisaI«Mii. l'ait en p:ii-ii«> i«'s niênios citations t\iw .Ican Maron. Quand on aura 
pnhli<'' t(»nN Ws. traitôs (runtrc li's ni(»nopliysitos, on ponrra sans doute établir 
(Mitre (>n\ nne filiation. o\ innnxvav (pic li^urs citations no sont pas toujours de 
I)r(Miii(>r(' main, mais de s«M*()n(J«'oii di* troi.siènic. 

i:») t.'itt' pins haut. V. p. 10. 
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son explication de l'évangile de Luc Vévangéliste : Notre- 
Seigneur nous écrit en toute manière comment nous devons* 
honorer Dieu et il montre souvent sa nature, dont les signes (1) 
et les manifestations sont nombreuses et évidentes sur son ar- 
rivée dans le corps et sur sa divinité qui est réalisée dans le 
corps, car il tâche que nous le rencontrions sous ses deux na- 
tures. Et saint Basile dans le livre des chapitres dit : * Par ces 
paroles, nous ne disons pas qu'il y a deux fils, car il n'y en a 
qu'un, mais nous voulons faire connaître chacune des deux na- 
tures. » Pierre, chef des Apôtres, dit : « Le Messie a souffert 
pour nous dans la chair. » Cyrille écrivit aussi à Xiste, évoque 
de Rome : « Je connais la nature de Dieu le Verbe, impassible 
et immuable , et la nature passible de l'homme, et le Messie est 
un, formé des deux et avec les deux (2). » 

Saint Proclus, évéque de Constantinople, donne les mêmes 
enseignements dans son discours sur le dogme du samedi 
avant le carême : Le même est véritablement Dieu et homme, 
de l'essence du Père et de la même race que moi, à l'exception 
du péché, et cela ne fait qu'un seul fils, car les deux natures ne 
furent pas divisées en deux personnes, mais une Providence 
vénérable unit les deux natures en une personne (3). 

Extrait de l'enseignement de saint Sévèi^e (4) de sa troi- 
sième lettre à Sergius, surnommé le Grammairien (5) : Tu 
me disais au sujet de saint Cyrille : « Ce Père semble dire que les 
natures sont unies aux propriétés et que le Verbe de Dieu in- 
carné est complètement un, quant à la nature et quant aux pro- 
priétés, » et tu ajoutais que je t'en avais annoncé autant lorsque 
tu me questionnais. — S'il a prononcé un tel jugement, et moi 
aussi (je l'ai fait), mais comment cela (pourrait-il être) lorsque 
j'ai confirmé par beaucoup de témoignages et ai montré qu'il 
ne convient pas de dire d'Emmanuel qu'il a une essence et une 
signification ou une propriété (6) ? Ensuite tu combats à nou- 

(1) Je lislJUi au lieu do P^. 

(2) Cité plus haut, pp. 0-10. 

(3) Ce texte existe avec quelques mots on plus ot sous un autre titre à la 
page 16. 

(4) Mort à Alexandrie en 854 des Grecs (54.3). H. II. C. E., I., p. '2\'2, 

(5) La correspondance do Sergius avec Sôvôre existe au British Muséum dans lo 
ms. add. 17.154. Cf. catal. Wright, p. 557. 

(♦») Cette phrase est chez Léonce de Jérusalem ; 'laôt ovv {iifj oGtoKix'tv t6 à).r,6è;, 
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veau contre ces paroles et tu fais une apologie à leur sujet; tu 
apprendras de moi que nous n'avons jamais enseigné autre 
chose (1) : que le mot de consubstantialité (2) n'est pas l'in- 
dice d'une seule signification, mais, quand on l'applique à la 
Sainte Trinité, il a rapport à la nature des trois personnes, et 
quand on l'applique à l'Incarnation divine, il indique la réu- 
nion naturelle des choses qui ont (chacune) une essence, et 
non des parties d'une seule espèce. (20) Je sais parfaitement 
que personne de ceux qui prônent la raison, la connaissance et 
l'immortalité, propriétés de l'àme humaine, n'osera dire que ceci 
est la signification d'une seule essence avec le corps mortel 
et passible, ou pour l'homme qui est formé des deux; à plus 
forte raison et de la même manière dirons-nous courageuse- 
ment d'Emmanuel, qu'aucun homme intelligent ne dira que la 
nature du Verbe et (celle) de la chair animée et intelligente 
qu'il s'est unie personnellement ne forment qu'une essence et 
n'ont qu'une signification (3). Je n'ai pu voir non plus comme 
tu distingues la signification des natures lorsque tu dis que la 
signification du Verbe s'est unie à la signification du corps. Le- 
quel des Pères à la parole divine as-tu trouvé qui ait jamais in- 
troduit dans l'Église cette doctrine et cette parole si sotte? Car 
tous ne prônaient l'unité de nature qu'afin de montrer par là que 
les significations qui vont naturellement ensemble apparaissent 
clairement unies. Et moi qui ai prêché durant six ans (4) dans 
l'Église d'Antioche et qui ai écrit de nombreuses lettres, mon- 
tre-moi si j'ai dit une seule fois, n'importe où, qu'Emmanuel est 
d'une seule essence ou d'une seule signification ou d'une pro- 
priété. 

Du même, au chapitre neuf de son second discours : Que 
personne ne blàme le concile de Chalokloine d'avoir reconnu 
deux natures dans le Messie, Dieu nous en garde, mais de ce qu'il 



xal ::po'7a:co7r,oavTo; |xou xal otà TiXstovtov ULapTupiàJv àfi;oSeî;avTo; , â^ où ^^i^ 
XÉYîi'' '^^ 'Kiniavour.X jxià; oOaia; xi xal tîoiôty.to; xai ivô; lSt(ô{&aTo;. Maï, t. VII, 
p. 1:{S. 

(1) ,W lis : N-);-./. 
{'i) .!«' lis ; iNuo^o* comme lla-Oâ. 

'.">) (.'«'tte (lornirrc phrase est «Micorocitéo chez Léonce de Jérusalem : Maï, t. VII, 
I>. i;w. 
(l)512-rjls. 
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a refusé de reconnaître Tunité des personnes, celle de deux (per- 
sonnes). 

Du même, au chapitre trente-deux du second discours : 
Comment ne serait-ce pas une erreur et un écart en dehors de 
tout renseignement (de TÉglise) que Dieu le Verbe, qui est 
appelé Messie après son union avec la chair animée d'une àme 
intelligente, ait été connu avant Tunion par ce qui devait cons- 
tituer le Messie? Et Grégoire le Théologien dans son panégyri- 
que a dit : « 11 est un de deux et deux par un. » 

Du même, au chapitre trotte du troisième discours à 
Sergius appelé le Grammairien : Ainsi donc par le seul Em- 
manuel, deux étaient visibles. Dieu et l'homme. Et si quelqu'un 
interroge sur les deux qui apparaissent par le seul Emmanuel, 
quecelui qui demande cela écoute : Grégoire reconnaissait aussi 
deux natures à Dieu et à l'homme ; il disait, en effet, dans la lettre 
à Cledonius : (21) « Il y a deux natures. Dieu et l'homme (1). » 
Si donc Grégoire a reconnu deux natures, Dieu et l'homme, il 
a dit par là même que Dieu et l'homme apparaissaient dans le 
seul Emmanuel et par suite nécessairement que deux natures 
apparaissaient par le seul Emmanuel. Et comme Emmanuel 
est . certainement un après l'union, on voit après l'union deux 
natures dans le seul Emmanuel. 

Et encore au chapitre cent deux du ^iXaXT^Oy;; (2) où il 
parle de Cyrille dans le scholium : Quand Dieu le Verbe s'unit 
à la chair, les natures demeurèrent sans confusion, avec l'unité 
et le rapprochement de deux choses qui sont et demeurent dans 
une seule personne et dans un seule subsistance du Verbe in- 
camé. C'est ce qu'on appelle l'unité personnelle. 

Du mémej dans ce qu'il écrivit à Nephalius (3). Nous sa- 
vons, nous aussi, que les natures qui constituent le Messie de- 
meurèrent sans confusion et sans changement, ainsi la chair 



(I) Cité plus haut, p. 6. 

i'I) Cet ouvrage de Sévère est inontionné par Har H(''l>r«His et existe au British 
Muséum. Cf. Chron. ecclés.y 1, 11H>, et Catal. dos luss. syr. du British Muséum, î^ôTb, 
îfifia, î)^a,943b. Zacliarie, dans la Vie de Sévôro, p. '2H (Spanuth, Gœttingue, 18î»3, 
32 pages in-4"), nous donne la cause de la conij)Osilion de cet ouvrage : Sévère 
voulut réfuter les Xestoriens qui tronquaient dos passages de Cyrille pour l'aire 
croire qu'il enseignait leurs erreurs. 

l'S) Léonce de Jérusalem cito aussi le symbole de la foi irpà; Nyiçx>/.ov. Maï, 
t. VII, p. 136. 
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demeura chair et la divinité divinité, aucune d'elles ne passa 
à la nature de l'autre. 
Fin, avec l'aide de Dieu, des témoignages des Saints Pères. 



Profession de la foi orthodoxe du saint concile réuni à 
Antioche (1) au temps de Gai lien, empereur de Constantin' 
nople (2). Les chefs de ce concile étaient Denys, évêque de Rome, 
Denys, évêque d'Alexandrie, et Grégoire le Thaumaturge, évoque 
de Néocésarée dans le Pont. 

Nous croyons que Notre-Seigneur Jésus-Christ qui naquit de 
Dieu le Père avant le temps par le Saint-Esprit et naquit à la 
fin des jours de la Vierge, est une personne composée de la di- 
vinité céleste et de la chair humaine. 

Même avec ce qu'il tient de l'homme il est Dieu complet, et 
même avec la Divinité il est homme complet; mais il n'est pas 
homme en tant que Dieu; de même il est adorable tout en- 
tier même avec le corps, mais il n'est pas adorable en tant 
que corps; il prie même avec la divinité, mais il ne prie pas 
en tant que Dieu ; il est tout entier incréé même avec le corps, 
mais il n'est pas incréé en tant que corps. Il a été fait tout 
entier même avec la Divinité, mais il n'a pas été fait en tant 
que Dieu, car il estde l'essence (le Dieu, même avec le corps, mais 
il n'est pas de l'essence de Dieu en tant que corps. De même, 
il n'a pas l'essence humaine en tant que Dieu, mais plutôt il 
a notre essence par la cliair avec la <livinité. De même, quand 
nous le disons de la nature divine par l'esprit, nous ne le di- 
sons pas de la nature de Thomme par l'esprit, et quand nous le 
proclamons de la nature de l'homme par la chair, nous ne le 
proclamons pas de la nature de Dieu par la chair. De même 
(22) il n'est pas de notre' nature par l'Esprit , mais il est par là 
de la nature divine; et il n'est pas de la nature divine par la 
chair, mais bien de la nature humaine. Nous avertissons de ces 
choses et nous le décrétons, non pour séparer chaque personne 
qui est inséparable, mais pour marquer la distinction des pro- 
priétés de la divinité et de la chair. 



(1) I/.'in -i^M. 

r2) '^'iiwm. 
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Van six cent trente-six d'Alexandre (1), la vingtième 
année de V empereur victorieux Constantin, se réunit le saint 
concile de Nicée; Sylvestre était patriarche de Rome, 
Alexandre d'Alexandrie, Eustathius d'Antioche, Macaire de 
Jérusalem et Alexandre de Constantinople, 

II anathématisa Timpie Arius, et Eusèbe de Nicomédie et 
Théognis de Nicée avec tous leurs adhérents et ceux qui se 
trompèrent à leur suite. Voici la cause pour laquelle ces impies 
furent anathématisés : ils disaient dans leurs blasphèmes que 
le fils vivant de Dieu n'était qu'une créature, qu'il était l'esclave 
et le serviteur de Dieu tout en étant la première des créatures. 
A cause de ces blasphèmes et d'autres semblables , le saint 
concile les anathématisa ainsi que tous leurs adhérents; il dé- 
créta vingt canons et le symbole suivant : 

Nous croyons en un Dieu, père tout-puissant, créateur du ciel 
et de la terre et de toutes les choses visibles et invisibles, et en 
un Seigneur Jésus-Christ, fils unique de Dieu ; c'est celui-ci qui 
fut engendré du Père, de l'essence du Père, avant tous les 
siècles, lumière de lumière, Dieu vrai de Dieu vrai, engendré 
et non créé, de même essence que son Père, de la nature du Père 
par laquelle tout fut (fait). Pour nous autres hommes et pour 
notre salut, il descendit du ciel, il prit un corps du Saint-Esprit 
et de la Vierge Marie et fut homme. 11 fut crucifié pour nous au 
temps de Ponce Pilate, souffrit, mourut, fut enterré, ressuscita 
le troisième jour comme il était écrit, monta au ciel, s'assit à 
la droite de son père d'où il viendra avec grande gloire pour 
juger les vivants et les morts , et son royaume n'aura pas de 
fin. (Nous croyons) au Saint-Esprit, le maître qui vivifie tout, 
qui procède du Père et est adoré et loué avec le Père et le Fils , 
qui a parlé par les prophètes et les apôtres. (Nous croyons) en 
une Église sainte, catholique et apostolique. Nous confessons un 
baptême pour la rémission des péchés; nous attendons la ré- 
surrection des morts et la vie nouvelle du monde futur. Amen. 
Et ceux qui disent du Saint-Esprit (23) qu'il y eut un temps où 
il n'existait pas, qu'il vint de rien, ou d'une autre personne, ou 
qu'il est d'une autre nature, ceux-là sont anathématisés par 
rÉglise. Et ceux qui disent du Fils du Dieu vivant qu'il est une 

( 1 ) ^5 de notre ère. 
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créature ou qu'il est sujet au changement et aux transforma- 
tions, ceux-là sont maudits par la Sainte Église Catholique et 
Apostolique. 

Dcfinilion que firent les saints dans le même concile de Nicce 
au sujet de la Trinité consubstant telle. 

De même nous croyons , nous confessons et nous adorons la 
Trinité sainte dans une unité sans confusion, et de la même 
manière Tunité sainte dans la Trinité sans séparation, sans 
commencement et sans division. De même que la Trinité sainte 
existe sans confusion, elle existe aussi sans division : sans con- 
fusion à cause de la propriété (1) des personnes; sans division, 
car elle est toute-puissante et le Fils est tout-puissant, et le 
Saint-Esprit est tout-puissant. Les trois personnes sont sans 
commencement et éternelles, elles existent dans Tunité qui est 
dans la Trinité, incréées, indivisibles, sans confusion, insépa- 
rables, sans commencement, éternelles, consubstantielles » 
inaccessibles, comme il est écrit. Nous avons un Dieu dont tout 
(procède), à lui la gloire avec son Fils chéri et le Saint-Esprit 
consubstantiel. Amen. 

Fin du concile de Nicce, Que sa prière soit avec notis. 

On réunit encore le concile des cent cinquante Saints Pères 
en la ville impériale de Conslantinople, Van six cent soixante 
dWlexamlre (2), et la seconde année de Théodose, empereur 
puissant et chrélirn sincère, lorsque Damase était patriar- 
che (le Home; et Timotluk*, frère de saint Pierre, patriar^ 
che d'Alexandrie; et Mélèce, patriarche d'Antioche, niais 
il mourut durant le r(mrile et Flavien le remplaça; et 
Cyrille y évéque de Jérusalem; et Nectaire, de Constantin 
nople. 

Il anathématisa Macédonius qui enseignait que le Saint- 
Esprit était une créature faite par le Fils. Aussi cet impie fut 
anatliématisc dans ce concile ainsi que tous ses adhérents et on 
décréta quatre canons et une définition de la foi orthodoxe. 



(1) Lr soribt'awrtit ici»iin' siui fus. i)orio iLo-^-— ,/'u7i<7t'. Il a remplacé ce mot 
dans 1«» W\W par )L^fi» In proj/rirlr. 

i'2) Eii3><l. \m (lato pivcfMloiit»' l'st inexacte 11 faut lire : on 002 de Tère d'A- 
loxandn*. 
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celle qui avait été promulguée par les Saints Pères au concile de 
Nicée, et on y ajouta : et en un Seigneur le Saint-Esprit, etc., 
et ils rappelèrent Seigneur et Dieu et vivifiant tout, et (ils 
confessèrent) un baptême et la résurrection des morts et la 
vie nouvelle du monde futur, amen. 

Concile d^Éphèse, l'an (24) sept cent quarante-trois d'A- 
lexandre le Macédonien, la vingt-deuxième année du règne 
de Théodose Ae jeune (1), lorsque Célestin était patriarche 
de RomCj Cyrille d'Alexandrie, Juvénal de Jérusalem, Jean 
d^Antioche et Nestorius de Constantinople. 

Nestorius fut déposé et remplacé par Maxime; il fut anathé- 
matisé parce quil ne voulut pas appeler la Sainte Vierge Marie 
mère de Dieu mais mère du Messie, et il n'appelait pas le 
fils de Dieu fils de la Vierge mais fils de l'homme^ comme 
Tun des prophètes; il appelait celui qui naquit de la Vierge 
Marie un simple homme, et le Verbe vint et demeura en lui. 
Il fut anathématisé et chassé de ce saint synode avec tous ceux 
qui adoptèrent son abominable enseignement, à cause de ces 
blasphèmes qu'il avait prononcés. (Ce concile) confirma le 
concile de Nicée à l'occasion du symbole impie que présentèrent 
les prêtres Pélad et Pléia et ce saint concile enseigna que Marie 
est vraiment et sans aucun doute mère de Dieu; il anathé- 
matisa tous ceux qui ne la reconnaîtraient pas pour mère de 
Dieu, au contraire des enseignements impurs et trompeurs 
de l'impie Nestorius. 

Anathème qui fut envoyé à Nestorius en personne, un jour 
après qu'il eut été décrété par le concile : 

Nous, le saint concile, qui, par la bonté de Dieu, selon Tordre 
des illustres empereurs fidèles et aimant Dieu, nous sommes 
rassemblés à Éphèse : Nestorius, nouveau juif, sache qu'à 
cause de ta prédication impie et de ta rébellion contre les ca- 
nons orthodoxes, selon les lois de l'Église, le 22 du mois cou- 
rant de Khaziran (juin), tu es rejeté du concile et tu deviens 
étranger à toute l'étendue de l'Église. 

Nous commençons le coyicile de Chalcédoiné qui fut réuni 

(1] En 431. 
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Van 762 d'Alexandre (1), la première année de Villustre 
empereur Marcien ; lorsque Léon était patriarche de Rome, 
Dioscore d'Alexandrie {celui-ci fut déposé et saint Protérius 
le remplaça), Maxime d'Antioche, Juvénal de Jérusalem et 
Anatole de Constantinople. 

Il anathématisa le rebelle Nestorius qui renia la mère de 
Dieu, la Sainte Vierge Marie, quand il dit qu'elle était la mère 
d'un simple homme; il anathématisa Eutychès et Dioscore, son 
partisan, parce qu'ils imaginèrent que la divinité et l'humanité 
de Notre-Seigneur ne formaient qu'une nature composée, im- 
piété qui surpasse toutes les impiétés et tous les blasphèmes. li 
confirma la foi de Nicée, fit trente-six canons, et à la fin (25) de 
chaque canon il prononça un anathème contre celui qui s^écarte 
de la foi des trois cent dix-huit Pères de Nicée et y change si 
peu que ce soit en mal. Et ceux qui furent anathématisés, chassés 
et rejetés de la Sainte Église, se mirent à aiguiser leur langue 
injuste et dirent que le concile n'avait pas été réuni selon les 
règles. Le saint concile des six cent trente-six Pères fit aussi 
la profession de la vraie foi suivante : « Nous adhérons aux 
Saints Pères de Nicée, nous confessons, et enseignons tous à 
confesser, un seul fils Notre-Seigneur Jésus-Christ, complet 
dans la divinité, consubstantiel avec le Père et l'Esprit, et 
complet dans son humanité comme nous à l'exception du péché, 
unité sainte de deux natures, car le Verbe est Dieu en vérité, 
et le même est homme complet avec une âme rationnelle et un 
corps, de la nature du Père par sa divinité et de notre nature 
par son humanité, semblable à nous en tout à l'exception du 
péché, né du Père avant les siècles, sans commencement par 
sa divinité et né de Marie sans changement à la fin des temps, 
pour notre salut, par son humanité. Le même est un seul Fils 
et un Seigneur unique, grâce à la sainte unité en deux natures» 
sans confusion, sans changement et sans division. Cette unité 
n'enlève aucunement la diversité des deux natures, mais con- 
serve plutôt chacune des natures dans sa propriété, c'est-à-dire 
chaque être demeure ce qu'il est, et concourt en une seule per- 
sonne. 11 n'est pas divisé en deux personnes ou séparé ou 
mélangé en rien, mais il est un seul et Fils unique, Dieu le 

0)En -151. 
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Verbe, notre Seigneur Jésus-Christ, comme les prophètes l'a- 
vaient prévu d'avance à son sujet, comme Notre-Seigneur 
Jésus-Christ nous Ta enseigné et selon le symbole que nous 
léguèrent nos pères de Nicée. » 

Telle est la profession de foi des Saints Pères rassemblés au . 
concile de la ville de Chalcédoine, dans laquelle ils professent 
que la Sainte Vierge est mère de Dieu et que Dieu le Verbe 
Notre-Seigneur Jésus-Christ n'a qu'une seule personne. Ils 
confessèrent aussi qu'il y a union sans division, ni séparation, 
ni mélange, ni confusion^ En plus, ils anathématisèrent Nés- 
toriuSy Eutychès, et Dioscore partisan d'Eutychès, qui le reçut 
dans sa communion au second concile d'Éphèse. Léon et toute 
l'assemblée adhérèrent à cela. 

Ainsi, mes frères, fidèles croyants, fils de la sainte Église 
catholique, soyez de vrais chercheurs et instruisez-vous les uns 
les autres ; voyez ce qui a été professé par le saint concile et 
par saint Léon et ce qui a été enseigné par nos (26) Saints 
Pères que nous avons cités ci-dessus; voyez comme leurs 
témoignages concordent bien avec les nôtres du concile de 
Chalcédoine où la vérité a témoigné par le pape de Rome saint 
Léon et les six cent trente-six saints. 

Que leur prière soit avec nous et avec vous. Amen. 



Quelques questions contre ceux qui ne reconnaissent 
quune nature dans le Messie, c'est-à-dire contre ceux qui 
confondent et mélangent la simplicité de la nature de Dieu 
le Verbe avec la chair, et disent qu'il n'a qu'une nature (1). 

Dites-nous, ô saints frères, cette nature unique que vous 
confessez dans Notre-Seigneur après l'unité est-elle consubs- 
tantielle au père, oui ou non? 

S'ils disent oui, il s'ensuit que la chair est de même na- 
ture que Dieu; s'ils disent non, il s'ensuit qu'à cause de la 



(1) Léonce de Jérusiilcm emploie contre ces monophysites le môme mode de 
raisonnement que Jean Maron, Maï, t. Vil, p. llD-122; au lieu de quebiues ques- 
lionsj on pourrait traduire résumé. Ce ivsumé pourrait être fait par Jean Maron 
d'apK's un autre ouvrage ou bien par un anonyme d'après un travail plus long 
de Jean Maron. 



chair, le Fils ne sera pas coiisubstantiel au Père. — Et après 
ravoir embarrassé ainsi, demande-lui encore : Dis-moi par 
quelle nature il est égal au Père et par quelle nature il est 
égal à rhomme ; s'il dit : Il est égal au Père par la nature 
. divine et à nous par la nature humaine, il confesse donc deux 
natures après Tunion. — Et s'il ne le veut pas (on dira) : Cette 
nature que vous confessez, est-ce celle qui existait avant l'union, 
oui ou non? S'ils disent oui, il s'ensuit que ce n'est pas cette 
nature formée de deux, et s'il te dit non, dis-lui alors : Tu 
formes une nouvelle nature après l'union, laquelle n'est ni 
divine ni humaine. — Dis-lui : père, est-ce que le Père et le 
Verbe n'ont qu'une nature, oui ou non? S'il dit oui, tu seras en 
droit de lui demander : Le Père, Dieu le Verbe et la chair 
forment-ils une nature, oui ou non? S'il dit oui, tu répondras : 
Alors le Père, le Verbe et la chair du Verbe ne forment qu'une 
nature; comment un tel manque d'intelligence peut-il avoir 
lieu, le Père et la chair de Dieu le Verbe ne former qu'une 
nature! — Dis-moi, cette nature unique et composée que tu 
attribues à Notre-Seigneur Jésus-Christ est-elle dans la Trinité 
ou en dehors de la Trinité, oui ou non? S'il dit oui, réponds : 
c'est impossible, mais le Verbe en particulier a uni sa nature 
divine à la nature humaine en dehors du péché. — Cette nature 
unique que tu prônes en Notre-Seigneur Jésus-Christ, est*elie 
consubstanlielle à son père ou à Marie ? Si tu dis : Au Père, tu 
nies l'iiumanité ; si tu dis : A Marie, tu le fais un simple homme. 
— Dis-moi, ô père, la nature que le Verbe avait avant l'union, 
l 'a-t-il conservée après l'union, oui ou non ? S'il dit oui, réponds : 
Tu as raison; s'il dit non, réponds-(27) lui : Il a donc changé, 
et s'il est vrai que cette nature est éternelle, qu'elle n'augmente 
ni ne diminue et ne reçoit pas d'accroissement, comment cela 
peut-il être? et alors, dis-moi, cet homme complet qu'il s'est 
uni, à l'exception du péché, comment pouvait-il être de la 
nature humaine que tu renies? — Dis-nous, ô père : ces deux 
natures qui s'unissent sont-elles caractéristiques, oui ou non? S'il 
répnnd qu'elles sont caractéristiques, il va contre la vérité, car 
il donne au Messie deux personnes ou figures; dis-lui alors: 
(Grégoire a dit que des natures caractérisées ne peuvent s'unir 
ensemble, comment dis-tu qu'il n'y a pas de nature sans per- 
sonne. — Dis-moi, ù saint père, la divinité et l'humanité ne 
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forment-elles qu'une nature, oui ou non? S'il répond oui, saint 
Cyrille d'Alexandrie le blâme dans le discours qu'il écrivit 
à l'empereur Théodose; il dit, en effet : La divinité et l'huma- 
nité ne forment pas une seule nature; Grégoire de Nysse et 
Grégoire de iVa^ianse disent aussi que, même dans l'union inef- 
fable et inexplicable, deux ne font qu'un, mais pas dans (une) 
nature. — Dis-nous, ô père, cette nature qui résulte de deux, est- 
elle la nature unique du Père et du Fils ou bien une autre ? 
S'il dit que c'est la nature du Père et du Fils, il se trompe, car 
celle du Père ne résulte pas de deux ; s'il dit que c'en est une autre, 
qu'il nous indique laquelle ; Cyrille lui dit alors : « Les natu- 
res sont demeurées distinctes dans l'union » ; et Paul dit : « Il 
créa les deux en personne et il ajusta les deux en un corps avec 
Dieu, et il fit les deux un » ; cela montre qu'il y a une personne 
formée de deux natures. — Dis-moi, ô père, le Messie, après 
l'union, peut-il être connu et dans la divinité et dans l'hu- 
manité, oui ou non? S'il dit non, il se trompe, car il rend vaines 
l'humanité et la divinité de Notre-Seigneur Jésus-Christ; s'il 
dit oui, on voit dès lors avec évidence que (le Messie) se ma- 
nifesta en deux natures. S'il t'interpelle avec mauvaise vo- 
lonté et dit qu'il n'y a pas de nature sans personne (1), 
réponds-lui : Si la chair ne subsiste pas par elle-même, elle 
n'est pas une personne ; mais si tu confesses qu'elle subsiste par 
elle-même, alors il l'a revêtue et voilà que nous avons une per- 
sonne dans une autre personne, comme Ta dit Nestorius, et Ton 
aura vu l'homme qui revêt Dieu, comme un prophète, et non 
Dieu qui revêt l'homme, ainsi que le dirent Paul de Samosale et 
Artémon. Mais si le Verbe de Dieu n'a qu'une personne, et si 
le vêtement des membres a été composé dans la personne du 
Verbe et n'a pas été constitué en dehors d'elle, on voit très 
bien qu'il n'y a qu'une personne avant l'union, pendant l'union 
et après l'union de l'incarnation, et la chair forme une na- 
ture, sans être un mol vain et trompeur, comme l'a dit Manès, 
et elle n'est pas confondue avec la nature du Verbe, comme 
l'a dit Apollinaire, et elle ne possède pas une âme sans intel- 
ligence, comme l'a dit Eutychès (28) l'insensé ; mais elle a une 
àme intelligente. Et je ne place pas cette chair en dehors du 

(l) Telle était au fond la conviction des Jacobites. Aussi pour eux les catholiques 
étaient des Nestoriens. 

ORICIIT CHRCTIIIV. 16 
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Verbe, ni avant Tunion, ni après ; car dès que la chair exista, 
elle fut aussitôt la chair de Dieu le Verbe, elle fut aussitôt 
trouvée la cliair de Dieu qui voulut s'incarner. Si la chair a été 
formée par le Saint-Esprit dans la personne du Verbe, qui 
osera dire follement que la chair est en dehors d'elle? Ceux-ci 
cherchent à n'avoir qu'une personne, en disant que la chair 
qui est en dehors de la personne n'est pas subsistante, car 
si c'est une personne en dehors d'une personne subsistante, 
ils doivent reconnaître deux personnes. Il ne leur suffit 
pas de l'exemple de l'âme qui ne précède pas le corps dans 
le sein, et si personne ne sait où l'âme et le corps s'unis- 
sent, à plus forte raison ni les hommes, ni les anges, ni les 
chérubins, ni les séraphins ne sauront où a lieu cette union du 
Fils, si ce n'est le Fils lui-même. Mais vous, ô contempteurs, 
pour qui la nature et la personne ne font qu'un, il faut 
donc, partout où les Saints Pères parlent de trois personnes 
dans la Trinité sainte d'une seule essence et nature, que vous 
y reconnaissiez trois natures, comme les Ariens et les Euno- 
iiiéens, et partout où ils parlent d'une nature, vous devez 
comprendre une personne comme Sabellius; et quand vous 
dites que deux natures forment une personne pour le Messie, 
vous entendez donc qu'elles forment une nature (composée) de 
la chair et de la divinité comme Apollinaire. 



Sous écrivons encore quelques mots contre les Nestoriens. 

L'apôtre sai7il Paul a dit : « Dieu s'est réconcilié avec nous par 
la mort de son Fils » ; et encore : « Il n'a pas épargné son Fils, 
mais l'a livré pour nous tous » ; et encore : « Il a parlé avec 
nous par son Fils ». Si donc tu reconnais deux personnes, quelle 
sera cette personne (dont parle l'apôtre)? sera-t-elle divine ou 
humaine? Et si tu places dans le Messie deux natures ou per- 
sonnes, crois-tu, oui ou non, que l'enseignement de la Sainte 
Église reconnaît trois personnes? Si tu reconnais trois person- 
nes, places-tu en dehors de l'adoration l'une de ces trois per- 
sonnes que tu reconnais dans le Messie, ou le Père, ou le Fils, 
ou le Saint-Esprit? Et si tu enlèves à l'adoration l'une de ces 
personnes que tu places dans le Messie, comment es-tu chré- 
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unique de Dieu dans le sein de son Père est différent du Fils (30) 
de Dieu né de la race de David, voilà que tu donnes deux fils à 
Dieu le Père, et tu ne peux plus dire qu'il est unique. 

Jean TÉvangéliste a écrit : « Notre-Seigneur dit à ses disci- 
ples (1) : Croyez en Dieu et croyez en moi. » Ce Jésus qui dit à 
ses disciples de croire en lui, est-il Dieu le Verbe ou bien un 
homme? S'il est un homme, ses disciples, en croyant en lui, 
crurent en un homme, et s'ils ne crurent pas en lui, ils mépri- 
sèrent le Verbe qui leur dit de croire. Celui qui croit comme 
les Apôtres confessera que le Messie est vrai Dieu ; cela parait 
sortir de la bouche sainte des apôtres en la personne de Thomas 
qui s'écrie : « Mon Seigneur et mon Dieu » ; et dans un autre 
endroit : « Car le Père a désigné celui-ci comme Dieu ». Paul a 
dit (2) : « Il fit dans sa personne une place pour nos péchés et ii 
sacrifia les péchés de beaucoup » ; et encore (3) : « S'ils l'avaient 
connu, ils n'auraient pas sacrifié le Seigneur de gloire ». Et 
David B. dit (4) : « Ton siège, ô Dieu, est dans les siècles des 
siècles. » Et le prophète Jérémie a dit (5) : « C'est notre Dieu, 
et n'en imaginons pas un autre avec lui ; il a trouvé la voie 
de la sagesse et de la justice et l'a donnée à Israël son serviteur 
et à Jacob son ami. » Et plus loin il dit (6) : ^ On l'a vu sur 
la terre et il a demeuré avec les hommes. » Et David dit en- 
core : « Le maître des dieux paraîtra à Sion ». Ce Dieu dont 
parle Jérémie, qui est notre Dieu, et nous ne devons pas en ima- 
giner un autre avec lui, est-il Dieu le Verbe ou bien en est-il 
un autre comme tu le penses ? S'il en est un autre, comme tu 
l'enseignes, voilà que tu introduis inintelligemment un nouveau 
Dieu. Et si c'est le même en vérité, et qu'il n'y ait pas de Dieu 
en dehors de lui, comme parlent les prophètes, et nous croyons 
tous en lui, si le Dieu unique est celui qui apparut sur la terre 
par une chair animée et douée d'intelligence, puis demeura et 
conversa avec nous, c'est alors ce qu'il fallait démontrer. Où et 
comment as-tu vu, ô frère sage et docteur illustre, qu^une 



(1) Jean, xiv, 1. 

(2) Hébr., I, :i 

(3) I Cor., H, 8. 

(4) Ps. XLiv, 7. 

(5) Baruch, m, 36-37. 

(6) Ibid., 38. 
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femme, en enfantant, ait donné deux personnes à un seul âls? 
Médite les paroles des témoignages véritables de TÉvangile et 
de Paul dans le discours que fit le saint évêque Martyrius con- 
tre Nestorius votre père. Écoute donc, toi qui aimes à séparer 
les fils et les personnes et médite ces paroles divines qui nous 
enseignent nommément les notions d'une personne et d'une 
(31) substance dans le Messie (1). Et d'abord le prophète, en la 
personne du père, dit de lui (2) : « Voici que j'envoie mon ange 
devant ta face pour préparer la voie devant toi. » Il dit ta face 
pour mi seul et non pour plusieurs. Et le prophète Zacharie, 
père de Jean, prophétise et dit à son fils (3) : « Et toi, enfant, tu 
seras appelé prophète du Très-Haut, car tu iras devant la face 
du Seigneur pour préparer sa voie. » Il dit aussi sa face et non 
ses faces, comme tu renseignes. Et Notre-Seigneur dit de lui- 
même (4) : « Comme le Père a la vie en lui-même, il a aussi 
donné au Fils d'avoir la vie en lui-même. » Il dit en lui-même 
et non en eux-mêmes comme tu l'enseignes. Et l'évangéliste 
Lî/ca dit (5) : « Quand les jours de son ascension furent accom- 
plis, il prépara sa face à aller à Jérusalem et il envoya des 
messagers devant sa face; ils allèrent, entrèrent chez les Sama- 
ritains et ne le trouvèrent pas, parce que sa face était tournée 
pour aller à Jérusalem. » — Il dit encore (6) : « Son visage brilla 
comme le soleil. » — Et l'apôtre Paul dit (7) : « Pour éclairer 
la science de la gloire de Dieu, à la face de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ. » — Et encore (8) : « Moi, ce que j'ai donné, (je 
parle) de ce que j'ai donné à cause de vous, je l'ai donné à la 
personne de Jésus-Christ. » — Le même apôtre dit encore dans 

(1) Cette argumentation, plus forte dans le texte que dans la traduction, repose 
sur ce que les mots ^aooj^ et P^ojV», - personne » et - substance •, se trouvent dans 
tous les textes cités, appliqués au singulier au Messie. Donc, conclut l'auteur, le 
Messie n'avait qu'une personne et une substance. Jean Maron semble prendre ses 
citations chez Martyrius, patriarche de Jérusalem, qui mourut en 485. 

(2) Luc, VII, Tt, 

(3) Luc, 1, 76. 

(4) Jean, v, 2G. 

(5) Luc, IX, 51-53. Textuel dans la Peschito, hoi*s \t>^\'C^ pour ft^-^i^ et "^i^^oi. pour 

(0) Matth., XVII, 2. 

(7) II Cor., IV, 6. Textuel, mais^ et ypo manquent. 

(8) II Cor., II, 10. ftuBjJtt ^icû^ manque. 

(9) II Thessal., i, 9. Textuel, mais en place de ^ la Peschito a P^-»-». 
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un autre lieu (9) : « Ceux-ci seront punis d'une perdition éter- 
nelle devant la personne de Notre-Seigneur et devant la, gloire 
de sa puissance. » — Et encore (1) : « Avec les deux en sa per- 
sonne il créera un homme nouveau. » — Il dit dans un autre 
endroit (2) : « En abandonnant sa chair, il dépouilla les princi- 
pautés et les puissances et les fit rougir ouvertement en sa per- 
sonne. » — Et il dit dans (la lettre) aux Hébreux (3) : c II fit 
dans sa personne une place pour nos péchés, et dans sa personne 
il immola les péchés (4) de beaucoup. » 

(1) Eph., Il, 15. Textuel. 

(2) Col., n, 15. Textuel, mais au lieu de o»;^ on a oj^m*. 

(3) I, 3, au lieu de ^oy^i on a lov^? et la seconde partie de la phrase n'est pas 
ici. En somme, ces citations montrent (\uo Jean Maron (ou plutôt Martyrius) cite 
de mt^moire (ce qui est peu probable, car il ne pouvait savoir par cœur tous les 
passages qui renferment le mot personne)^ ou traduit sur un texte grec (c*est le 
plus probable), ou cite un texte syriaque différent de la Peschito. 

(4) 11 faut lire |ôv^ -^j comme ci-dessus. 

F. Nau. 
(A suivre.) 



RÈGLEMENTS GÉNÉRAUX 

DE LlGUSE ORTHODOXE EN TURQUIE 



V. — LE CONSEIL MIXTE. 

L'ingérence des laïques dans les choses du sanctuaire se 
manifeste à chaque page de l'histoire byzantine. Plus fréquente 
encore s'il se peut, et non moins funeste, elle se retrouve sous la 
domination turque; cette immixtion était devenue, depuis 1453, 
comme une nécessité sociale, àcause même de l'autonomie civile 
accordée par les vainqueurs à l'Église orthodoxe. Sans doute au 
Patriarche seul était dévolue la double autorité civile et reli- 
gieuse; mais cette autorité, il ne pouvait l'exercer seul et sans 
contrôle. L'histoire et l'organisation intérieure du Saint-Synode 
nous en ont déjà fourni une première preuve ; là constitution du 
Conseil Mixte n'est pas moins instructive. 

A l'époque byzantine, le patriarche avait autour de lui tout 
un cortège de hauts dignitaires laïques, dont les fonctions res- 
pectives, encore mal définies, survécurent pour la plupart à la 
chute de l'empire, mais en s'amoindrissant et se sécularisant 
chaque jour davantage. C'est de cette oligarchie de fonction- 
naires que devait sortir, à l'âge suivant, l'aristocratie douteuse 
et mélangée des PhanarioteSy hommes ingénieux et polis, par- 
venus à force de bassesses à une sorte d'indépendance et de pou- 
voir, dédaignant leur patrie, mais la servant par leur prospé- 
rité (1). A côté du Phanariote, riche et influent, se pressait 
V arc honte ou notable, simple bourgeois, enrichi par le petit 
commerce, et généralement plus attaché aux traditions de la 
race. Tandis que le premier servait son pays dans des emplois 

(I) Villemain. Lascaris (Paris, 1837), p. 163-64. 



iiueriuiiient et capricieux, le secoiiu, pius eiroiieuieui mis eu 

contact avec le haut clergé, prit graduellement sur les affaires 
une part très active, qui ne tarda pas à devenir prépondérante. 
Le patriarche Samuel I" (1763-68) confia à quatre notables, pris 
mi-partie parmi les fonctionnaires et les négociants, Tadmi- 
nistration des revenus de la nation (1). Ils portaient, en cette 
qualité, le nom d'épitropes. Cette institution, comme toutes 
celles de Samuel, ne semble pas avoir donné de bien grands 
résultats : les métropolitains du Synode avaient encore trop 
d'influence pour admettre dans la gestion des deniers publics 
le contrôle importun des épitropes. 

Un nouvel essai fut tenté, en 1847, par le gouvernement turc 
lui-même. La Porte voulait adjoindre au S.-Synode trois mem- 
bres laïques, qui seraient chargés d'administrer les affaires 
purement temporelles; elle avait désigné, pour remplir ce rôle, 
le grand logothète Aristarchi-Bey, Tex-prince de Samos Vogo- 
ridès, et un riche négociant de Chiaos, Jean Psichri, plus connu 
sous le sobriquet de Misé lanni (2). Les Synodiques opposèrent 
à cette mesure une telle résistance qu'il fallut, cette fois encore, 
en différer l'exécution. 

Tout autre fut l'issue de la lutte engagée, dès 1856, entre 
les deux corps : le triomphe des laïques fut complet, et, le 
27 janvier (8 février) 18G2, la Porte donnait son approbation 
au règlement organique du Conseil Mixte^ qui assurait aux 
laïques la plus large part dans la gestion des affaires. 



RÈGLEMENT ORGANIQUE DU CONSEIL MIXTE (3). 

^ I. — COMPOSITION DU CONSEIL NATIONAL MIXTE PERMANENT (4 

Art. 1*^'. — Le Conseil National Mixte Permanent se comp 
de douze membres, quatre Métropolitains et huit laïques. 

(1) N. Matha, KatiXoYo; latoptxo; tûv IIaTptapx<<^'^ (Athôncs, 1884), p. 155. 

(2) EiciiMANN, Die Heformen des osmanisc/ien Reiches (Berlin, 1858), p. 21. 

*"'^ 'înris Fevixoi Kavovia(i.oi, etc, p. 37-45. 

'«/>îp|le, à la(iuello le devoir de traducteur m'i 
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présidence est attribuée, par rescrit patriarcal, à l'un des métro- 
politains, le premier des quatre dans la hiérarchie. Toutes les 
fois que des affaires importantes rendent nécessaire la présence 
du patriarche dans le Conseil, c'est lui qui préside, qu'il vienne 
de lui-même au Conseil, ou qu'il y soit appelé. Le Conseil aura 
deux secrétaires, le premier et le second, capables de traduire 
dans les quatre langues, grecque, turque, bulgare et française. 

Art. 2. La durée des fonctions des membres du Conseil Natio- 
nal Mixte Permanent est fixée à deux ans, mais, chaque année, 
l'assemblée est renouvelable par moitié. 

Art. 3. Les quatre membres ecclésiastiques du dit Conseil 
sont pris parmi les membres du Saint-Synode; leur choix appar- 
tient au Patriarche et aux membres du Synode. 

Art. 4. — L'élection des membres laïques du Conseil a lieu 
de la manière suivante. Au jour fixé, le Patriarche informe les 
habitants des paroisses de Constantinople et du Bosphore qu'ils 
peuvent procéder, d'après le rôle suivant, à la nomination de 
délégués dans chaque paroisse. Voici comment. Les paroisses du 
Phanar et de Djoubali nomment deux délégués; — les paroisses 
de Palinos, des Taxiarques et de Xyloporta, deux; — les 
paroisses de Mouchliou et de Photira, un; — les paroisses 
d'Edirné-Kapou, Salmatobroukiou, Sarmasikiou, Egri-Kapou, 
Top-Kapou et Tekfour-Séraï, deux ; — la paroisse de Mermer- 
Koulé, un; — toutes les paroisses de Psamathiaet de Belgrade 
réunies, deux ; — les paroisses de Ste-Kyriaki et de Ste-Espé- 
rance, un; — la paroisse de Haskeuï, un; — les paroisses de 
Tatavla, deux; — les paroisses de Péra, deux; — la paroisse de 
Vlangua, un ; — les paroisses de Galata, deux ; — la paroisse d'Or- 
takeuï, un; — la paroisse de Béchik-Tach, un; — les paroisses 
de Kouroutchesmé, Arnaoutkeuï et Bébèk, deux; — la paroisse 
de Boyadjikeuï, un ; — les paroisses de Sténia et de Yéni Keuï, 
deux(l). Tous ces délégués, choisis sans distinction de race, 

(1) Soit, au total, vingt -six délégués pour quaranto-thîux paroisses. La nomina- 
tion de ces représentants do quartiers est elle-mônie soumise à un règlement 
fort minutieux, qui forme le S-" chapitre du Règlement électoral des Paroisses de 
Varchevéché de Constantinople ( 'ExXoyixô; Ravovia^iô; Tôiv évopiâv -rii; 'Ap*/uitiaxoirîi; 
K(0V9TavTivov7r6>s«iK). Ce règlement a été plusieurs fois modifié, notamment en 
1887 et en 181)7; cVst une des nombreuses questions sur lesquelles on revient 
sans cesse dans les délibérations des deux corps administratifs de l'Église ortho- 
doxe. Nous y reviendrons nous-mêmes ailleui-s. 
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doivent être des hommes probes et droits, jouir dans la nation 
de Testime de tous et relever ab antiquo du gouvernement impé- 
rial. Au jour déterminé, ils se rendent au Patriarcat, où, réunis 
ensemble, ils constituent avec le S. -Synode et les membres du 
Conseil Mixte l'assemblée électorale. En premier lieu , celle-ci 
désigne d'un commun accord les candidats éligibles. Tous les 
membres de l'assemblée électorale ont le droit de proposer 
comme candidats ceux qu'ils estiment avoir les qualités re- 
quises pour cela. On inscrit leurs noms sur un registre spécial, 
et c'est parmi ces candidats que l'on choisit, au scrutin secret et 
à la majorité des voix, les membres du Conseil Mixte. Toutes 
les opérations relatives à ce sujet sont régulièrement consignées 
au protocole. 

Art. 5. — Dès que l'élection est terminée, le Patriarche fait 
connaître à la Sublime Porte les noms des membres ecclésiasti- 
ques et laïques, afin qu'ils soient approuvés et confirmés (1). 

Art. C. — La disposition indiquée plus haut qui fixe à deux 
ans, pour tous les membres, la durée de leurs fonctions, ne 
s'applique pas aux membres ecclésiastiques; en conséquence, 
ceux-ci devront être renouvelés et remplacés par d'autres, dès 
que leurs fonctions de membres du Saint-Synode auront pris 
fin. 

Art. 7. — Aucun des membres susdits ne pourra, à l'expi- 
ration des deux ans, se porter de nouveau comme candidat, 
avant deux autres années révolues. 

Art. 8. — Les membres du Conseil Mixte doivent être choi- 
sis parmi ceux qui ont à Constantinople leur domicile fixe, 
appartiennent ab antiquo à l'empire ottoman, ont plus de trente 
ans, possèdent l'expérience des affaires, jouissent enfin de l'es- 
time générale et de la confiance du gouvernement comme 
de la nation. 

Art. 9. — Une fois qu'un membre, acceptant sa nomination, 
sera entré en fonction, il ne pourra se retirer avant l'expira- 
tien des deux années, à moins d'une raison très justifiée. 

(1) Pour la pivniièrc élection de févrior 1862, la moitié des membres du fatur 
('oiisoil Mixte devait être prise parmi les membres de TAssemblée nationale provi- 
soire qui représentaient déjà h*s paroisses de la capitale; les quatre autres, an 
contrains devaient être choisis en dehors de cette assemblée. Cette mesure essen* 
tiellcmcnt provisoire est rappelée dans une remarque ^w^ présent article 5, dont il 
est siiperllu de donner une traduction littérale. 
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Art. 10. — Si, dans Texercice de son mandat, un membre 
démissionne pour un motif plausible, ou s'il vient à mourir, le 
Patriarche, de concert avec le S.-Synode et les autres membres 
de Cîonseil Mixte, pourvoit à son remplacement, pour le temps 
qui reste à courir, et en informe la Sublime Porte. Celui qui est 
ainsi nommé peut se porter candidat pour la période suivante. 

Art. 11. — Aucun membre n'est autorisé à s'absenter du- 
rant plus de deux mois; s'il prolonge son absence au delà de 
ce terme, on doit le remplacer par un autre membre, de la ma- 
nière indiquée à l'article précédent; cette nomination est por- 
tée à la connaissance de la Sublime Porte pour être confirmée. 

Art. 12. — Il est interdit aux membres de s'absenter pen- 
dant les séances ordinaires. Si quelqu'un ne peut, durant plus 
d'un mois, y prendre part, il en informera le président du Con- 
seil. Celui qui s'absenterait au delà de ce terme sans en donner 
avis, devrait envoyer sa démission ou être remplacé par un 
autre, conformément à l'article 10. 

Art. 13. — Un membre du Conseil est-il accusé de s'être 
laissé corrompre par des présents, on applique, si c'est un des 
métropolitains, l'article 8 du règlement des Évêques (1); si 
c'est un laïque, on informe du fait la Sublime Porte, afin qu'elle 
juge et prononce la sentence, selon le code pénal ottoman. 

Art. 14. — Le Conseil National Mixte possédera, au palais 
patriarcal, un bureau pour y tenir ses séances ordinaires; 
celui-ci sera dirigé par le premier secrétaire, d'après les ins- 
tructions du Conseil. 

Art. 15. — Les membres laïques du Conseil ne reçoivent 
pas de traitement; l'exercice de leurs fonctions est gratuit. 



§2. — DEVOIRS DES MEMBRES DU CONSEIL MIXTE. 



Art. 1". — Le Conseil National Mixte permanent tient or- 
dinairement deux séan<îes par semaine. 

Art. 2. — Les actes écrits soumis au Conseil doivent porter, 
avec un numéro d'ordre, la date de leur arrivée; c'est dans cet 

(I) Ce règlement sera donné plus loin dans son intégralité. 
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ordre qu'on les examinera, à moins d'une affaire urgente, qu'il . 
faille mettre avant toute autre. 

Art. 3. — Le Conseil doit veiller de près à la bonne admi- 
nistration des écoles et des hôpitaux de la nation et des autres 
établissements d'utilité publique; il contrôle leurs recettes et 
dépenses non moins que celles des églises de la capitale, connaît 
de toutes les contestations relatives aux revenus des monastères 
relevant du siège œcuménique, aux testaments (I), aux actes 
de fondation (2), à la dot et aux présents de noces (3) ; c'est à lui 
qu'appartient l'examen de toutes les affaires non spirituelles 
renvoyées au patriarcat par la Sublime Porte. Pour les ques- 
tions relatives aux vakoufs, aux terres publiques et aux règle- 
ments généraux du gouvernement, elles ressortiront naturel- 
lement, comme dans le passé, des tribunaux et des conseils 
établis par le gouvernement. 

Art. 4. — Quand il s'agit d'une action introduite par les 
fidèles d'un diocèse contre leur évêque, si la matière du débat 
est d'ordre temporel, le Conseil prend les mesures convenables, 
suivant l'article 8 du règlement sur les élections épiscopales. 

Art. 5. — L'administration des écoles et des autres établis- 
sements d'utilité publique est confiée par le Conseil à des épi- 
tropes et à des éphores nommés par lui, de l'avis et du consen- 

(i) Voir la jurisprudence relative à cotte question dans le récent ouvrage de 
Milt. G. M. Karavokyro, le Droit successoral en Turquie ab intestat et par teêta^ 
ment, codifié d'après le CMriet le droit byzantin, in-8°de 214 p. (Constantinople, 
IbîW), p. l:J(3-137. 1/auteur rapporte trois arrôts delà cour de cassation qui confir- 
ment cette attribution du Conseil Mixte. 

(2) Autrement dits Vakfiyésy tUi'es d'un vakouf. Los biens vakoufs sont ceux 
(|ui ont ôt/' soustraits au droit de nuo-propriété de l'État par une donation faite 
par un particulier, dans un but de bienfaisance ou de pit^té, au profit d*iine per- 
sonne morale, coumie une mosquôe, un hôpital, une asile, un couvent, une école 
et HH^moune (église. Ce sont le plus souvent des immeubles; après une redevance 
accompagnant Tacto de fondation ou de consécration^ le passesseur garde les 
biens ainsi atTectés, comme tenancier, moyennant une redevance annuelle. Les 
vakoufs no peuvent être vendus pour cause do dettes, et ne passent par héritage 
qu au fils du possesseur. Ils sont d*ailleui*s soumis aux dispositions spéciales prises 
par 1<* fondatour, dans l'acte dédicatoiro, et c'est aux actes de ce genre que le rè- 
glomont fait ici allusion. Voir sur cette institution propre à la Turquie et aux 
pays où le Chéri est on vigueur. Nie. de Tornauw, le Droit musulman ixpoêé 
d'après les sources, trad. Eschbach, Paris, I8<)<>, pp. 193-198; — Milt. Karavokyro, 
KXsî; r?j; auvT;Oou;àOa){i.avix>i; vo{i.o6Ê(iia;, Constantinople, 1882, p. K-57. 

(3j On fait iino distinction entre les présents accessoires (Tp!X)(U|ia) et la dot 
proprement dite (Trpoï;). 
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tement du Patriarche; il ne doit désigner que des hommes 
probes et capables, appartenante la religion orthodoxe, sujets 
de Tempire. 

Art. 6. — Tous les ans, il examinera et contrôlera la comp- 
tabilité de ces épitropes: il fera enregistrer sommairement, 
par son premier secrétaire, dans un grand cahier spécial, les 
bilans des recettes et dépenses de Tannée. 

Art. 7. — A la fin de chaque année, la comptabilité du 
trésor sera contrôlée par les nouveaux titulaires en présence de 
l'assemblée électorale; le trésorier produira pour chaque dépense 
les décisions écrites du Conseil; ces dernières seront réunies 
en un dossier qu'on déposera, après l'avoir scellé, dans les ar- 
chives du Conseil. 

Art. 8. — Le Conseil fixera le tarif des droits à percevoir par 
le trésor national, et le soumettra à l'approbation de la Sublime 
Porte. Tous les deux ans, il nommera, pour percevoir ces droits, 
un caissier digne de confiance et sous caution; celui-ci ne 
pourra rien dépenser, pas môme une obole, sans l'autorisation 
écrite du Conseil. Les devoirs du caissier, comme ceux du se- 
crétaire et des autres employés, seront déterminés par le Con- 
seil. 

Art. 9. — Une séance a le quorum suffisant, quand les 
deux tiers des membres sont présents. Dans les délibérations, 
on se sert, au besoin, du sufl'rage : c'est alors la solution de la 
majorité qui prévaut; si les votes sont égaux, on s'en tient à la 
partie qui a pour elle l'avis du président. 

Art. 10. — Dès que le Conseil National Mixte entrera eu 
fonctions, il fera usage d'un sceau à trois pièces; la première de 
ces pièces sera gardée par les quatre membres ecclésiastiques, 
les deux autres par les huit membres laïques, et la clef par le 
président. On marquera de ce sceau les actes de fondations 
pieuses, les testaments, les obligations des églises et des au- 
tres dettes de la nation, et autres actes semblables. Les sentences 
judiciaires du Conseil, après avoir été signées par tous les mem- 
bres, seront également marquées de ce sceau. Tous les actes 
dont il vient d'être question devront recevoir la sanction du 
patriarc^he. Toute pièce élaborée dans le Conseil et expédiée par 
lui, sera écrite sur papier timbré et inscrite préalablement au 
Registre. 
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Art. 11. — Le Conseil examinera les contestations relatives 
aux héritages s'élevant entre chrétiens lorsque, à la demande 
des deux parties, Taffaire sera portée au Patriarcat. 

Art. 12. — Tout testament d'un chrétien orthodoxe, s'il est 
conforme aux lois et aux décrets du gouvernement impérial et 
ne s'écarte pas du règlement sur la succession des chrétiens 
promulgué naguère par Ordonnance Impériale (1), doit être re- 
connu authentique et valable par toutes les autorités locales ; en 
conséquence, le Conseil Mixte veillera à la pleine exécution des 
dispositions contenues dans ces testaments. 

Art. 13. — Tout acte émanant des évoques, et relatif aux 
revenus et dépenses de l'école et de l'hôpital national, et des au- 
tres établissements d'utilité publique, des églises et des monas- 
tères de la capitale, ou encore aux testaments, aux actes de fon- 
dations pieuses, aux dots et aux présents de noces, doit être 
sanctionné par le Conseil Mixte. 

Art. 11 — Les demandeurs dans un procès amené par Fun 
des objets spécifiés à l'article 3 (2), sont tenus, avant l'ouver- 
ture de la procédure, de fournir une caution pour les frais à ré- 
sulter pendant là durée des débats. 

Art. 15. — Les membres du Conseil devront veiller à ce 
que le patriarche apporte tout son zèle et ses soins à la bonne 
administration des établissements religieux situés dans Tempire 
et appartenant aux orthodoxes, à la bonne gestion de leur re- 
venus suivant l'esprit des chrysobulles, des testaments, des pri- 
vilèges et des actes de fondations ; si une dette se produit, le 
patriarche se concertera avec les chefs spirituels de ces établis- 
sements. 

Art. 16. — Tout membre du Conseil, comme tout fidèle or- 
thodoxe, a le devoir, quand il lui arrive de surprendre dans le 
clergé des écarts de conduite, d'en informer le Patriarche et le 
Saint-Synode, pour qu'on prenne les mesures nécessaires. 



Le règlement général qu'on vient de lire fut complété, la 



(1) La constitution viziriollo, ici moiitionm'o, osl do 1801 (7 safcr 1278); voir le 
texte dans Nikoiaïdès, 'O0(â){i.avixoi KcoStxs;, tome 11 (Constanlinople, 1890), p. 1141- 

(2) Par exemple, une dot, un testament, etc. 
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même année, par un autre règlement, d'un caractère moins 
officiel, destiné à régir la police intérieure de l'assemblée. Ce 
second document, n'ayant pas été soumis à l'approbation de la 
Porte, ne se trouve ni dans le recueil officiel publié en 1888 par 
le Patriarcat, ni dans la Législation Ottomane de Nicolaïdès. 
Toutefois, comme on y renvoie souvent dans les publications 
orthodoxes, je crois utile d'en donner ici la traduction. Je la fais 
sur le texte contenu dans une rarissime brochure, qui ne porte 
pas de date, mais les signatures qui la terminent indiquent assez 
l'époque de sa rédaction. Parmi les trente-un articles qui compo- 
sent cette pièce, plusieurs ne sont qu'une réédition des articles 
du règlement général; je n'ai pas cru pour cela devoir les 
négliger : tels qu'ils sont présentés, ils forment comme un résumé 
substantiel des dispositions données ci-dessus. A ce titre seule- 
ment, le lecteur sera sans doute heureux de les retrouver. 

§ 3. — STATUT ORGANIQUE DU FONCTIONNEMENT DU CONSEIL NATIONAL 

MIXTE PERMANENT (I). 

Art. 1. Juridiction. — Suivant le règlement approuvé pour 
son institution, le Conseil national mixte permanent doit : V 
Surveiller et contrôler la bonne administration des écoles natio- 
nales, des hôpitaux et autres établissements d'utilité publique, 
leurs recettes et dépenses et celles des églises de la capitale 
(art 3 du règlement sur les devoirs du C. N. M.) ; — 2* Nommer, 
de concert avec le Patriarche, les épitropes et les éphores chargés 
de diriger les écoles nationales et autres établissements d'utilité 
publique (art. 5); — 3° Examiner et vérifier tous les ans la 
comptabilité de ces épitropes, et enregistrer, dans un cahier 
spécial, le bilan des recettes et dépenses de Tannée (art. 6); — 
4° Connaître de toutes les contestations relatives aux revenus 
des monastères relevant du siège œcuménique, ou aux testa- 
ments, titres de fondations, présents de noces et dots (art. 3). 
Il en est de même des différends s'élevant entre chrétiens au 
sujet d'un héritage (art. 11); — 5*" Veiller à l'exécution des dis- 
positions contenues dans les testaments des chrétiens orthodoxes 
(art. 12); — 6"* Prendre les mesures convenables, suivant l'ar- 

(1) AtopYavta(i.ô; tf,; (ncEpif}9ia; xoù Aiapxoû; 'EOvtxoO MtxxoO lv(i,êo*jXtou (Constanti- 
nople, 1802), brocli. 8" de 12 p. 
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ticle 6 du règlement sur rélection des évoques, toutes les fois 
que les fidèles d'un diocèse intentent une action contre leur 
évoque, et que Tobjet du débat est d'ordre temporel (art. 4); — 
T" Connaître en général de toutes les affaires non spirituelles 
que la Sublime Porte renvoie au Patriarcat (art. 3). 

Art. 2. Composition. — Le Conseil mixte, composé de douze 
membres, quatre métropolitains et huit laïques, est présidé 
par le métropolitain le plus élevé dans la hiérarchie, suivant 
l'article P' du règlement sur la composition du Conseil Mixte, 
ainsi conçu : « Le Conseil N. M. se compose de douze mem- 
bres, quatre évoques et huit laïques; la présidence est donnée 
par rescrit patriarcal à l'un des évoques, le premier des quatre 
dans la hiérarchie. » Quand des affaires importantes rendent 
nécessaire la présence du patriarche, c'est lui qui préside, 
qu'il vienne de lui-même au Conseil ou qu'il y soit appelé. A 
défaut du président ordinaire,. absent ou empêché, il est rem- 
placé par celui q^ui vient immédiatement après lui dans la hié- 
rarchie épiscopale. 

Art. 3. — Le Conseil a trois employés proprement dits : deux 
secrétaires, le premier et le second, et un caissier. Ils sont nom- 
més et révoqués par décision du Conseil présidé par Sa Toute 
Sainteté. 

Art. 4. Séances. — Le Conseil tient séance au Patriarcat le 
mardi et le vendredi de chaque semaine, à 9 h. 1/2 du matin. 
Si le jour de séance tombe un jour de fête, la séance est renvoyée 
au mardi ou au vendredi suivant. Les fêtes de ce genre qui ont 
lieu dans le courant de l'année sont : P toutes les fêtes de 
Notre-Seigneur et de la Sainte Vierge; 2** le lundi et le mardi 
de la première semaine de carême; 3*" les trois derniers jours 
de la semaine sainte; 4*" toute la semaine de Pâques; S*" dans le 
mois de janvier : le 1" (saint Basile), le 7 (saint Jean), le 30 
(les trois Hiérarques) ; en avril : le 23 (saint Georges); en mai : 
le 21 (saints Constantin et Hélène); en juin : le 24 (nativité de 
saint Jean), le 28 (saints Pierre et Paul) ; en juillet : le 20 (saint 
Elie, le prophète) ; en août : le 29 (décollation de saint Jean) ; 
en septembre : le 14 (exaltation de la sainte Croix) ; en octobre : 
le 26 (saint Démétrius) ; en décembre : le 6 (saint Nicolas). 

Art. 5. — Pour (ju'une séance ait le quorum voulu, il faut 
que les deux tiers des membres soient présents. 
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Art. g. — 1°) Séances générales. — Les séances du Conseil 
se divisent en sésnces judiciaires y dans lesquelles il n'a simple- 
ment qu'à résoudre les questions particulières, et en séances gé- 
néralesj dans lesquelles il examine et juge les affaires relatives 
aux questions qui intéressent toute la nation. Dans une seule 
et môme séance, le Conseil peut se constituer en séance judi-2 
ciaire, après avoir tenu une séance générale, et inversement. 

Art. 7. — Au début de toute séance générale, on lit le pro- 
cès-verbal delà séance précédente. Si personne parmi les mem- 
bres n'a d'observation à faire sur ce procès- verbal, on l'adopte 
tel qu'il est; dans le cas contraire, chacun présente les obser- 
vations qu'il estime nécessaires, et, après examen, on les ins- 
crit au procès-verbal. Celui-ci est ensuite signé par le prési- 
dent et les membres. Personne ne peut prendre la parole avant 
la lecture du procès- verbal, ni revenir sur un point de ce der- 
nier, une fois qu'on l'aura adopté. 

Art. 8. — L'admission aux séances générales du Conseil 
est interdite, à moins qu'on ne soit convoqué par le Conseil lui- 
même. 

Art. 9. — Une fois le procès- verbal lu, rectifié et adopté, le 
Conseil passe à l'examen et à la solution des questions pro- 
posées en suivant le programme fixé d'avance dans l'ordre du 
jour. 

Art. 10. — Lorsqu'un membre désire soumettre une propo- 
sition à lexamen et à la décision du Conseil, il doit la faire con- 
naître à ce dernier une séance à l'avance. 

Art. 11. — Quelqu'un propose-t-il d'examiner une question 
avant le tour assigné à cette question dans le programme de 
Tordre du jour, le Conseil décide s'il y a lieu de le faire. 

Art. 12. — Le Conseil dans ses délibérations procède géné- 
ralement par scrutin ouvert, et c'est l'avis de la majorité qui 
tranche la question. Le président n'a qu'une seule voix; toute- 
fois, en cas d'égalité dans les suffrages, c'est la partie à laquelle 
il a donné sa voix qui l'emporte. — Le Conseil se sert du scru- 
tin secret toutes les fois qu'à la demande d'un membre il en 
prend la décision. Dans ce cas, si les suffrages sont égaux, on 
procède à un second tour de scrutin; si le résultat est encore le 
même, le président, sans regarder dans l'urne, en retire un 
bulletin. 

ORIKIfT CHRETIEN. 17 
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Art. 13. — 2°) Séances judiciaires. — Quand le Conseil 
tient séance judiciaire pour des démêlés particuliers, il a le droit 
de confier l'enquête et Téclaircissement de ces démêlés à des 
commissions choisies par lui dans son sein, ou au dehors. Ces 
commissions soumettront leur rapport au conseil, lequel garde 
toujours la liberté de prendre la décision qui lui paraîtra la 
plus juste. 

Art. 14. — Comme autorité judiciaire, le Conseil doit se 
conformer aux lois en vigueur dans le Patriarcat, et aux cou- 
tumes locales existantes. 

Art. \o. — La procédure se conformera, dans sa marche, 
aux dispositions qui seront promulguées à ce sujet. 

Art. 15 bis. — Quand les séances du Conseil sont judi- 
ciaires, les personnes intéressées pourront être autorisées à 
comparaître avec des conseillers, à moins que ces derniers ne 
soient exclus du Conseil par le président. 

Art. 16. — Les sentences judiciaires du Conseil sont défi- 
nitives, pourvu qu'elles revêtent, dans leur promulgation, les 
formes exigées par le règlement (art. 10). 

Art. 17. Forme des jugements et des décrets. — Les décrets 
généraux du Conseil, de même que ses sentences judiciaires, 
sont rédigés par le secrétaire à Taide des procès-verbauX. A 
la séance qui suit immédiatement, ces actes sont soumis au 
Conseil avant toute autre chose. Une fois qu'ils sont adoptés 
dans leur première teneur ou moyennant les rectifications né- 
cessaires, on les transcrit sur le registre des jugements, où ils 
sont signés par les membres qui ont assisté à la délibération ou 
au verdict. Un dresse de ces actes une copie absolument sem- 
blable, marquée du sceau du Conseil, signée par le président 
et le secrétaire et contenant la transcription des autres signa- 
tures du registre, puis on l'envoie au Patriarche pour qu'il 
donne suite à l'exécution de la sentence. 

Art. 18. Du président. — Le président du Conseil annonce 
rouverture et la clôture des s<'»ances; il donne la parole à qui 
la demande, dirige les débats, met les questions aux voix, 
signe les procès-verbaux avec les autres membres. Quand il 
se présente quelque affaire grave et urgente, il convoque le 
Conseil, avec l'assentiment du Patriarche, en séance extraor- 
dinaire. 
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Art. 19. Des membres. — Tout membre du Conseil doit 
assister r^ulièrement aux séances. S'il lui arrive d'en être 
empêché, il doit en donner avis d'avance, et faire connaître le 
motif de son absence. On mentionne cette particularité dans 
le procès-verbal du jour. Si l'absence d'un membre se pro- 
longe au delà d'un mois, on applique les dispositions indicfuées 
dans l'article 12 du règlement sur la composition du Conseil 
National Mixte. 

Art. 20. — En entrant au Conseil , les membres inscrivent 
leur nom, de leur propre main, sur un registre ouvert à cet 
effet. 

Art. 21 . — La démission donnée par un membre est soumise 
au Conseil, qui décide s'il y a lieu, d'après les motifs allégués, 
de la recevoir ou non, suivant les dispositions des articles 9 et 
10 du règlement sur la composition du Conseil. Dans les deux 
cas, la décision du Conseil est transmise sans retard et par 
écrit à S. S. le Patriarche et au membre démissionnaire. 

Art. 22. — Les demandes de permission pour partir en 
voyage sont également soumises au Conseil; celui-ci prend une 
décision, suivant l'article 1 1 de son règlement , et la transmet 
sans retard au Patriarche et à celui qui désire partir. 

Art. 23. Du secrétaire. — Le premier secrétaire a la 
direction du bureau. Quand le Conseil tient une séance géné- 
rale, c'est lui qui est chargé du procès-verbal, dont il donne 
lecture au début de la séance suivante. Il le signe après le prési- 
dent et les autres membres. En outre, il rédige Tordre du jour 
qu'il présente au président, veille à la confection des actes et 
autres documents indiqués par le procès-verbal et à leur signi- 
fication aux personnes intéressées. Il est chargé du proto- 
cole et de sa rédaction, suivant l'article 2 du règlement sur 
les devoirs des membres, et entretient dans les archives du 
Conseil Tordre nécessaire. Il note sur toutes les pièces, péti- 
tions, rapports, adressés au Conseil, la date de leur réception, 
et les communique au président. Celui-ci les ouvre et, après 
en avoir pris connaissance, les retourne au secrétaire, qui 
rédige un rapport à ce sujet et le soumet au Conseil, en y 
joignant une ébauche des choses essentielles à répondre. Enfin, 
il gère la subvention, votée par le Conseil, pour couvrir les 
frais du bureau. 



Quand le Conseil tient une séance judiciaire, le secrétaire 
remplit toutes les fonctions, exerce tous les droits que lui 
confie et octroie la constitution sur la procédure en vigueur 
au sein du Conseil National Mixte Permanent. 

Art. 24. — Outre les fonctions qui précèdent, le secrétaire 
exerce encore celles de notaire. En cette qualité, il rédige, dans 
les formes usitées, tous les actes auxquels les contractants 
doivent ou veulent donner la valeur d'un document officiel. 
Avec Tassentiment du Conseil et Tautorisation écrite du prési- 
dent, il délivre des copies des originaux dont il a la garde. 11 
légalise les signatures et constate la date des actes sous seing 
privé, suivant le règlement qui sera publié à ce sujet. 

Art. 25. — Le bureau sera constitué de telle sorte qu'on y 
puisse traduire les actes nécessaires en turc, en français et en 
bulgare. 

Art. 26. — Un règlement spécial fixera ultérieurement les 
formalités relatives aux testaments, et la taxe des droits d'écri- 
ture à percevoir au profit du Trésor national (I). 

Art. 27. — Lq bureau devra avoir, pour tous ces actes , 
un répertoire notarial, où ils seront enregistrés chaque jour 
sous un numéro d'ordre; on notera en même temps sur l'ori- 
ginal les actes de toute espèce se référant au ressort notarial 
du bureau. 

Art. 28. — Tous les livres, tous les registres du bureau 
doivent être numérotés, et porter, à la première et à la dernière 
page, le sceau du Conseil et la signature du président. 

Art. 29. — Les employés du Conseil, de môme que ses 
membres, doivent observer la discrétion nécessaire sur toutes 
les délibérations et décisions de l'Assemblée. 

Art. 30. Du caissier. — Le caissier a pour fonction de 
tenir en ordre les comptes du Conseil Mixte, et d'en dresser 
tous les ans le budget avec l'exposé des motifs. Il enregistre et 
contresigne les mandats de paiement délivrés par le secrétaire, 
à la suite des décisions du Conseil; en un mot, il s'occupe de 
tout ce qui a rapport à la comptabilité du Conseil, conformé- 
ment à ses instructions sur chaque matière. 

Art. 31. — Le Conseil correspond directement avec le Pa 
triarche et le S. -Synode par son président ordinaire ou l'un d 
ses membres. {Suivent les signatures.) 
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Les divers règlements qu'on vient de lire indiquent trop clai- 
rement les attributions du Conseil Mixte, pour qu'il soit néces- 
saire d'insister davange sur ce point. Parmi ces attributions, il 
est vrai, il en est plusieurs qui ont été modifiées par la circulaire 
vizirielle du 22 janvier 1891, sur laquelle nous aurons à revenir 
plus tard, à cause de son extrême importance. C'est cette pièce 
qui mit fin à la grosse question, longtemps pendante, des 
privilèges civils du Patriarcat; en donnant satisfaction à ce 
dernier sur différents points, la Sublime Porte a du même coup 
confirmé les pouvoirs du Conseil Mixte, et c'est désormais 
entre les mains de cette assemblée que reposent tous les grands 
intérêts de la nation, les meilleures garanties de son avenir. 
Le S. -Synode, qui avait, durant plusieurs siècles, détenu le 
pouvoir, ne possède plus maintenant qu'une autorité très 
amoindrie, et n'intervient que dans les questions purement 
religieuses; il utilise souvent ses loisirs forcés à organiser de 
petites coteries dont Tinfaillible résultat est un changement de 
Patriarche. 



VI. — LES MÉTROPOLITAINS. 

Les deux assemblées dont nous avons parlé jusqu'ici, le 
S. -Synode et le Conseil Mixte, s'appellent, d'un nom collectif, 
les Deux Corps y Ta Ajs SwjjiaTa; à elles seules, elles forment 
toute l'Église dirigeante, réunissant le triple pouvoir législatif, 
judiciaire et exécutif. C'est d'elles que relèvent tous les titulaires 
de l'Église orthodoxe, à tous les degrés de la hiérarchie, depuis 
le Patriarche jusqu'au dernier higoumène du plus pauvre 
monastère. Les métropolitains, en dépit des apparences, sont 
entièrement à la discrétion de l'une ou l'autre de ces assem- 
blées; elles ont si bien absorbé les prérogatives et les droits 
réels attribués par les anciens canons à cette dignité, que le 
nom de métropolitain n'est le plus souvent qu'un titre d'hon- 
neur, tout comme celui d'exarque. A cet égard, rien n'est 
instructif comme l'examen du règlement qui régit les hautes 
prélatures orthodoxes. Le voici dans toute sa teneur. 
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RÈGLEMENT SUR LES CONDITIONS REQUISES POUR ÊTRE ÉLIGIBLE A 
l'ÉPISCOPAT, et sur le MODE D'ÉLECTION DES ÉVÉQUES (1). 

Art. 1". — Tout candidat à l'épiscopat doit : 1° être, par 
sa naissance, sujet de l'empire et avoir toujours eu une con- 
duite irréprochable envers le gouvernement comme envers la 
nation ; 2° présenter des certificats de bonne conduite, émanant 
des personnes au milieu desquelles il a vécu avant d'avoir été 
attaché au patriarcat ou à quelque évôché ; 3° avoir l'intégrité 
corporelle et Tàge requis par les canons de l'Église; 4** s'être 
fait connaître de l'Église par les fonctions qu'il aura fidèlement 
remplies pendant cinq ans parmi les ecclésiastiques attachés 
au patriarcat ou à quelque évêché, pour y acquérir une con- 
naissance suffisante des affaires ecclésiastiques et l'expérience 
qu'exige l'administration d'un diocèse; 5° savoir, en dehors du 
grec, le turc ou le slave, suivant le diocèse pour lequel il sera 
désigné. 

Art. 2. — Seront désormais éligibles à un évôché tous ceux 
qui auront un diplôme constatant qu'ils ont achevé leurs études 
de théologie orthodoxe , ou encore ceux qui, sans avoir un 
diplôme de ce genre, n'en sont pas moins honnêtes et vertueux 
et possèdent une connaissance complète de la religion. Ceux 
de ces candidats qui ont fait leurs études à l'étranger doivent, 
à leur retour, avoir une conférence avec les professeurs de 
l'École théologique de la capitale et en obtenir un certificat 
d'aptitude. Quant aux autres qui n'ont pas de diplôme, ils subi- 
ront un examen à l'École théologique pour obtenir, en bonne 
règle, cette pièce ; s'ils réussissent à l'avoir, ils pourront compter 
parmi les candidats, mais non dans le cas contraire. 

Art. 3. — On regarde aussi comme éligible, même sans 
qu'il soit resté pendant cinq ans attaché au patriarcat ou àquel- 
(jue évêché, tout sujet connu de l'Église qui jouit de la consi- 
dération publique pour sa vertu et sa science; mais il devra 
d'abord subir les examens, suivant l'article précédent. 

(1) On fera connaître ces diverses taxes dans une étude ultérieure sur les finances 
de rÉgli»^ ortliodoxe. 

i'Z) Cf. Fevixol xavovi<T|j.oi, p. 11-18. — Nicoiaïdès, *O0(i>(iavixol KmSixic, tome 3, 
Constantinople, 1890), p. 2758 2703. 
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Art. 4. — Le choix et la nomination d'un évoque à un* siège 
vacant résultent du vote et de la reconnaissance du Saint-Synode, 
suivant Tusage en vigueur dans TÉglise ab antiquo. Dans ce 
but le Saint-Synode , sous l'impulsion et avec l'autorisation du 
Patriarche, dresse une liste de tous ceux qui ont les qualités 
requises. Quand un siège devient vacant, il choisit, parmi ces 
aspirants, trois candidats, en ayant soin de toujours préférer, 
entre des sujets doués d'égales qualités, ceux qui ont exercé 
plus longtemps et plus fidèlement leurs fonctions ecclésiasti- 
ques; après quoi il se rend à 1 église où, après avoir célébré la 
fonction sacrée, il nomme définitivement, encore au scrutin se- 
cret, Tun des trois candidats. Si les suffrages sont égaux, c'est 
la voix du Patriarche qui l'emporte. 

Art. 5. — Quand un évéque vient à mourir, le Synode ne 
doit pas procéder à la nomination de son successeur avant d'a- 
voir reçu la notification officielle du décès, signée par le clergé 
et les laïques du lieu. 

Art. 6. — Suivant les prescriptions des saints canons de 
l'Église, tout évêque, comme le Patriarche lui-même, occupe 
son siège pour la vie, à moins qu'il ne commette des actes exi- 
geant sa déposition, d'après les lois de l'empire, par exemple, 
la trahison envers l'État, l'injustice et l'oppression à l'égard des 
habitants, et autres crimes semblables. En conséquence, les 
translations d'un siège à un autre sont désormais interdites, 
à moins d'une raison légitime. Voici, par exemple, un diocèse 
dont la population ou la position réclame le choix d'un évoque 
déjà éprouvé et très expérimenté : en ce cas, suivant une cou- 
tume assez rare dans l'Église, mais usitée pourtant dès l'ori- 
gine, le Saint-Synode, de concert avec le Patriarche, recherche 
parmi les évêques déjà en exercice trois candidats convenables; 
puis, se rendant à l'église, il procède à l'opération d'usage (le 
vote) et nomme, à la majorité, l'un des trois candidats. On de- 
mande à l'élu s'il accepte son changement : refuse-t-il d'aban- 
donner le siège qu'il occupe, le Synode s'adresse à l'un des 
deux autres candidats. Il n'y a qu'une seule translation de per- 
mise; encore ne l'est-elle, nous l'avons dit, que pour de très 
graves raisons (1). 

(1) En fait, cet article n'est pas appliqué; il y a autant de translations qu'il 
plaît au Synode d'en accorder ; on reviendra ailleurs sur cette intéressante question. 
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Art. 7. — Tous les évêques en général ont le devoir, confor- 
mément aux canons de l'Église, de résider dans leur diocèse, de 
le visiter à des époques fixes, suivant la coutume établie, et de 
veiller aux intérêts spirituels de leurs ouailles sans leur être à 
charge. Ils n'ont pas le droit de prendre à leur service des évê- 
ques titulaires et de les charger d'expédier leurs propres 
affaires, hormis le cas d'extrême vieillesse ou de maladie incu- 
rable, ou quand un autre motif plausible, d*ordre religieu.t ou 
politique, oblige de les mander eux-mêmes à Cîonstantinople. 

Art. 8. — D'après la teneur de l'article 6, tous les évêques 
en exercice sont nommés à vie à leur siège. S'il arrive que les 
fidèles d'un diocèse intentent une action contre leur évoque, le 
Saint-Synode emploie d'abord , pendant un temps convenable, 
toutes les mesures de conciliation; il a recours aux évêques voi- 
sins pour ouvrir une enquête et rétablir la paix. Mais si les péti- 
tionnaires persistent à réclamer le procès, l'évêque accusé est 
mandé à Constantinople. Les griefs allégués sont-ils d'ordre 
religieux, la cause ressort seulement du Saint-Synode, suivant 
les canons de l'Église; ont-ils au contraire pour objet des ma- 
tières d'ordre temporel, le Patriarche, de concert avec le Synode, 
nomme une commission, composée des quatre métropolitains 
et de quatre laïques du Conseil Mixte. Ceux-ci examinent en- 
semble les dépositions des deux parties, formulent leur avis et 
adressent par écrit (dans un mazbata) leurs conclusions au Pa- 
triarche. Alors on stipule les peines nécessaires, conformément 
aux lois de l'empire, et on en réfère à la Sublime Porte. Si le 
délit commis par le métropolitain ou l'évêque est un délit 
énorme, le Patriarcat commence par dépouiller tout à fait le 
coupable du titre spirituel qu'il porte, et on le ch&tie d'après 
les dispositions du code pénal. 

Art. 9. — Suivant la loi promulguée par le gouvernement 
impérial au sujet des conseils provinciaux, les évêques des pro- 
vinces sont tenus d'assister au Conseil du chef-lieu de leur vi- 
layet, et d'y remplir ce qu'exige leur fonction. S'ils sont malades 
ou absents, ils y délégueront un ecclésiastique; ils désigneront 
aussi des ecclésiastiques pour les représenter au conseil des ca- 
zas. 

Art. 10. — Les évêques ne peuvent pas disposer par testa- 
ment de leur fortune personnelle. Quand Tun d'eux vient à 
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mourir, on commence par prélever sur Thoirie de quoi couvrir 
les frais des funérailles, des services funèbres et des aumônes. 
Le reste de sa fortune mobilière ou immobilière est divisé en 
trois parts égales. La première sert à doter la métropole ou 
l*évêché; on TafTecte à l'achat d'immeubles à augmenter succes- 
sivement de leurs propres revenus, jusqu'à ce que le produit de 
ces derniers soit égal au montant du traitement de l'évêque. Ce 
résultat obtenu, les revenus à recueillir de ce premier tiers des 
biens épiscopaux seront consacrés, d'une façon analogue, au 
profit des établissements publics du diocèse. Le second tiers 
appartient aux héritiers du défunt. Quant au dernier tiers, on 
en affectera la moitié aux établissements nationaux de bienfa^i- 
sance de Constantinople ; l'autre moitié sera employée en achats 
d'immeubles, à titre de dotation en faveur du siège œcuménique, 
jusqu'à ce que les revenus produits par ces immeubles égalent le 
montant de la liste civile du Patriarche. Ce qu'on recueillera en- 
suite de ce chef servira à acheter des immeubles, dont les reve- 
nus seront affectés à l'entretien des établissements de bienfai- 
sance que la nation possède dans la capitale. Si, parmi les biens 
du défunt, il en est qui proviennent de ses parents par suite d'un 
bien établi, le testament qu'il fera de ces biens aura force héritage 
et valeur ; mais si ce testament n'existe pas, les biens en question 
seront, comme les autres, divisés en trois parts, ainsi qu'il a 
été dit. Les dispositions qui précèdent s'appliquent à la fortune 
des prélats de toute classe, depuis le Patriarche jusqu'aux sim- 
ples évoques; mais pour leur mise en vigueur, on devra se con- 
former aux décrets relatifs aux terres publiques ainsi qu'aux 
lois des vakoufs. 

Art. 11. — Quand le défunt est un patriarche ou un métro- 
politain en disponibilité ou un évêque titulaire, on prélèvera 
d'abord sur la fortune laissée par lui la somme nécessaire pour 
les funérailles, les aumônes et autres dépenses indispensables; 
on la divisera ensuite en trois parts égales, dont Tune sera 
abandonnée à ses héritiers légaux, l'autre servira à acheter des 
immeubles, pour la dotation, en parties égales, du siège œcumé- 
nique et des établissements nationaux de la capitale, la troi- 
sième sera attribuée aux établissements publics du pays natal 
du défunt. 

Art. 12. — La fortune d'un Patriarche décédé sur le siège 
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œcuménique sera de môme partagée en trois portions égales : 
Tune, restant au siège œcuménique, est consacrée à acquérir 
des immeubles; la seconde est laissée aux héritiers légaux; quant 
à la troisième, on en garde encore la moitié pour la dotation du 
siège œcuménique; l'autre moitié est affectée aux établisse- 
ments publics de la capitale. 

Art. 13. — A la mort d'un ecclésiastique en activité de ser- 
vice, quatre des plus notables orthodoxes du voisinage et quatre 
ecclésiastiques ont soin de dresser un inventaire de sa fortune 
et d'y apposer les scellés. Ils préviennent ensuite le Patriarche 
œcuménique, qui envoie les instructions nécessaires sur les 
mesures à prendre. Ces mêmes notables se chargent des obsè- 
ques et des services funèbres. 

Art. 14. — On dressera dès maintenant un tableau où seront 
inscrits tous les clercs éligibles à l'épiscopat, même ceux des 
provinces de l'empire, c'est-à-dire tous ceux qui auront les qua- 
lités requises pour cela et qui seront mandés par lettres pa- 
triarcales. Ensuite, à mesure que d'autres candidats se présen- 
teront, on les inscrira sous une date déterminée, suivant Tar- 
rivée des lettres de recommandation. On n'oubliera pas de 
mentionner dans ces lettres les qualités personnelles du candi- 
dat. Celui-ci devra passer, à l'Ecole théologique, un examen 
préalable, suivant l'article ci-dessus formulé au sujet des exa- 
mens en théologie. 



A l'instar de Constantinople, chaque éparchie possède un CJon- 
seil Mixte, dont les attributions sont analogues à celles du C!on- 
seil de la capitale. Toutefois, il n'existe pas pour ces assemblées 
provinciales dérèglement uniforme; chaque métropole doit se 
conformer aux traditions locales. Il est actuellement question 
d'élaborer un règlement applicable à tous les évêchés du Pa- 
triarcat; on ne manquera pas, quand ce document aura vu le 
jour, d'en donner connaissance au lecteur. 

Constantinople. 

L. Petit, 

des Augustint de TAsiompliOD. 



LE 



SYNODE DE MAR JÉSUYAB 



Au mois de décembre 1897, nous avons eu l'agréable obliga- 
tion de nous rendre à Rome pour présenter nos hommages et 
nos remerciements à Sa Sainteté le pape Léon XIII. Pendant le 
trop court séjour que nous avons pu faire dans la Ville Éter- 
nelle, nous avons cependant eu la satisfaction de travailler 
quelque temps au Musée Borgia. Nous avons profité de cette 
occasion pour prendre copie du synode tenu par Mar Jésuyab, 
patriarche nestorien en l'année 8 d'Hormizd, c'est-à-dire l'an 
588 de notre ère (1). Ce texte contenu dans le manuscrit qui 
porte la cote K. VI, 4, avait déjà été signalé par le savant 
M. Guidi et décrit sommairement par M. Cersoy dans la 
Zeitschrift fur Assyriologie, octobre 1894. 

Ce synode nous a paru particulièrement intéressant parce 
qu'il donne une idée de l'état de l'Église nestorienne, un siècle 
environ avant que la domination musulmane ne vînt changer 
les conditions de son existence, et nous croyons que pour cette 
même raison il intéressera les lecteurs de la Revue de l'Orient 
chrétien. 

Notre désir eût été de publier le texte avec des caractères 
syriaques orientaux , mais la Revue n'a pas encore à sa dispo- 
sition cette sorte de caractères et nous avons dû nous servir de 
ceux que nous avons fait graver pour la publication de la Pa- 
trologie syriaque. 

R. Graffin. 

(I) Voyez Lk Quien, Oriens Christianus, t. II, col. 119, Paris, 1740. 
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PATRIARCHE d'oRIEXT, 
ET DES AMIS DE DIEU LES MÉTROPOLITAINS, CHEFS DES PROVINCES, 

ET DES VERTUEUX ÉVÊQUES, 
CHEFS DES CIRCONSCRIPTIONS DES PROVINCES. 



Le commencement de nos présents écrits ecclésiastiques et 
synodaux, légaux et canoniques, doit être une action de grâces 
continue, pour nous et pour tous, offerte dûment de notre part, 
comme de la part des serviteurs de tous, à Dieu, Maître de tout, 
qui est le dispensateur de nos biens et le gouverneur de notre 
vie, le créateur et le maître de tout ce qui a été et de tout ce 
qui se fait, l'organisateur et l'ordonnateur des deux mondes, 
c'est-à-dire : de ce monde mortel qui a commencé par la créa- 
tion et qui finira puisqu'il n'a qu'un temps; et de cet autre 
monde immortel qui est au-dessus de la mesure des temps, 
celui qui a eu un commencement créé, mais qui n'étant pas 
périssable n'aura pas de fin, et durera indéfiniment, selon la 
volonté de Celui qui ordonne tout , de Celui qui a pourvu aux 
mœurs par la lumière de la raison, qui l'a soutenue, fortifiée 
et embellie, par l'établissement de lois et d'ordonnances di- 
gnes d'elle. 

C'est encore lui qui par la puissance de son commandement 
nous a amenés, nous, adorateurs de Sa Seigneurie, et les chefs 
de ses troupeaux, à nous réunir en ce siècle en son nom pour 
les mettre en ordre et organiser les parties de son troupeau. 
Nous affermirons ainsi les premiers principes institués divine- 
ment par les maîtres de vérité, nous ajouterons les desiderata 
nécessairement utiles aux disciples de vérité, nous examine- 
rons les défauts, de sorte que le tout forme un sacrifice de ré- 
conciliation à l'égard de Dieu et un remède bienfaisant pour 
ses serviteurs. Il a plu à sa sollicitude de se retourner vers 
nous avec miséricorde en visitant la terre dans nos jours et 
dans notre temps plein d'angoisse, car, pour la paix de l'uni- 
vers entier et pour la joie de ses habitants et par ses mains et 
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par ses ordres puissants et excellents et sages, il a montré la 
richesse de sa clémence incommensurable, en suscitant de 
la famille célèbre du royaume glorieux un excellent maître, 
héros et vainqueur, ami de la paix, ami des hommes, sei- 
gneur perpétuel, Hormizd, le roi des rois. Et ce Seigneur 
excellent et victorieux, le roi des rois, par une pensée mêlée 
de Tamour de Dieu et de Tamour des hommes et riche d'une 
étonnante sagesse, a orné son royaume et fait des terres de 
son gouvernement une demeure nuptiale procurant la joie du 
cœur à ses habitants, et il en a arraché les vices comme autant 
d'épines nuisibles et d'amères ivraies. Il y a planté des bien- 
faits comme des -arbres fruitiers, et comme un grain excellent 
en peu de temps il a ressuscité le territoire de son royaume de 
la mortalité des mauvaises actions et Ta rempli de la richesse 
durable des bonnes actions. De plus, il a montré Télan de sa 
miséricorde et Tabondance de sa charité envers notre peuple 
chrétien, serviteurs et soumis à Sa Seigneurie, et nous tous 
dans une pensée sincère et exempte de perfidie et de fraude et 
comme serviteurs et obligés de Sa Seigneurie, nous prions pour 
Sa Seigneurie la nuit et le jour, afin que sa puissance subsiste 
éternellement et que celui qui habite les cieux, le Maître des 
rois, soit avec lui en toute chose éternellement, et que les habi- 
tants de la terre et que ceux qui résident dans l'univers soient 
soumis à Sa Seigneurie pour toujours, selon qu'il plaira à Dieu. 

Cette réunion synodale a eu lieu en l'an 8 du règne du 
Maître excellent, vainqueur et pacifique et ami des hommes, 
Hormizd, le roi des rois (1). Puisse-t-il être conservé comme il l'a 
été par la protection céleste dans la joie du cœur et la santé du 
corps et l'accomplissement de ses volontés selon la volonté du 
Seigneur. 

Nous fûmes convoqués canoniquement de la part du chef des 
Pères, chefs des administrations de saintes Églises, Mar Jé- 
suyab, le catholicos. Patriarche de l'Orient; et nous nous réu- 
nîmes et nous nous donnâmes rendez-vous canoniquement, 
nous les métropolitains, chefs des provinces, et nous évêques , 
chefs des circonscriptions des provinces par l'administration 



(1) Cotte année correspond à l'année 588 de notre ère. Voyez Assemaxi, Bihlio- 
tlœca Oi'ietUalis, t. III, p. 111, Rome, 1725. 
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céleste selon la tradition respectée dans les Églises depuis un 
temps immémorial. 

Quant à nous qui par la désignation céleste et par ordre 
royal tenons et gouvernons les sièges patriarcaux et apostoli- 
ques de nos pères dans ce royaume glorieux , Maître des rois , 
nous sommes venus chez le saint chef et père universel Mon- 
seigneur le Patriarche, en la quatrième année de sa princi- 
pauté, et nous sommes arrivés [devant le siège paternel et 
patriarcal constitué catholiquement et affermi paternellement 
par Tautorité du Christ, suivant l'ordre apostolique dans la 
résidence de campagne deMahoza (1) la capitale du royaume; et 
rassemblés par Tordre céleste, nous avons fermement confiance 
qu'est avec nous et nous préside avec une royale autorité, Jésus 
notre vivificateur, selon sa promesse envers nous : « Où deux 
ou trois sont réunis en mon nom, je suis parmi eux. » Et aus- 
sitôt réunis, nous nous sommes disposés immédiatement à être 
régénérés les uns par les autres et à être réformés mutuellement 
dans un esprit humble, car si l'exemple de ces réformes se 
répand de chez nous comme de la part des chefs des troupeaux, 
nous pourrons faire progresser avec sûreté et honneur les en- 
seignements, les lois et les règlements, dans les parties de nos 
troupeaux; de sorte que- depuis le sommet de la hiérarchie les 
réformes se propageront sans obstacle et atteindront toutes les 
parties des parterres du jardin de l'Église, paradis divin fécondé 
par les eaux de la grâce où s'épanouissent les fruits de la récon- 
ciliation qui augmentent la justice et couvrent le péché. C'est 
dans cette confiance et ce doux espoir qui ne sera pas déçu, que 
nous nous sommes réunis, moi le Patriarche et nous les mé- 
tropolitains archevêques dont les noms sont inscrits à côté de 
nos sceaux et dans nos signatures, par lesquelles se conclut le 
présent livre. De réels avantages jailliront de ce livre qui rejette 
tout faux préjugé et qui est plein d'intérêt et de soulagement 
pour les disciples du Christ, que nous prions d'adopter notre 
enseignement et auxquels nous ordonnons, en vertu de la 
parole de Notre-Seigneur, d'adhérer avec réflexion et sans 
négligence, avec exactitude et sans hésitation, par discipline 
et sans révolte envers l'ordre, de repousser loin d'eux les 

(1) Voyez sur cotte ville Assemam, BibUotheca Oricntalis, t. IV, p. dcclu. 
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souillures et les taches qui offensent et qui rendent coupables, 
de garder le sacrement du bain de leur sanctification d'une 
manière convenable et immaculée jusqu'au dernier soupir, 
jusqu'au jour du Christ; car c'est par de tels sacrifices que 
rhomme plaît à Dieu, selon qu'il est écrit. Il nous faut, en 
effet, affermir deux choses entre nous, à savoir la détermina- 
tion de la vraie Foi et les définitions des lois qui conduisent 
à la vertu, suivant l'évangélisation faite par l'intermédiaire 
des Apôtres et suivant cette doctrine enseignée par les Pères, 
qui, après avoir commencé à Jérusalem, en vertu de la pro- 
messe de Notre-Seigneur, en peu de temps se répandit comme 
avec les ailes de Tesprit, remplit la terre jusqu'aux confins 
de l'univers, prit racine de manière à résister à toute extirpa- 
tion et étendit ses rameaux par un miracle continu dans les 
nombreuses; parties du monde pour le témoignage de toutes 
les nations, selon qu'il est écrit. 

CANON PREMIER (1) 

Il convient donc de placer et d'établir en tête de ces canons 
la Foi véritable : car elle est, pour ainsi dire, le principe de 
tous les degrés de la crainte de Dieu, Tornement et Téclat de 
toutes les formes des beautés de la justice; c'est elle que Notre- 
Seigneur a prêchée d'abord et transmise par les douze dis- 
ciples à tous ceux qui furent évangélisés et devinrent les dis- 
ciples de son Évangile ; c'est elle que prêchèrent et enseignèrent 
complètement et sans amoindrissement les premiers Pères 
dans leurs monastères; c'est elle que dans des expressions 
parfaites, dans des réponses condensées, ont exprimée, ensei- 
gnée et écrite ou envoyée aux Églises de toutes les contrées 
les trois cent dix-huit saints Pères réunis à Xicée et les cent 
cinquante réunis à Byrance sur la résurrection des morts et 
sur la vie nouvelle dans le monde futur. 

Et après avoir ainsi prêché la vérité avec magnificence et 
intégrité, ils sont repartis de ce même point pour anathéma- 



(I) Lo texte syriaciiie donne ici le mot chapitre, au lieu du mot canon que l'on 
trouve sous tous les numéros suivants : ce doit être une erreur du copiste, à 
moins cependant qu'il n'y ait quelque chose d'omis dans la copie du Musée 
Borgia. 
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tiser Arius et les enfants de son erreur, à savoir ceux qui disent 
qu'il y eut un moment où II n'était pas, qu'avant de naître II 
n'était pas , ou qu'il est né de rien , ou qui disent qu'il est d'une 
autre personne et d'une autre essence, ou qui pensent que 
Lui, le Fils de Dieu, est changeant et variable : ceux-là, l'Église 
catholique et apostolique les excommunie. 

Puis des hérétiques, dans leur entêtement, ont osé attribuer 
à la nature et à la personne Divine et humaine et à l'essence du 
Verbe les propriétés et les souffrances de la nature de Thuma- 
nité du Christ; propriétés qui parfois, à cause de la parfaite unité 
entre l'humanité du Christ et sa Divinité, ont été attribuées à 
Dieu providentiellement et non naturellement. Telle est la Foi 
des Pères par laquelle sont réduits au silence le paganisme, le 
judaïsme et l'hérésie, de laquelle se glorifie et s'honore le 
christianisme : et quiconque ne se conforme pas à ces dogmes, 
se fait du tort à lui-même et méconnaît la vérité. 

CANON II 

Apologie des écrits et de la doctrine de saint Tfiéodore et 
réfutation des hérésiarques qui ont répandu une fausse nou- 
velle. 

Après la vérité de la Foi, il convient à présent de parler, 
des docteurs et des prédicateurs de la vérité. Nous nous éten- 
drons donc nécessairement maintenant sur l'un d'eux, dé- 
terminés par les circonstances ; c'est-à-dire sur saint Théodore 
exégète, qui était dans le pays de Cilicie, évêque de la ville de 
Mopsueste; lui qui vécut une vie honnête et pénible, s'illustra 
pendant quarante-cinq ans dans la dignité épiscopale, et avec 
une judicieuse intelligence soutenue par la protection de la 
grâce, commenta les livres saints et combattit les doctrines 
étrangères des cultes de vanités, remplit les archives ecclé- 
siastiques d'un brillant trésor de doctrines et de commentaires 
spirituels pour le soulagement et l'édification des lecteurs et 
des auditeurs, et au moyen du sabre spirituel qu'est la parole 
de Dieu combattit contre les trompeurs qui comme des chefs 
de l'erreur ont répandu des doctrines contre la vérité : son 
enseignement est confirmé par les beautés de sa vertu, et sa 
vertu est scellée par son attachement à la vérité. NotrQ-Sei- 



SYNODE DE MAR JÉSUYAB. 253 

gneùr a témoigné eh sa faveur par les miracles et les secours 
qui provinrent de son intercession. Pendant sa vie, en effet, 
il brillait parmi lès docteurs de vérité, et après sa mort, son 
nom fut aimé et sa mémoire se répandit dans toutes les Églises 
de Dieu. Les écrits et les commentaires du Saint sont recher- 
chés et vénérés par tous ceux dont la foi est droite et qui 
n'ont point fait d'avances à l'erreur. Car ses commentaires et 
ses enseignements ont conservé la vérité de la Foi apostolique 
selon l'indication faite par les prophètes et selon la prédi- 
cation faite par les apôtres (1). 

Ainsi le bienheureux Jean Chrysostome lui-même, tandis 
qu'il était injustement conduit en exil et que déjà il était près 
de partir yers Notre-Seigneur qui allait couronner ses com- 
bats , rappela ce commentateur comme un docteur de vérité et 
lui écrivit une lettre dans un moment d'angoisse en lui disant : 
€ Nous nous souvenons certes de ton amour ardent, correct 
et sans tache, et nous nous réjouissons de ce que tu es un tré- 
sor de l'Église établi dans le pays de Cilicie. » 

Mais Satan, cet ennemi de la vérité, voyant ces choses, en 
•fut irrité (2) et fit répandre contre lui, par des hérétiques, de 
faux bruits de mensonge; il en trompa beaucoup et les disposa 
par son fiel à rejeter les enseignements divins de ce Docteur de 
l'Église. De plus, même maintenant, devant le concile des 
Pères il a été dit qu'en ce temps-ci, certes, il s'est trouvé des 
hommes qui portent le nom d'orthodoxes et qui ne sont par 
leur effronterie que des perturbateurs de l'orthodoxie, des doc- 
trines et de la tradition de l'Église. Ils combattent par une 
opposition acharnée, mais impuissante, l'énergie puissante de 
la doctrine de la vérité, celle qui est amassée et exposée sous 
la protection de la grâce dans les écrits et les traditions de 
l'exégète, et avec d'autres choses que, dans leur divagation, 
ils ajoutent contre lui. 

Ils attaquent aussi la traduction que l'Exégète a faite sous 
l'inspiration de l'Esprit du livre du bienheureux Job, en di- 
sant que ce livre est écrit avec sophisme et arrogance, par 
quelqu*un des sophistes qui n'ont point cure de la vérité, 

(1) Le lexle syriaque donne ici le mol jjrophèle^ mais c'est évidemment une 
erreur du copiste. 

2. Leg. va^h;. 

OBIERT CBRériEIf. 18 
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mais qui s'efforcent de répandre des histoires en des inno- 
vations pétries de rêveries étrangères au droit même ; par une 
lecture attentive, il deviendrait vrai et évident à tous ceux qui 
comprennent bien que, à part une petite partie, ce livre est 
rempli de mots vides qui aboutissent au blasphème et au men- 
songe; ils ont osé même dire que le livre du bienheureux Jol» 
n'a pas été écrit par Moïse et ont accepté avec complaisance 
cette divagation , afin qu'il y eût lieu pour eux d'insulter tous 
les maîtres. L'homme qui a été certes dans sa vie et môme 
après sa mort l'inspirateur de sagesse aux enfants de la grâce 
est maintenant livré à la discussion des muets et des effron- 
tés, qui sont autant de sangsues et de grillons dans les en- 
coignures et les trous de la démence, comme les Juifs contre 
Notre-Seigneur. 

Or nous déclarons, suivant la parole toute-puissante de Dieu 
et qui renferme toute hauteur et profondeur, que nul dans la 
hiérarchie ecclésiastique n'est autorisé secrètement ou ouverte- 
ment à insulter ce Docteur ecclésiastique, ni à attaquer ses 
saints écrits, ni h accepter cette autre interprétation étrangère 
à la vérité, à savoir qu'il a traduit, disent-ils, en homme ai- 
mant le mensonge, qui préfère l'ornement de mots étrangers 
h la vérité, comme les courtisanes qui aiment la vile parure. 
Et celui qui osera, secrètement ou ouvertement, s'opposer à 
ce que nous venons de dire ci-dessus et d'écrire, sera excom- 
munié et étranger à toutes les réunions ecclésiastiques jus- 
qu'au moment où, revenant à sa raison, il redeviendra le 
disciple sincère des maîtres contre lesquels s'exerçait la 8ot« 
tise de ses paroles. 

■ 

{La sidte au prochain numéro.) 
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FRAGMENT 



D'UNE VERSION COPTE 



DE L'APOCALYPSE DE SAINT JEAN. 



Le manuscrit que nous publions ici fait partie des collections 
du Musée du Louvre, où il est catalogué sous le numéro 4; il 
avait appartenu à Dévéria, qui Ta laissé au Musée avec d'autres 
fragments de manuscrits coptes relatifs à la vie des saints. 

Ce fragment, écrit en copte thébain, peut appartenir au 
IV** siècle après Jésus-Christ; c'est un des rares monuments 
coptes que nous possédions de cette époque ; cette date en fait 
son principal intérêt. Le texte, écrit en une écriture de très 
beau type, est très bien conservé. Quelques caractères seuls 
manquent, mais ils se rétablissent sans aucune difficulté; nous 
avons mis ces lettres entre crochets. 

Le texte commence au chapitre III, verset 4, correspondant 
à la page 289 du manuscrit, et se termine au chapitre VI, ver- 
set 5, page 296 du manuscrit. Les changements de paragra- 
phes sont indiqués par une lettre onciale dans laquelle quel- 
quefois se trouve à l'intérieur une deuxième lettre; l'ensemble 

du groupe est lui-même accompagné du signe T; enfin un tiret 
précède chaque verset. 

Il nous suffit de donner le texte de ce manuscrit avec la 
traduction, et nous laissons à d'autres plus autorisés que nous 
le soin d'en faire le commentaire. 

Jean Clédat. 
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CHAPITRE III 

Les versets 1, 2, 3 manquent ^ le texte ne commence qu'au 
verset 4. ' 



4. — Mais tu as une poignée d'hommes dans Sardes qui 
n'ont point souillé leurs vêtements. Et ils marcheront avec 
moi dans des vêtements blancs, parce qu'ils sont dignes, 

5. — Celui qui sera victorieux sera vêtu semblablement de 
vêtements blancs, et je ne ferai point détruire son nom du livre 
de la vie , et je confesserai son nom devant mon Père et devant 
ses anges. 

G. — Celui qui a une oreille, qu'il entende, à savoir : les 
choses que dit l'Esprit aux Églises. 

7. — Écris à l'ange de l'Église de Philadelphie, à savoir : ces 
choses, les choses que le Saint a dites : « Le véritable, celui qui 
a la clef de David , s'il ouvre, personne ne peut fermer, et s'il 
ferme, personne ne peut ouvrir. » 

8. — Je connais tes œuvres. J'ai placé (donné) devant toi une 
porte ouverte que personne ne peut fermer, parce que ta force 
est petite , et tu as gardé mes paroles , sans que tu renonces à 
mon nom. 

9. — J'ai placé (donné) quelques-uns hors la Synagogue de 
Satan, de ceux qui disent, à savoir : Nous sommes des Juifs, 
que des (Juifs); ils ne le sont point, mais ils mentent. Voici 
que je les ferai aller, en sorte qu'ils adorent à tes pieds, et tu 
connais que je t'aime. 

10. — Parce que tu as gardé la parole de ma patience, et moi 
aussi je te conserverai hors de l'heure de la tentation qui vient 
d'en haut sur la terre entière pour éprouver ceux qui habitent 
sur la terre. . ' 

11. — Je viens vite. Garde ce que tu as dans la main , en sorte 
que personne ne prenne ta couronne. 

12. — Celui qui aura vaincu, je ferai de lui une colonne dans 
le temple de mon Dieu, en sorte qu'il n'en sorte pas encore; et 
j'écrirai au-dessus de lui le nom de mon Dieu , et le nom de la 
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ville de mon Dieu, la Jérusalem nouvelle qui vient du ciel 
d'auprès de mon Dieu, et mon nom nouveau. 

13. — Celui qui a une oreille là, entende ce que l'Esprit dit, 
à savoir : aux Églises. 

14. — Écris à l'ange de l'Église qui est dans Laodicée, à sa- 
voir : ces choses, les (choses) qu'il a dites, à savoir : Amen, le 
témoin fidèle , véritable , le commencement de la création de 
Dieu. 

15. — Je connais tes œuvres, à savoir : tu n'es point froid, 
tu n'es point chaud ; il est bon (préférable) que tu aies froid ou 
que tu aies chaud. 

16. — Parce que tu es une eau tiède, tu n'es point froid, tu 
n'es point chaud ; je te vomirai hors de ma bouche. 

17. — Parce que tu dis, à savoir : « Je suis riche, et je puis 
faire riche, et je n'ai besoin de rien, » tu ne connais pas, à sa- 
voir : que tu es malheureux, misérable et pauvre et aveugle, tu 
es nu. 

18. — Je te conseille d'acheter de l'or de ma main, purifié 
dans le feu , en sorte que tu sois riche ; et des vêtements blancs, 
à savoir : tu les revêtiras, afin que ne se manifeste pas au dehors 
la honte de ta nudité, et un collyre pour tes yeux, afin que tu 
me voies. . 

19. — Ceux que j'aime, je les éprouve, afin de les instruire; 
aie du zèle encore et que tu fasses pénitence. 

20. — Me voici devant la porte , et je frappe. Si quelqu'un en- 
tend ma ,voix, il ouvre la porte. J'entrerai vers lui, afin de 
manger avec lui, et lui avec moi. 

21. — Celui qui sera vainqueur, je ferai en sorte qu'il soit 
assis près de moi sur mon trône; comme moi-même j'ai été 
vainqueur, et je suis assis près de mon Père sur son trône. 

22. — Que celui qui a une oreille là, qu'il entende, à savoir : 
les choses que dit l'Esprit aux Églises. 



CHAPITRE IV 



1. — Après cela, j'ai vu une porte qui ouvre dans le ciel; et la 
première voix que j'ai entendue était comme une trompette qui 
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parle, disant , à savoir : « Viens en ce lieu, afin que je t'apprenne 
ce qui arrivera après ces clioses. » 

2. — Je fus en TEsprit, et voici qu'un trône fût placé dans 
le ciel , quelqu'un était assis sur le trône. 

3. — Et celui qui est assis est semblable à la vision d'une 
pierre de jaspe et de sardoine; une lumière environnait le 
trône, qui est semblable à une émeraude. 

4. — Et autour du trône, il y avait vingt-quatre trônes; 
vingt-quatre prêtres sont assis sur les trônes. Ils sont revêtus 
de vêtements blancs; des couronnes d'or sont sur leurs têtes. 

5. — Et sortaient des trônes des éclairs et des voix et des 
tonnerres. Il y avait sept lampes ardentes brûlant devant le 
trône, lesquelles sont les Esprits de Dieu. 

6. — Et devant le trône je vois une mer de verre qui est 
semblal)le à un cristal, et au milieu du trône et autour je vois 
quatre animaux pleins d'yeux devant et derrière. 

7. — Le premier animal est semblable à un lion; le deuxième 
animal est semblable à un veau; le troisième animal a la 
figure humaine; le quatrième animal est semblable à un aigle 
qui vole. 

8. — Et les quatre animaux avaient chacun six ailes depuis 
leurs griffes; autour d'eux, à leur intérieur (ils étaient) pleins 
d'yeux, et ils ne cessaient point de dire le jour et la nuit : « Est 
Saint, est Saint, est Saint le Seigneur Dieu, le Tout-Puissant 
qui est, et qui était, et qui viendra. » 

!). — Et quand les animaux donnaient la gloire, et l'hon- 
neur, et la reconnaissance à celui qui est assis sur le trône, qui 
vit jusqu'aux siècles des siècles, 

10. — Les vingt-quatre prêtres se prosternaient en face de 
celui qui est assis sur le trône, en sorte qu'ils adoraient celui 
qui vit jusqu'aux siècles des siècles, et en sorte qu'ils jetaient 
leurs couronnes en face du trône, en disant, à savoir : 

11. — < Tu es digne, Seigneur Dieu, de recevoir la gloire et 
l'honneur, et la puissance, car tu as créé toutes choses, et elles 
sont, et elles étaient à cause de ta volonté. » 
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CHAPITRE V 



1. — Et j'ai vu un livre dans la main droite de celui qui est 
assis sur le trône, étant écrit devant et derrière, étant scellé de 
sept sceaux. 

2. — Et j'ai vu un ange puissant, criant avec une grande 
voix , à savoir : « Qui est digne d'ouvrir le livre et de le délier 
de ses sceaux? » 

3. — Et personne ne fut capable ni dans le ciel, ni sur la 
terre, ni sous la terre, d'ouvrir le livre, ou bien de regarder 
vers lui. 

4. — Et je me lamentai beaucoup, parce qu'il ne s'était 
trouvé personne qui fût digne d'ouvrir le livre ou de regarder 
vers lui. 

5. — Un des vieillards me dit, à savoir : « Ne te lamente 
pas. Voici celui qui a vaincu le lion de la tribu de Juda, la ra* 
cine de David, en sorte qu'il ouvre le livre et ses sept sceaux. » 

6. — Et j'ai vu au milieu du trône et des quatre animaux , 
et au milieu des prêtres, un agneau debout comme s'il avait été 
immolé (comme qui a été immolé), ayant sept cornes, et sept 
yeux qui sont les sept Esprits de Dieu , qui sont envoyés eux- 
mêmes sur la terre tout entière. 

7. — Et il vint, il prit le livre de la main droite de celui 
qui est assis sur le trône. 

8. — Et lorsqu'il l'eut pris , les quatre animaux se prosternè- 
rent, et les vingt-quatre prêtres en face de l'Agneau, une cithare 
auprès de chacun, et des coupes en or pleines d'arômes qui 
sont les prières des saints. 

9. — Et ils chantaient (m. à. m. ils disaient) un cantique 
nouveau en disant, à savoir : « Tu es digne de recevoir le livre 
et d'ouvrir les sceaux, parce que tu as été immolé et tu nous as 
achetés pour notre Dieu, par ton sang, de toute tribu, et lan- 
gue et peuple et nation. 

10. — Et tu as fait de nous une royauté pour notre Dieu, et 
des prêtres, et ils régneront sur la terre. » 

11. — Je voyais et j'entendais comme la voix d'anges nom- 
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breux autour du trône, et des prêtres, et des animaux, leur 
nombre faisant des myriades de myriades et des mille de mille. 

12. — Ils disaient d'une voix forte, à savoir : « Il est digne, 
l'agneau qui a été immolé, de recevoir la force, la richesse, et 
la sagesse, et la puissance, et Thonneur, et la gloire, et la 
bénédiction. » 

13. — Et toutes créatures qui sont dans le ciel, et sur la terre, 
et sous la terre , et dans la mer, et toutes celles qui sont dans 
eux, je les ai entendues disant, à savoir : « Bénédiction à celui 
qui est assis sur le trône et à Tagneau, et Thonneur, et la 
gloire, et la force jusqu'aux siècles des siècles. » Et les. quatre 
animaux disaient, à savoir : « Amen. » Et les prêtres se pro- 
sternèrent, ils adorèrent. 

CHAPITRE VI 

1. — Et je vis, lorsque l'agneau ouvrit l'un des sceaux. J'en- 
tendis l'un des quatre animaux comme une voix de tonnerre 
dans le ciel, disant, à savoir : « Viens. » Je regardai. 

2. — Et voici un cheval blanc. Dans la main de celui qui 
le montait était un arc, et ils lui donnaient une couronne; il 
sortît victorieux et vainqueur, de sorte qu'il vaincra. 

3. — Lorsqu'il ouvrit le second sceau, j'entendis le deuxième 
animal disant, à savoir : « Viens. » 

i. — Et il arriva un cheval rouge, et ils donnaient à celui 
qui est assis sur lui de dérober la paix de dessus terre, afin qu'ils 
s'entre-tuassent; et ils lui donnaient un grand glaive. . 

5. — Lorsqu'il ouvrit le troisième sceau, j'entendis le troî* 
sième (animal). 
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LA GRANDE DOXOLOGIE 

ÉTUDE CRITIQUE 



SI 

Un des plus anciens textes liturgiques, commun à tous les 
rites, est le magnifique cantique que les Grecs nomment Grande 
Doxologie — MrvaXr, $c;cXcY{a — et que les Latins désignent 
simplement par ses premiers mots : Gloria in excetsis. 

lit première mention que nous ayons de cette pièce litur- 
gique est donnée par l'ancien Libet^ Pontificalis de TÉglise ro- 
maine; d'après la notice qui y est consacrée au pape saint Télés- 
phore, celui-ci en aurait introduit Tusage à Rome, pour la fête 
de Xoël, à la messe. A cette époque, vers Tan 135, la langue li- 
turgique de Rome était encore le grec. 

Si nous en croyons d'anciens auteurs ecclésiastiques, Tétat 
actuel du Gloria serait dû à saint Hilaire de Poitiers (t367), qui 
l'aurait composé (ou plus vraisemblablement complété), au r^ 
tour de son exil en Orient. 

Entre ces deux versions, rien d'historique ne se rattache à ce 
cantique. Qu'était-il à l'époque de saint Télesphore? qu'est-il 
devenu jusqu'à saint Hilaire? Autrement dit, quel était son état 
primitif? comment le texte reçu s'est-il formé? 

Le texte dont usent, avec de légères variantes, les liturgies 
romaine et byzantine nous est donné pour la première fois par 
le célèbre Ck)dex Alexandrin, à la suite de la version grecque des 
Écritures. 

Parallèlement à ce texte, figure celui du livre VII des Consti- 
tutions Apostoliques, modifié dans un sens arien (Migne., Pair. 
(jrœc.yïj 1055). 

Enfin, un troisième texte plus simple que les précédents. 
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mais se rapprochant de celui des Const. Apost. , a été longtemps 
en usage dans la liturgie ambrosienne de Milan; il a déjà 
quelque peu été interpolé à la fin du iV siècle ou au début du v'' : 
nous le verrons par la suite (I). 

Rapprocher ces textes, en faire ressortir ce qu'ils ont de com- 
mun, rechercher, s'il y a lieu, leurs règles de composition litté- 
raire, en donner, s'il est possible, une version critique, tel est 
le sujet de cette étude. 

§ II. — LE TEXTE. 



1 
Conslilulions Apostoliqites 
A6^aL èv Oi)/{axoic 6ib>. 

xal èid yrj; elpi^vyi* 



èv àvOptôlroi; eùôoxia. 



Alvov(Uv <Tg, u(AvoO(i.ev ae, 



cvXoToO|uv ae, SoÇoXoyoOfuv 

<X6, 



icpo<jxuvoù|i£v (je, 



iè Tàv ôvta ôeôv, &YéwT)tov 
ivs, à|&ic{>6<TtTov iidvov , 
8tà TYjv |iSYâXT]v aoO 66^av. 



Kûpt2 ^<Tt>eû, êTToupdvtc 



6eè natVjp TcavTOxpdTiop. 



II 



Texlus receplus. 
Byz. ÀoÇa èv[Toi;] 0^/i(rcoic 

Rom. Gloria in excelsis 

Deo. I 

xal èirl Y^c elpiQvr) 

Et in terra pax 

èv àv6pa>?coic e08oxia[;]. 

hominibus bona? volun- 

tatis. I 

TjivoOfiev (je, 

Laudamuste. | 

£OXo^oO(Aev ae* ?cpo<jxuvoû|iev 

ae, 

Benedicimus te. | Adoi*a- 

mus te. I 

ôoÇoXoYoùfiev ae* eùxoipi- 

aToû(i£v aol, 

Glorifi camus te. | Gratias 

agimus tibi, 



III 



Liturgie ambrosienne. 



Gloria in excelsis Deo, 



et in terra pax 

hominibus bonio volunta- 
tis. I 

Laudamus te, hymnum di- 
cimus tibi ; 



Benedicimus te, glorifica- 

mus [te], 



adoramus te; gratias tibi 
agimus. 



lict TY}v lASYdcXiQv aoO co^av. 
propter magnam gloriam 
tuam. I 

KOpie paaiXcv. eicoupàvte 
Domine Deus, rex cœlestis, 

Ocè, Tlati^ip 7cavToxpdtT(i>p* 



propter magnam gloriam 
tuam. 



Domine [Deus] Rex cœles- 
tis; 



(1) Cf. Itcviœ du Chant Grégorien^ Grenoble; février et avril 1897, articles du 
R"' P. Dom Pothier; décembre 1808, art. de Dom Janssen; Chants ambrosiens et 
grégoriens, édités par le R. P. Mocquereau, Solesmes. 
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Kvpie ô 6eo;, 6 Tlatrip xov 

XpiiTTOÛf 



ToO a(A(i>(AOU a(&voO, oc atpei 



TY)V &(JLapT{av TOO X6<T(A0U. 



TTpôdoeÇai tt^v 6ér)(Ttv f^pLÛVt 



xaOï^lievoc iiii tûv xepovêei(i., 



£Xcy)oov ifj(Aâc. 



Deus Pater omnipotens. 

Kûpie Tlè (lovoyevèç, *Ir,ffoù 

Domine Fili unigenite, 

Jesii 

Xpiotè, xkI "à^iov IIveviAa. | 

Christe [cuni sancto spi- 

ritu]. 

Kvpte ô 6eo;i ô âfiivo; toO 

OsoO, 

Domine Deus, agnus Dei, 

6 utô;ToO IlaTpo;' 6 atpcov 
Filius Patris. | Qui toUis 
TYiv à|iapTiav toO xd<T{iou* 
peccata mundi, 
èXÉY;<Tov fj|iâ;, ô atptov 
miserere nobis. | Quitollis 
rà; à|iapTià; toû xd(T(AOV. | 
peccata mundi, 
IIpô(T6e^at TY)v 5éT]<nv fi(ic5v, 
suscipe deprecationem no- 
stram. 

6 xa6iQ)ievo; èv SeÇtql xoO 
Qui sedos ad dexteram 
riaipè;, xal 2Xév](T0v 7](i^;. 
Patris, miserere nobis. 



Deus Pater omnipotens. 



Jesu 



Christe; Sancte Spiritus; 



Domine Deus, filius Pa- 
tris. I 

Agnus Dei, qui toliis 

peccata mundi, 



"On <Tv et (lôvo; "A^io;, crû 



ei (i6vo; Kûpioc, 



'lr)(ToO; 



XpiffTo; 



Tou 0coO 7ià<n;; 
YevvTiTr,; çu(Tew;, t6v paat- 
Xecôc fiiiûv. Al' où «TOI So^a, 
Tifiii^ xai oéêa;. [el; toù; 
alcovâc. *A|nQv.] 



"Oti (TV et |i6vo; "Ayio;, au 
quoniam tu solus sanctus. | 

cl (AOVOC KuptOC, [(TÙ SI 

Tu solus Dominus. | Tu 
(lovo; T^/tcrco;], 'Iti<toO; 
solus altissimus, Jesu 
XpKTTÔ; [iv ^Ayitû nveu(iaTi] 
Christe. | Cum sancto Spi- 
ritu, 

eU Zôlœt 6eoO TlaTpô;. 
in gloria Dei Patris. | 

'A|Ar|V. 
Amen. 



suscipe deprecationem no- 
stram. | 

Qui sedes ad dexteram 

Patris, miserere nobis; 
miserere nobis, subveni 
nobis, 

dirige nos, conserva nos, 
iimnda nos, pacifica nos. | 
Libéra nos ab inimicis, a 
tentationibus, ab hœreti- 
cis, ab arianis, a schisma- 
ticis, a barbaris. 



quia tu solus sanctus; tu 



solus Dominus, tu solus 
Altissimus, Jesu 
Christe, 



in gloria Dei Patris. ] 
Cum Sancto. Spiritu, in 
siecula sa^culorum. Amen. 



De prime abord, le nM, en dehors des interpolations qui le 
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distinguent des autres , paraît avoir été retouché par une main 
arienne. 

Il suffit défaire ressortir la phrase Kûpu b Bsb;, b UoL^rip tso 
XpKTTsO, qui enlève nominativement au Christ la qualité divine; 
le xaO-^^iJLsvcç £7:1 Twv x£pcu6£t{jL, adressé au Père, au lieu du 

xxOt^jJjlsvc^ èv C£;ta tcu Haips;, 

Mais, ces passages mis à part, ce texte, rapproché de celui de 
Milan, témoigne évidemment d'un usage antérieur h celui du 
textus receptus : d'un côté, avec la version arienne; de l'autre, 
avec la version catholique. Nous ignorons, il est vrai, si celles 
des ariens a été faite sur l'autre, ou si l'ambrosienne est une 
correction de celle-là; ce qui est remarquable, c'est que ni dans 
l'une, ni dans l'autre, ne se retrouvent les passages caractéris- 
tiques des textes actuellement en usage. 

Si nous rapprochons ces faits de l'affirmation qui attribue à 
saint Hilaire une part prépondérante dans la formation de ce 
cantique, nous devons reconnaître et admettre provisoirement : 
que le texte de Milan a de fortes chances pour être (à peu de 
chose de près) le texte occidental ancien ; 

Que, dans la seconde moitié du iv® siècle, saint Hilaire au- 
rait importé les additions déjà usitées en Orient; 

Que ces additions, dans les textes grecs, ont pu être faites 
pour répondre à celle des ariens; 

Que le texte primitif d'Orient aurait donc été plus simple, se 
rapprochant à la fois de celui de Milan et de celui des Const. 
Apost. 

Ces deux derniers donnent, dans le même ordre, les formules 
de louanges A'.vcj[X£v Gz^Laudamus te^et ce qui suit; tandis que 
les autres textes les donnent dans un ordre différent des deux 
premiers ainsi qu'entre eux (1). De plus, dans l'une ou l'autre 
version du textus receptus, I'x'.vcuîjlev a£, ou rûj;,vc j;x£v ^t a disparu, 
tandis, fait curieux, que le n** I offre une lacune à £jyaptffT5j{i.£v 






Momentanément, on pourrait donc admettre que les anciens 
textes offraient des formules plus brèves, différemment com- 
plétées ici et là. Les points primitifs et principaux auraient été 
calqués sur la vieille formule de glorification : 

(1) Cf. Christ., Anthologiagrxca, p. 38 et .59, note. 
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Set xpé-nst atvsç, Ssi xp^'::£t.5{jLvcç, (jsl co^a xpé-irsi (1) 

AlvOUp.£V a£, 6[XV5U{JL£V (T£, CO^o'kO^(OJ\Lg'^ a£ 

Plus tard, les autres intercalations seraient apparues rappor- 
tant à l'action de grâces le Stà ty;v ix£YaXr<v acu 26?av, que le n* I 
rattache à la glorification, à travers la longue interpolation, Bti 

Dans ce qui suit, les invocations au Père sont différemment 
ponctuées. C'est peut-être, dans le texte romain, l'intercalation 
du mot Deus entre Domine et Rex (elle figure également en 
certains mss. milanais) qui a nécessité la modification de la 
ponctuation : Domine Deus, Rex cœlestiSj Deus Pater omnipo- 
tens, au lieu de : Domine rex^ cœlestis DeuSy Pater omnipo- 
tens; nous verrons plus loin quelle est la forme préférable. 

L'invocation au Fils ne parait avoir commencé primitivement 
qu'avec le Kupi£ 6 B£c; qui précède la mention de Tagneau di- 
vin. Les mss. ambrosiens ne donnent en effet que Jesu Christe^ 
Sancte Spiritus; cette dernière invocation ne figure même que 
dans une partie des mss. grecs ou latins, et les deux sont entiè- 
rement omises dans les Const. Apost. 

L'invocation à l'Esprit-Saint dérange manifestement le sens 
de la phrase et la coupe littéraire. Que signifie en effet, dans 
le texte III, Jesu Christe; Sancte Spiritus, Domine Deus, Fi- 
lius Patris? Et dans le rite byzantin cette mention de l'Esprit- 
Saint ne se présente-t-elle pas encore plus mal? Kùpts Ytè 

;j.5VCY£V£ç, 'Iy;(jcu XpuTè, xat ''Ayisv IIv£DjJLa : JésUS-Christ n'est 

cependant pas le Fils unique avec le Saint-Esprit ou le Fils 
unique et le Saint-Esprit? Les versions romaines, plus fidèles 
au sens du contexte , ont généralement rejeté à la glorification 
finale cette mention où elle a parfaitement sa place. 

"Otkjj £t iJiivo; "Ayis;, etc., correspond, en effet, à une formule 
hébraïque bien connue ; et peut être tourné ainsi : A toi seul la 
sainteté, à toi seul la domination, ô Jésus-Christ, — avec le 
Saint-Esprit, — dans la gloire du Père. De cette façon, les trois 
personnes de la Trinité sont commémorées, et certains mss. font 
preuve de cette coutume dans le rit byzantin, d'où elle a depuis 
disparu. 

(l) Const. Apost., Tiivo; éaiteptvo;, ot pour le texte latin, Te decet laits, la règle 
(lo saint Benoît et les bréviaires monastiques; pour léchant : Liber fteiponsoriO' 
Uk, p. 42; Liber Antiphonanus, p. 1023 (Aller Tonus). Édition de Solesmes. 
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Les textes I et III sont unanimes à rejeter Tinvocation èXiYjjsv, 
et la répétition de è aïpwv, qui tollis. 

Dans les Const. Apost. le Yl^b^slz'zoLi paraît se rattacher à ce qui 
précède, les mss. latins sont unanimes sur le même point, tandis 
que les grecs le rapportent à ce qui suit, ^pcace^ai ty;v Sér^^tv f^fxwv, 
5 y.20r,jjL£vo; ; nous verrons plus loin que telle paraît être la forme 
ancienne. 

Les longues invocations que contient ensuite le texte ambro- 
sien lui sont absolument particulières, on ne les a point jusqu'ici 
rencontrées autre part. Mais elles sont très précieuses en ce sens 
qu'elles datent approximativement la date de l'interpolation. 

Libéra nos ab arianis,... a barbariSyïie peut s'étendre plus 

bas que le milieu du v* siècle et peut remonter très haut dans 
le IV' : peut-être dès lors ces supplications seraient-elles dues 
à saint Ambroise. 

On peut les rapprocher des formules litaniques : Sw^cv, iXér^cov 

Le cantique sacré est terminé par une invocation faite sur un 
texte bien connu et qu'il suffit de prendre tel qu'il est : 

C'est le texte romain qui paraît avoir ajouté le lu solus Altis- 
simus, que l'ambrosiena également adopté et qui figure dans 
quelques manuscrits grecs, jj d ;;iv5; ''V'J^iîttc;. 

Le texte ancien de la Grande Doxologie, tel qu'il résulte de 
ces rapprochements, serait donc notablement plus court que 
celui qui, à la longue, est demeuré seul en usage. Il ne paraît 
pas avoir contenu la mention du Saint-Esprit. 

Cette mention dans le n*" III est rejetée tout à fait à la fin, et 
est suivie de Vin srrcula sœculorumy formule absolument isolée 
au milieu des autres versions. Toutefois, le texte I offrait peut- 
être une conclusion analogue : zzl ci;a. -iiir, aolI Géî%; appelle 
directement Vilç -z-j; a!(.)vâ; qui figure du reste un peu plus 
loin à la suite de l'sjy.Y; ïr.' àptjTO) {Paê7\ gr., I, 1038). 

Le chœur, dans ce cas, aurait parfaitement pu terminer le 
cantique par la formule s!; cirav (-)izj llaTpb;, tandis que le prési- 
dent aurait continué : ?>/ Ayu.) lIv£J;j.aTt, s!; tsj; alwvi; TO)v 

a-ojvwv. Ch. 'Aîjly;v, OU tout autre ekphonèse analogue. 
Ce ne serait qu'après cette exclamation qu'auraient été 
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chantés les versets tirés des Psaumes qui suivent la Grande 
Doxologie partout où elle est usitée dans la liturgie matutinale; 
mais ceci est plutôt du ressort d'une étude liturgique qui sort 
du cadre de la présente, où nous nous en tenons à la correction 
du texte ecclésiastique, laissant de côté les textes scripturaires 
qui le complètent. 



§ III, — LA FORME. 

Supposons donc momentanément que nous possédions ce texte 
primitif de la Grande Doxologie, cherchons-en la forme, les di- 
visions, en nous servant, puisqu'il s'agit d'un texte grec, de la 
ponctuation qui lui est donnée dans les livres byzantins. 

ilôZoi £v u'^tŒTCt^ ^"^st?)} */.3ct £771 yy;ç tlpTtVTt, £v àvôpoWsi^ £j8ox(a* at- 
vcjîX£v (7£, u|J.vcî3îX£v (7£, cs;sA57Su;jL£v a£, cti TYjv {jL£YaXY;v GoU ci^av. Kupi£ 
ij3cjtA£;>, £'7:cupàvt£ (")££, IlaTYjp T.xy'ov.pi'tùp' y,ûpi£ c B£bç, b a(JLVCÇ 
TCj OîcO, ô 1*15? TolîlIaTpbç, c aïpwv ty;v a|^.apTtav tcj xia{JLCu. np6(7S£^ai 
ty;v cér^div if;{Jt.a)v, 5 y.aÔT^< ;i.£vc? £v C£çu tcu llaTpb;, y,at èXér^acv i^iixa?. 
Uti cj £t [Acvc? Avioç, ŒJ £t [JLSvs; Kuptcç, Ir^acjç ApiaTO?, £».; os^av 
0£OJ llaTpo?. 

Il est facile de se rendre compte que ce cantique est formé de 
petites incises quasi égales groupées par trois ou par quatre. 
Bien plus, si nous tenons compte de l'usage byzantin qui le par- 
tage en sorte de strophes, nous reconnaîtrons que chacune de 
ces grandes phrases ou strophes renferme une grande incise 
formées de trois petites et une de quatre, dans l'ordre ci-après. 



Ao^a Iv 6']/(aT0iç ôeo)* xat im ^r^; etpi^vr/ év àv6p(oiroK eOSoxia. 
Alvoufxev ae* utxvoufAev as* oo^oXoYOUfJiev ae* 
Ali Tr,v {X6Y3tXr,v cou oojav. 



II 



Kupie ^otaiXEu* iTroupàvie Stk' Xlar^^p TtavroxpaTcop* 
Kupte ô 0eo;* ô âcuvoc tou Beou* ô llbç tou FlaTpo;' 
'0 ocipcov T-^jV àfxapTiav tou xdffjAOu. 
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III 



*'Oti où Et ][;dvo< ^Ayio;* au et fAOvoç Kupioç* 'Iricou; Xpioroç* 
Eî; SoÇav Beou Ilarpoi;. 

Qu'est-ce à dire? Sinon que cette suggestive disposition de 
la doxologie ne s'est point faite au hasard. Elle ne peut guère 
être que le résultat d'une recherche parfaitement voulue, et la 
forme régulière qui en résulte va nous mettre tout à l'heure sur 
la voie d'une petite découverte des plus curieuses, là où peut- 
être on ne l'aurait point été chercher. 

Quant à connaître l'exécution primitive de ce cantique, il 
faut chercher ce que l'usage liturgique des diverses églises en 
a pu conserver. 

Le rit byzantin le fait chanter en grandes strophes alternées 
par les deux chœurs; le rit romain ignore ces grandes subdivi- 
sions et les deux chœurs alternent tantôt les petites incises, 
tantôt les grandes, suivant le sens; le rit ambrosien paraît 
réunir les deux usages, les chœurs élevant tour à tour la voix 
sur les grandes incises, et se réunissant pour dire celles qui 
closent les différentes parties de ce cantique. 

Il est possible que cette façon de chanter ait été la bonne. 
Kjpis Ba(jiX£j, etc., aurait été comme une strophe dite par un 
chœur; Kùpis b ©es;, l'antistrophe dite par l'autre chœur; et 'O 
alpwv une sorte d'â^Jixvicv réunissant les deux chœurs. 

Deux textes empruntés ailleurs ouvrent et ferment le chant 
de la Grande Doxologie. En réunissant dans un même diagramme 
les cadences finales des autres phrases, immédiatement nous 
nous trouvons en présence d'un rythme tonique répété réguliè- 
rement à la fin et souvent au milieu de chaque phrase (1) : 



1 


1^ 


3 


4 5 


ace. 






ace. 


Ao- 


5o- 


Xo- 


you- fuv ce 


fieyi- 


Xrjv 


aoîî 


So- ;av. 



(1) Rj-thmé d'après les règles données par le R. P. houvy : Poêles et Mélodies. 
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éiroupa- 


vie(l) 


06- 


è. 




Ilar^^p 


irav- 


TO- 


xpà- 


TCOp 


Yîoç 


TOÎi 


na- 


Tpo;. 




^fjiapTi- 


ocv 




xoa- 


fJLOU 


Séyi-(2) 


<JIV 


^r 


fJLÛiv. 




5e$ia 


TOÎÎ 


na- 


TpOÇ. 




Ikifi' (2) 


OOV 


^- 


fxa;. 





Et quelle est cette cadence rythmique qui se répète 9 fois 
sur 14 dans ce texte ecclésiastique? Pas une autre que la cadence 
connue seulement jusqu'ici dans les textes latins, et désignée 
sous le nom de cursus, modifiée, bien entendu, d'après les 
règles de l'accentuation grecque (2). 

Non seulement le cantique qui nous occupe est le premier té- 
moin de remploi du cursus dans la littérature liturgique grecque, 
mais encore il est un texte précurseur de la prose syntonique. 

Si les différentes parties dont il est formé n'ont point entre 
elles les rapports étroits qui règlent les automèles et les pro^o- 
moiay elles ont cependant une certaine équivalence, presque une 
mesure, résultant en premier lieu de l'emploi des cadences cur- 
sives. 

Les pièces latines analogues n'ont pas un rythme plus étroit. 
« cantus accurati, cantus bene procurati, quos metricos dicere 
possumus; jt?tt';ie sunt mensurabiles ; s^pe ita canimus ut quasi 
versus pedibus scandere videamur. » (Aribon, dans Gerbert, 
Scriptores.) 

Et lorsque saint Hilaire puisa dans la liturgie grecque les 
additions au texte ancien, ces additions avaient été réglées à 
peu près de la même façon que les incises primitives. La repro- 
duction du textus receplus corrigé sur la version donnée plus 
haut, sera plus claire que toute explication. 



Ao^a h u'j^iaTOiç Bew* xa\ IttI y^j? eip>îvr,* £v ^vOpb)iroi( euSoxiot. 
Aîvoouev 9V ujxvouuiev ce* SoîoÀOYOuuev ae* 

(1) lotacisnio. 

Cl) Nous traitons on ce inonienl do la niônio (piestion dans ses rapports avec 
lo chant, tlans la Tribune de Saint-Gei^vais (Paris). 
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(Interpol.) EùXoyooijisv as* Tçpoaxovoufjiev ae* eû^àpi9Tou[jL6v aoV 



II 

Kupts ^aaiXeo* iTroupàvie Bei* [latTTip TçaviOKpatcop. 
(Interpol.) Kupie TU* jxovoYevè;* 'lyjaou Xpiaxi* 

Ko pis 6 Bebç* 6 dfjAVOç tou Beou* 6 Ytoç xou IlaTpèc* 

'0 aipCOV T^V âfAOCpTtaV tou X09(X0U. 



III 

(Interpol.) 'EX^rjaov ^uS;' ô aipwv xàç àfAapTiàc tou xo9(aou (?). 

npoaSs^at Ty)v $év)aiv ^[f.tav' ô xocOiquevoç £v Sc^tS tou IlaTpb;* x. 

[éXéyjaov ^jjlS;' 
"Oti où eT fjLOvo; ''Ayioç* au il [jlovoç Kupio;' 'Iyj<jouç Xpioro^' 
EU do^av Beou IlaTpoç. 
'Ex^oviiaic. 2oi $o'ia, tija:^ xal as^ac» ^v 'Ayuo nveufxaTt, sic touc a!u>v3(ç 
Tuv «Imvcov. Xopoc 'AtA^^V. 

Il est à remarquer qu'en s'inspirant de la ponctuation byzan- 
tine pour les trois premiers xwXà, et de la romaine pour les sui- 
vants, on peut obtenir aussi une certaine équivalence des par- 
ties, conservant trois par trois les grandes incises, mais qui a 
le tort de déranger l'arrangement primitif, et d'aller contre 
plusieurs traditions; elle donnera cependant la clef de plusieurs 
des additions que la Grande Doxologie a subies ; voici le texte 
ainsi modifié. 



i. AoÇa h u']/{aTOiç Bew* xoti iizi y^jÇ tlpi^vri* £v ôivOpwTcoi; sùSoxia* 

2. Alvouuev 9e, eùXoYOufjLSv ae* ufjivoufAev ae, TupoaxuvoufjLçv ae* eù^^apiaroujitîv ffo\' 

3. Ali T^,v fxeY*Xriv <jou SoÇav. 



II 



1. Kupte 6 Bsbç* Ba^iXeu eTroupavic IlaTr^p TravTOxpàxuip* 

2. Kupie Yîè* fxovoYtvsç' 'Irjaou Xpiorl* 

(ou) Kupie Yîé (xovoyevè;* 'Iriaoy Xpiarr xai ^Ayiov IIveufAOt 

3. Kupte 6 Bebç* ô éi[jLvo< tou Beou* 6 Ylb; tou IlaTpbç. 
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III 



1. '0 Q(tpu)v T^v àfxapT{av xou xo9[aou* IX^yioov ^(a3ç' 
3. *0 xaOT^fjievoç £v 8eÇta xou Ilarpoc* IXéri^ov fjfiSfç. 



IV 

1. ^Oti au eï [Aovoç ^'Ayioi;* au eï piovoç Kuptoç* 

2. 2ù eï fiiovo; *r<j/iaToç* 'iTjaou; Xpiaio;' 

3. 2l>v 'Ayi<s> IIveufAaTr eiç 8o^av Beou IlaTpoç. 

Inutile de dire que si les xtoXi d'une même grande strophe 
ont entre eux une certaine équivalence, il ne faut point la cher- 
cher avec ceux des autres strophes, non plus que le poids et le 
nombre rythmiques résultant de l'emploi régulier du cursus. 

Ainsi, l'observation des cadences rythmiques, l'équivalence 
des incises dans les deux premiers arrangements donnés plus 
haut et particuliers à la forme byzantine, nous donnent toute 
raison de croire à l'origine grecque de la pièce, origine à la- 
quelle on a pu conclure par d'autres raisonnements. (Duchesne, 
Origines du culte chrétien.) 

La prose nombreuse et équivalente, avec cadences cursives 
dans laquelle elle est écrite, continuera désormais d'être employée 
par les auteurs ecclésiastiques dans les liturgies latines. Nous 
verrons par la suite les Grecs, la transformant, remplacer par 
leurs hirmi et leurs tropaires les textes scripturaires, enthou- 
siasmés de la régularité rythmique des nouvelles compositions, 
dans lesquelles ils garderont cependant jusqu'à l'époque des 
mélodes de la ville sainte l'usage du cursus latin, si fortement 
empreint dans les cadences littéraires de la Grande Doxologie. 

Amédée Gastoué, 

Professeur a l'École de chant liturgique de Paris 
(Schola Cantorum). 



BIBLIOGRAPfflE 



Bibliothèque de l^enseignement de rHistoire ecclésiastique. An- 
ciennes littératures chrétiennes. — IL La littérature syriaque , par 
Rubens Duval. Paris, Lecoffre, 1899. In-12, pp. xv-426. 

En contribuant, dans une large mesure, à remplir le programme de la 
Bibliothèque de renseignement de l'Histoire ecclésiastique, le livre de M. Ru- 
bens Duval atteint en môme temps un autre but, et s'offre aux syriacisants 
comme le guide sûr, le manuel indispensable, qui, toujours consulté, rend 
aux travailleurs cette perpétuité de services qui constitue V « ouvrage de 
bibliothèque ». Telle est l'impression qui se dégage de la lecture de cette 
étude de la Littérature syriaque, 

La période littéraire du syriaque embrasse onze siècles ; et des œuvres 
que les circonstances religieuses ou politiques produisirent au cours d'une 
aussi longue époque, celles qui ont survécu aux ravages du temps se trou- 
vent en grande partie dans nos bibliothèques d'Europe. Bien que « les textes 
édités jusqu'à ce jour forment une collection de plus de deux cents vo- 
lumes, dont la majeure partie a paru pendant ce siècle > (p. xi), de nom- 
breux manuscrits, connus par les catalogues des bibliothèques, attendent 
leurs éditeurs. 

Pour nous initier à cette littérature , nous n'avions comme manuel pra- 
tique que le travail de W. Wright (1). Il importait de posséder un livre de 
caractère moins exclusivement pédagogique, en môme temps que plus 
complet. Personne mieux que le docte professeur du Collège de France ne 
pouvait mettre plus de compétence à remplir cette lacune. 

11 convenait en premier lieu, grâce aux éléments d'information dont on 
dispose aujourd'hui, d'écarter une cause d'erreur qu'amena jadis la confu- 
sion des deux termes d'arameen et de chaldéen. Loin de devoir être ratta- 
chée à l'ancienne littérature chaldéenne, la littérature syriaque est étroite- 
ment liée à l'évangélisation de la Mésopotamie et d'Édesse, sa capitale, 
tenant d'une part à la littérature sacrée juive et chrétienne, de Tautre à la 
culture grecque. Cette multiplicité d'origine fut l'une des causes qui empê- 
chèrent les lettres araméennes d'offrir, dans leurs plus anciens monuments, 
un caractère original. Et cependant, les chroniques syriaques, ecclésias- 

(1) Syriac Literaturc. Encyclopœdia Britannica, vol. XXII, 1887, p. 8Î4-856, réimprimé 
sous le titre de A short history of Syriac Literature, Londres, 1894. 
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tiques et profanes, les Actes des Saints et des Martyrs fournissent sur les 
chrétientés de Mésopotamie et de Perse, sur les hérésies et môme sur les 
anciens cultes païens, des données historiques de premier ordre; les ver- 
sions bibliques et leurs commentaires apportent une utile contribution à 
l'étude du texte hébreu autant que des versions grecques de l'Écriture; les 
traités dogmatiques, les traductions des canons ecclésiastiques grecs ^ 
mêlés de lois civiles, éclairent l'histoire du dogme et de la discipline reli- 
gieuse orientale ; les traductions syriaques des œuvres des saints Pères ou 
des traités de sciences profanes font revivre nombre d'ouvrages dont les 
originaux ont péri. Disciples des Grecs, les Syriens devinrent, en matière 
de philosophie et de sciences , les maîtres des Arabes, et leur transmirent, 
par la voie de ces traductions syriaques, les œuvres des Grecs. Avec la 
philosophie aristotélicienne, les Syriens cultivèrent la philosophie gnomi- 
que, et accordèrent une grande faveur à des collections où Ton voit figurer, 
à la suite des Maximes de Platon, de Pythagore, de Ménandre, les sentences 
de saint Sixte. Ils ne négligèrent ni la rhétorique, ni la 'grammaire, non 
plus que la chimie, la médecine, l'astronomie, les mathématiques, ne lais- 
sant ^uère à leurs maîtres, semble-t-il, que les traités musicaux. Cette 
branche des sciences grecques n'est représentée en syriaque que par des 
traités de métrique, et les ouvrages par lesquels les Arabes auraient connu 
la théorie musicale grecque ne nous sont point parvenus. 

Sur toutes ces parties de littérature et de sciences, il est bon de voir de 
quelle manière les Syriens se sont approprié la culture grecque, pour en 
rendre tributaires, à leur tour, les Arabes; et l'intermédiaire des traduc- 
tions syriaques ne doit pas être perdu de vue lorsqu'on étudie l'aristoté- 
lisme ou les mathématiques dans les philosophes musulmans. Aussi le plus 
grand intérêt s'attache-t-il aux publications de cet ordre. 

Relativement à la poésie syriaciue, M. Rubens Duval mentionne les 
hypothèses émises sur l'origine de cette forme littéraire, de tout temps 
cultivée parmi les Syriens. Sans que l'on puisse accepter la théorie d'une 
provenance hébraïque directe du moule poétique syrien, ni renouer le 
lien qui rattacherait l'hymnographie syriaque à Thymnographie byzantine, 
on doit d'ores et déjà constater que « l'intérêt qu'offre la poésie syriaque 
dépasse le cercle des orientalistes » (p. 18), en attendant, peut-être, des 
travaux à venir, conciliant ce que renferment de vrai ces deux hypothèses, 
(jui donneraient à la poésie syriaque les mêmes sources qu'à la littérature 
elle-même. 

Au défaut d'une histoire complète de la littérature syriaque, que le petit 
nombre relatif des publications en cette langue ne permet pas de donner 
encore, M. Rubens Duval consacre la seconde» partie du livre à de substan- 
tielles notices sur les écrivains syriaques, classés chronologiquement. 

Saint Ephreni ouvre la série, les auteurs antérieurs, dont on ne possède, 
à rexcej)tion d'Aj)hraate, que des œuvres incomplètes ou incertaines, ayant 
été étudiés dans la première partie. La notice consacrée à saint Éphrem 
redresse certaines légendes concernant cet auteur et manifeste la discor- 
dance entre la grâce littéraire de ses œuvres poétiques et la réalité plus 
(jue sévère de son aspect physicjue. Ai)rés lui, une pléiade peu éclatante de 
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disciples forme la transition menant à la brillante période des v% vi« et 
vil" siècles, qui comprend Ignace d'Antioche, Rabbules, Jacques de Sarug, 
qu'il faut compter parmi les monophysites (p. 353). Durant l'invasion 
musulmane, la littérature syriaque continue ses développements, et les 
conquérants ne dédaignèrent pas de l'apprendre, jusqu'à ce que l'arabe, 
devenant à son tour une langue littéraire, parvînt à supplanter le syriaque. 
Dans cette période, la littérature suit chez les Orientaux et les Occidentaux 
(Nestoriens et Jacobites) des phases diverses, parfois opposées, que cou- 
ronnent d'un côté Ebedjésu, de l'autre Barhébréus. 

Les nombreux problèmes historiques et littéraires tenant à l'histoire des 
lettres syriaques sont rappelés dans ce livre, et les lecteurs suivront facile- 
ment l'auteur dans ces développements. D'ailleurs « une carte géographique 
jointe au volume donne un aperçu du domaine littéraire des Syriens et 
aidera le lecteur à s'orienter » (p. xv) ; et de copieuses notes, où peu'd'omis- 
sions se laissent constater, fournissent les documents complémentaires au 
texte, les références des catalogues de bibliothèque et les éditions ou les 
traductions des auteurs syriaques. Ceux qui auront à faire de ce livre un 
instrument habituel de travail seront dirigés dans leurs recherches par un 
Index des auteurs et des ouvrages anonymes^ plus étendu que la partie cor- 
respondante du volume de W. Wright. On pourrait peut-être désirer une 
seconde nomenclature détaillant les matières traitées incidemment, les 
ouvrages grecs et autres traduits en syriaque et les sujets particuliers de 
certaines œuvres complexes, que l'on trouve moins promptement au moyen 
de la seule table finale des matières. Mais les recherches ne sont ni bien 
longues ni fastidieuses dans un ouvrage aussi méthodiquement rédigé, que 
la sobriété et la précision, mises au service d'une haute compétence scien- 
tifique, rendent facilement accessible au public de la Bibliothèque de ren- 
seignement de V Histoire ecclésiastique , et les nombreux lecteurs de cette 
histoire de la littérature syriaque se laisseront guider avec une sécurité 
d'autant plus entière que l'auteur se montre impartial et soucieux de 
rendre justice à tons. 

Li^ugc. 

D. J. Parisot. 



G. WoDDERMiN. — Altchristliche liturgische Stûcke aus der Kir- 
che Aegyptens, nebst elnem dogmatlschen Brief des Blschofs Sera- 
pion von Thmois. Leipzig, Hinrichs, 1899. 

La plus ancienne liturgie alexandrine connue jusqu'ici était celle qui 
porte le nom de saint Marc ot rjui remonte au iv" siècle; rapprochée 
de la liturgie copte de saint Cyrille et de la liturgie abyssinienne des Douze 
Apôtres, elle pourrait donner le moyen de reconstituer l'ancien rite 
alexandrin. Voici qu'on nous révèle un nouvel élément de première im- 
portance pour ce travail ; c'est une liturgie greciiue d'Alexandrie anté- 
rieure au schisme de Dioscore et datant du iv* siècle. M. Wobbennin a 
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eu le bonheur de la découvrir dans un manuscrit grec du xi • siècle, an 
monastère de Lavra du Mont Athos. C'est une série de trente pièces se 
rapportant à la messe, à l'administration des sacrements, à la sépulture 
et à la synaxe dominicale ; elles sont suivies d'une épître « sur le Père et 
le Fils », qui a été écrite avant le synode d'Alexandrie de 362. Mais cette 
sorte de rituel ou d'eucologe ne renferme pas tout l'usage liturgique de 
l'Église à laquelle il était destiné ; rien dans ces prières n'interdit de les 
attribuera l'époque indiquée, à l'Egypte et môme à Sérapion de Thmuis, du 
moins celles qui portent son nom. La partie principale est celle qui con- 
cerne la messe et qui, comparée au type syrien, paraît se rapporter à une 
unité de modèle plus grande qu'on ne l'avait cru. La synaxe s'ouvre par 
une double prière, l'une précédant, l'autre suivant les lectures de l'Ancien 
et du Nouveau Testament ainsi que l'homélie. Après la prière sur les ca- 
téchumènes, ceux-ci sont congédiés, et les saints mystères commencent. 
Il n'est pas question des pénitents. Viennent alors des oraisons pour les 
malades, pour les fruits de la terre, pour l'Église locale, pour les divers 
ordres qui la composent : évèque, prêtres, diacres, sous-diacres, lecteurs, 
interprètes, moines, vierges et enfin les familles. L'assemblée se met à 
genoux, le célébrant récite de nouveau cinq autres prières pour elle, pour 
tout le peuple fidèle, les catéchumènes et les malades. Mention spéciale 
est faite que cela avait lieu avant la prière de l'oblation. Celle-ci porte le 
nom de Sérapion et se trouve en tète du recueil. Le Tersanctus est placé 
après l'invocation solennelle du commencement; l'anamnèse suit immédia- 
tement avec une invocation à Dieu pour l'Église catholique, qui est à re- 
marquer parce qu'elle se trouve dans la Didachê. Puis vient l'épiclèse, et 
l'officiant continue en priant pour les morts, et pour ceux qui ont fourni 
les oblations. Il n'est pas question du Pater, qui se plaçait probablement à 
cet endroit. La fraction du pain est mentionnée avec une prière spéciale, 
et ensuite a lieu la distribution des saintes espèces aux. clercs, et après une 
prière accompagnant l'imposition dos mains sur le peuple, la communion 
des fidèles; et la messe se termine par une formule d'action de grâces. 

Les prières baptismales n'ont pas de caractère spécial. Celles de la col- 
lation du diaconat, de la prêtrise et de l'épiscopat mentionnent l'imposition 
des mains et l'ordre conféré. 

Les deux premières prières des onctions se rapportent encore à la litur- 
gie du baptême ; la troisième est celle de l'extrôme-onction et mérite d'être 
signalée à ceux qui s'occupent de l'histoire de ce sacrement. La prière pour 
les morts est très belle; elle présente plus d'une analogie avec celle que 
donnent les Constitutions Apostoliques, 

La découverte de M. Wobbermin ouvre donc un nouveau champ aux 
érudits qui s'occupent des monuments des anciennes liturgies ou de This* 
toire de l'Eglise d'Alexandrie. Ces anciens morceaiuc liturgiques chrétiens 
de r Eglise d'Egypte, comme les appelle le savant Allemand, comblent une 
lacune pour la période, qui embrasse une partie de la vie de saint Atha- 
nase. Il y aurait lieu de les comparer avec les autres liturgies orientales, 
soit celles d'Alexandrie, en désignant sous ce nom la grecque dite de saint 
Marc, les trois coptes et les abyssiniennes, soit celles des autres rites, et 



BIBLIOGRAPHIE. 295 

avec la liturgie des Constitutions Apostoliques et de la Didachè. Ce travail de 
comparaison est indispensable si l'on veut se rendre un compte exact de la 
découverte que nous devons à M. Wobbermin; pour ces morceaux, comme 
pour les autres liturgies, entendues au sens complet, c'est-à-dire en ce qui 
concerne l'administration des sacrements aussi bien que le sacrifice, on 
pourrait l'étendre à nos liturgies occidentales les plus anciennes (1). Cette 
révélation d'un document de cette importance est une véritable bonne 
fortune et diminue la pénurie que l'on avait à regretter pour la liturgie 
égyptienne de cette époque. Découvrira-t-on jamais les textes coptes de 
celle qui était en usage aux mêmes siècles dans les endroits où le grec 
était incompris? cette découverte est-elle même possible? L'avenir le dira 
sans doute. 

Dom Paul Renaudin, 

Bénédictin. 



Utur^es eastern and ivestern being the texte original or trans- 
lated of the principal liturgies of the church, edited with intro- 
ductions and appendices by F. E. Brightman, M. A. Pusey librarian, on 
the'basis of the former work by C. E, Hammond, M. A. vol. 1. Eastern 
Liturgies. Oxford, Clarendon Press, 1896. In-8, civ-603 p. 

Si les chrétiens des diverses Eglises orientales voulaient enfin se montrer 
justes envers leurs frères de l'Occident, au lieu de leur reprocher sans 
cesse de n'avoir pas de plus grand désir que de les latiniser, tout au 
contraire, ils leur montreraient une vive reconnaissance pour l'ardeur 
avec laquelle ils s'efforcent d'étudier, de faire connaître et de conserver 
leurs rites particuliers. Les efforts que nous autres Latins nous n'avons 
cessé de faire pour encourager et maintenir ces cites dans tout leur éclat 
et dans toute leur pureté, un volume ne suffirait pas pour les mettre 
pleinement en lumière, tandis que, de notre côté, nous pourrions à juste 
titre nous plaindre du mépris qu'en Grèce, en Syrie, etc., on affecte pour 
nos rites occidentaux, rites qu'il n'est jamais venu à l'esprit d'un savant 
de ces régions d'examiner même superficiellement, encore moins, par 
conséquent, de faire l'objet de recherches crudités. Où donc, sinon en 
Occident, les œuvres multiples des littératures profane et religieuse de 
rOrient ont-elles été étudiées et publiées avec le plus de soin? Ne sont-ce 
pas des Occidentaux qui déploient un zèle incessant et dépensent des 
sommes considérables pour découvrir et acquérir ces précieux manuscrits 
grecs, arabes, syriaques, etc., auxquels les Orientaux des temps modernes 
n'ont commencé à attacher quelque importance que lorsqu'ils ont fini par 
constater combien ils étaient précieux pour nous. 

Pour ne pas entrer dans de plus grands détails, ne sont-ce pas des 
Français, des Italiens, des Anglais et des Allemands qui ont publié les 
meilleures éditions d'une foule de livres d'église en usage en Orient et, en 
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particulier, des liturgies proprement dites ou messes orientales? Et, tandis 
que les chrétiens grecs, arméniens, coptes, etc., séparés les uns des 
autres par des rivalités et des antipathies invétérées, quoique vivant 
souvent dans les mômes villes et villages, se gardent bien de faire le 
moindre effort pour connaître, ou même affectent d'ignorer les coutumes 
et pratiques religieuses de leurs frères de rites différents, tout au con- 
traire, de nombreux auteurs appartenant à l'Europe occidentale se sont 
imposé la tâche d'étudier tous ces rites avec soin, de rechercher leurs 
origines, de faire ressortir leurs beautés, de les comparer entre eux et de 
montrer leur unité sous les variétés qui les différencient (I). 

Innombrables sont les livres contenant des prières et des rubriques 
propres aux Églises orientales, qui ont vu le jour en dehors des contrées 
occupées par ces Eglises, et, parmi eux, il faut distinguer les ouvrages 
dans lesquels leurs auteurs se sont plu à réunir ensemble les textes de 
toutes les messes orientales. Il suffira de citer celui qui a rendu célèbre 
le nom de Renaudot et ceux qui ont été publiés depuis, en Angleterre, 
par M. Hammond en 1878, par M. Swainson en 1884 et enfin, en 1896, par 
M. Brightman. 

Ce dernier auteur, profitant des travaux de ses devanciers et les com- 
plétant avec un zèle et une science des plus remarquables, nous a donné 
un livre qui désormais fera autorité pour ce qui concerne les liturgies 
orientales. Dans un volume de 700 pages environ et d'un format commode 
il a réuni les textes de ces liturgies, qu'il divise en quatre types : le type 
syrien, le type égyptien, le type persan et le type byzantin. Une longue et 
savante introduction contient une énumération détaillée, avec examen cri- 
tique, des manuscrits et des livres imprimés qui renferment ces textes (2). 
A la suite du corps de l'ouvrage de nombreux appendices mettent sous les 
yeux du lecteur quelques autres textes pouvant faire comprendre par 
quelles modifications successives ont passé les liturgies de l'Orient avant 
d'arriver à leur état actuel. Des tables fort complètes et un glossaire de 
termes liturgiques terminent le volume. 

La partie la plus parfaite de l'œuvre de M. B. est évidemment celle qui 
contient les liturgies ou messes grecques, parce que ces dernières nous 
sont données dans leur langue originale. Toutes les autres liturgies sont 
simplement traduites, non pas en latin, comme dans les recueils simi- 
laires, mais en anglais. Tout d'abord ce choix de l'anglais nous pandt na- 
turellement quelque peu regrettable, à nous catholiques habitués à consi- 
dérer le latin comme une langue plus ecclésiastique que les idiomes parlés 
actuellement. En second lieu, (luelle que soit la langue adoptée pour sup- 
pléer aux textes originaux des liturgies, arménienne, copte, etc., et qaelie 

(1) Bien entendu il faut ranger au nombre de ces auteurs des hommes teU qu'Assémani, 
Allatius, Tuki, etc., lesquels, quoique nés en Orient, n'ont pu rendre de si grands services, 
en donnant de remarquables éditions de textes liturgiques orientaux, que parce qoe 
leur zèle et leurs talents étaient nés et s'étaient développés dans des milieux latint» 

(S) Quelques erreurs se sont glissées dans les références bibliographiques. Par exemple 
pour<|uoi le nom bien connu de M. Lcgrand, auteur de la Bibliographie hellénique^ eit-il 
écrit Lcgrande^ toutes les fois qu'il est cité? 
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que soit la valeur de la traduction — elle est très grande dans le livre de 
M. B. — il est certain que le lecteur érudit n'est pas pleinement satisfait : 
il voudrait avoir ces textes eux-mêmes sous les yeux. Sera-t-il possible de 
les donner un jour dans une nouvelle et définitive édition, malgré les frais 
considérables que cela entraînerait? évidemment oui. Souhaitons que la 
munificence de la Clarendon Press, à laquelle la science doit tant déjà, 
permette d'entreprendre une œuvre qui serait le couronnement des tra- 
vaux de Renaudot et de ses successeurs, et ajoutons que s'il est un savant 
qui puisse la mener à bien, c'est sans contredit M. Brightman (I). 

Et même, étendant notre souhait plus loin encore, nous voudrions que 
dans un deuxième volume on réunit les textes slavon, roumain, arabe, etc. 
des messes orientales qui, bien que n'appartenant pas à des rites diffé- 
rents, ont été traduites, avec l'approbation de l'Église, dans ces différentes 
langues, devenues ainsi des langues liturgiques autorisées. Peu de livres 
nous donneraient alors une idée plus claire de cette richesse de formes et 
de cette variété de rites qui, chez les catholiques, rehausse la magnificence 
du plus sublime des actes d'un culte absolument un dans le fond, du sa- 
crifice eucharistique. 

Léon Clugnet. 



Note sur plusieurs ouvrages offerts par rUniversité dlJpsal. 

Die Inschrift des Kônxgs Mesa von Moab, von K. G. Amandus Nordlander, 
Leipzig, 1896. — Thèse de doctorat présentée à la faculté de philoso- 
phie d'Upsal. C'est une étude linguistique et historique, précise et com- 
plète, de la fameuse stèle dont la découverte est due principalement à 
notre compatriote, M. Clermont-Ganneau, et qui est la pierre angulaire 
de l'épigraphie sémitique. Dans cette inscription, Mesa, roi de Moab, 
contemporain d'Achab et de ses successeurs, célèbre ses victoires contre 
Israël et se glorifie des villes qu'il a fondées. A la fin de la brochure, 
un dessin montre l'inscription dans l'état où elle est aujourd'hui au 
Louvre. 

Die Sprache der Contracte Nabù-Nâ'ids (555-538 v. Chr.) mit berïtcksichti- 
fjung der contracte Nebukadrezars und Cyrus, von K. L. Tallqvist, Hel- 
singfors, 189<). — Très nombreux sont les contrats du temps de Nebu- 
kadrezar, de Nabù-nâ'id et de Cyrus : quittances, contrats de louage, 
contrats de vente d'esclaves, de terres et d'autres choses, lettres de 

(1) M. Brightman est protestant, mais nous devons reconnaître (|u'il a montré la plus 
scrupuleuse impartialité. On en a la preuve dés la première page de son livre, dans la dé- 
dicace qui s'adresse à l'archevêque orthodoxe du Jourdain, à l'évéque anglican de Lincoln 
et au prieur du monastère l)énédictin du Mont-Cassin. 

(i) C'est une étude comparative de ce genre qui a fourni des aperçus si intéressants à 
notre distingué confrère, le R. P. Dom Cagin, dans son remarquable travail sur l'Auti- 
phonaire ambrosien. (Paléographie musicale des Bénédictins de Solesmes, t. V, Intro- 
duction.) 
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donation, contrats de mariage, décisions juridiques, contrats de société, 
comptes et inventaires, etc. La langue de ces contrats est étudiée de la 
façon la plus minutieuse et la plus méthodique, dans ses rapports 
avec l'hébreu, l'arabe et Taraméen. 

Studia in oracula sibyllina, par Emil P'ehr, Upsal, 1893. — Thèse pré- 
sentée à la faculté de philosophie d*Upsal. — L'on sait par quelques vers 
fameux de Virgile et par un passage connu de Celse en quelle estime 
ont été tenus à Rome les livres sibyllins. Quels sont rorigine de ces 
oracles, le temps où ils ont été composés, la doctrine qu'ils renferment? 
Ce sont les questions que l'auteur met toute sa science et toute son ingé- 
niosité à résoudre. Quoique répandus parmi les païens, et comparables 
par beaucoup de côtés aux livres orphiques , les livres sibyllins n'ont 
pas été principalement écrits sous des influences païennes. Les in 
fluences juives y sont plus sensibles, et les influences chrétiennes sont, 
en quelques-uns, tout à fait dominantes. Les oracles sibyllins ont une 
cosmogonie très voisine de la cosmogonie biblique et une eschatologie 
messianique. Dans les détails se manifeste un syncrétisme très large, 
dont l'étude présente un grand intérêt. Ces livres auraient, en somme, 
été composés depuis la moitié du ii^' siècle avant le Christ, jusqu'au iii« siè- 
cle après. — L'auteur parle du « genre apocalyptique » et, du « pseudo- 
Daniel > avec une liberté qui doit exciter quelque défiance chez les es- 
prits soucieux de garder le respect des livres saints. 

Syntax der zahlwôrter im alten testament^ par Sven Herner, Lund, 1893. — 
Thèse présentée à la faculté de philosophie de Lund. Les règles de la 
syntaxe des noms de nombre dans les langues sémitiques sont compli- 
quées et étranges. M. Sven Herner est digne de louanges pour avoir 
consacré à l'examen de cette question grammaticale, relativement aux 
textes de l'Ancien Testament, les ressources d'une science philologique 
patiente et étendue. 

Prœmium et spécimen lexici synonymici arabici Attha'âlibii; edidit, 
vertit, notis instruxit Joseph Seligmann. — L'auteur donne le Jexte 
de quelques pages du flqh el-logat de Ta 'alibi, avec une traductioDy 
une introduction et des notes en latin. Cette publication parait un peu 
ancienne. At-Ta't^libi, l'un des érudits les plus féconds de Tlslam, flo- 
rissait au iv*" siècle de l'hégire (9r)l à 1037 du Ch.) Son dictionnaire 
des synonymes intitulé fiqh el-logat, science complète du langage, a eu 
plusieurs éditions dont la plus remarquable est celle du P. L. Cheïkho, 
de l'Université catholique de Beyrouth. 

De Ch(yoarezmia expugnata, ex nnnalibus syriacU abulpharagii locus, par 
C. G. Gcllerstedt, 1848. — Thèse présentée à la faculté de philosophie 
d' Upsal. C'est un extrait de la très célèbre chronique de Bar Hebrsas; 
l'auteur avait à sa disposition des copies faites à la bibliothèque Vaticane 
par Tullberg et l'édition de Brunsius et Krischius. — Dans ce récit, 
fort intéressant, de la conquête du Kharezm par les Mongols, au 
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xiii® siècle , on relève ce fait : qu'une princesse chrétienne , mariée 
selon la mode mongole au conquérant Houlagou, fut, pendant tout le 
règne de ce prince, un grand appui pour les chrétiens. 

Gregorii Bar Hebraei in Jesaiam Scholia, edidit 0. F. Tullberg, Upsal, 
1842. — Edition syriaque accompagnée de notes, non de traduction. On 
relèverait dans les notes nombre d'indications linguistiques curieuses : 
L'hébreu min, genre, est identifié par Bar Hebraeus avec le grec {ATivrj, 
« mois >. — Le persan cAa?wcA 2 r, « a scimitar, un cimeterre i», est passé 
dans le grec oafuj^pa. — Le syriaque astra, hébreu aschrâ, la planète 
Vénus, est de la même origine que le persan stâra, sanscrit védique 
stâra, grec <î<rcïip, français « astre ». Il serait facile de pousser la com- 
paraison jusqu'à Ischtar et Astarté. 

Gregorii Bar Hebraei in psalmos scholiorum spécimen, edidit 0. F. Tull- 
berg, Upsal, 1842. Quelques pages de texte syriaque de ce commentaire 
des Psaumes, avec une traduction latine et des notes. 11 est intéressant 
de remarquer combien la méthode de Bar Hebraeus est savante. Il 
invoque les opinions d'un grand nombre d'auteurs : saint Athanase, saint 
Hippolyte, saint Basile, saint Épiphane, Origène, Aquila, Symmaque, 
Jacques d'Édesse, Daniel Salchensis, — et il se reporte aux versions des 
Psaumes grecque, arménienne et copte. 

Études sur V Hexaméron de Jacques d'Édesse, par Arthur Hjelt, Helsingfors, 
1892. — L'auteur de cette thèse présentée à la faculté des lettres de Hel- 
singfors est un élève de M^" Graffin, professeur à l'Institut catholique 
de Paris, et l'ouvrage qui en est l'objet avait déjà été étudié par M. l'abbé 
Martin, professeur au même Institut. L'hexaméron de Jacques d'Édesse 
est un livre curieux, comme il s'en écrivit beaucoup, par la suite, durant 
le moyen âge. C'est une encyclopédie où, à propos des premiers versets 
de la Genèse, sont passées en revue toutes les sciences humaines. Jac- 
ques d'Édesse avait pour modèle en ce genre l'hexaméron de Jean 
Philoponus. M. Hjelt s'es* attaché surtout à la partie géographique du 
livre; elle est intéressante, bien que très étroitement dépendante des 
enseignements de Ptolémée. C'est avec raison que M. Hjelt a dissipé 
certaines illusions que M. l'abbé Martin s'était faites sur les mérites de 
Jacques d'Édesse comme géographe ; il est clair que l'auteur syriaque 
n'a point exploré l'Hindoustan ni l'Afrique centrale, ni deviné l'Amé- 
rique. Malgré cela cet écrivain, d'une époque ancienne, à peine posté- 
rieure à l'âge de Mahomet, est l'un des érudits les plus féconds, des 
philologues et des exégètes les plus distingués de la littérature syriaque. 
Les fragments de son texte que publie M. Hjelt sont autographiés et 
traduits en latin. La transcription en syriaque des noms géographiques 
grecs donne lieu à des remarques linguistiques curieuses. 

Bibliothecae Upsaliensis historia, auctore Olavo 0. Celsio, Upsal, 1745. — 
Tous les érudits savent quel est lintérôt des histoires de bibliothèques. 
Celle-ci, écrite il y a 150 ans, porte les traces du mouvement intellec- 
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tuel en Suède sous les grands règnes de Gustave-Adolphe et de Chris- 
tine, et jusqu'au milieu du xviii*^ siècle. Gustave-Adolphe est le 
fondateur de la bibliothèque de l'académie d'Upsal ; il restaura cette 
ancienne université, sous l'inspiration de Skitt et d'Oxenstiern. A la 
suite de son nom, on rencontre dans ce récit les noms fameux de Huet, 
de Gerhardt et Isaac Voss, de Heinsius, de Pierre des Ursins, de Rud- 
beck et de Linné. C'est à Isaac Voss que la bibliotlièque doit le manu- 
scrit du commentaire d'Origène à l'Évangile de saint Matthieu. Laurent 
Odhelius y déposa des manuscrits rabbiniques. Sparwenfeld, qui avait 
visité presque toute l'Europe et une partie de l'Afrique, l'enrichit d'une 
collection de livres imprimés et manuscrits, slaves, russes, bohémiens, 
hongrois, polonais, moldaves, illyriens. Ce savant commença une ver- 
sion suédoise de l'ouvrage de Saavedra intitulé « la Couronne gothique >, 
et prépara un lexique latin-slave-russe-germain. La bibliothèque absorba 
en outre diverses bibliothèques particulières : la Bergiana, qui contenait 
beaucoup de livres slavons, la Buskagriana, qui en contenait de rabbini- 
ques, VEnnemannia, qui en renfermait d'arabes. Elle acquit, par l'in- 
termédiaire d'Henricus Benzelius, un lot de manuscrits arabes, turcs, 
coptes, éthiopiens, rabbiniques, que ce savant acheta à Constantinople 
et au Caire, au prix de 1.800 thalers. Petrus Schoenstrom, revenant 
d'une longue captivité en Sibérie, lui fit don de précieux documents 
slavons et tartares. L'un de ces documents est une généalogie des nobles 
moscowites, ouvrage dont le Czar Fedor Alexiowitz acheta plusieurs 
exemplaires qu'il fit ensuite brûler ; im autre est l'histoire généalogique 
des Tartares par « Abulgasi Bagadur, fils d'Arab Muchmet Khan ». 
Schoenstrom traduisit ce livre en allemand, l'ne traduction française 
fut faite sur cette version allemande et publiée en Belgique, à l'insu du 
donateur suédois et sans qu'il y fût nommé. (Cette traduction est celle 
de Leyde, 1726; une édition anglaise de ce célèbre ouvrage fut donnée 
en 1730; le texte fut édité avec traduction française, à Saint-Pétersbourg, 
do 1871 à 1874 : Histoire des Moyols et des Tatares, par Aboul-Ghazi 
Behadour-Khan publiée, traduite et annotée par le B»" Desmaisons, 
2 vol.) Enfin un magnifique don fait à la bibliothèque d'Upsal est celui 
de Gabriel de La Gardie, qui comprend le fameux manuscrit d'argent, 
Codex argenteus, c'est-à-dire la traduction des Évangiles en haut gothique 
par Ulfilas. — L'on voit que les fastes de la bibliothèque d'Upsal ne 
sont pas dépourvus de gloire. 

Catalogus centuriae lihrorum rarassimorum manuscnpt, et partim impreê- 
sorum arabicorum, persicorum, turcicorum, graecorum, latinorum, ttc, 
Qua anno 17(^ bibliothecam publicam academiae upsalensis auxit et 
exornavil vir ilhistî^is et generosissimus Joan. Gabr, Sparvenfeldiuê. 
L'psal, 1706. — C'est l'inventaire du don fait par Sparwenfeld à la bî- 
bliothèfiuo d'Upsal, publié en témoignage de reconnaissance, aux frais 
de cette môme bibliothèque. 

(lodices Arabie i , Persici et Ttircici bibUothecae regiae universitatis upiOr 
liensis, par Tornberg, Lundac, 1849. Sans répondre à toutes les exigences 
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de rérudition actuelle, notamment en ce qui concerne les dates des 
manuscrits et les indications sur les auteurs, ce catalogue est encore 
très estimable et doit être consulté par les orientalistes. 11 comprend 
512 numéros, ce qui constitue une collection considérable. Indiquons, 
comme pouvant plus particulièrement intéresser nos lecteurs, les 
numéros suivants : 489, Réponse à une lettre du pape de Rome qu'il 
envoya par son disciple Baptiste au patriarche Joachim, à Damas, com- 
posée par le disciple [de ce patriarche] Kir Anastase el-Marmenîti, 
métropolite de Tripoli, Tyr, Sidon, Beyrouth et des contrées adjacantes; 
— 492, Sur la différence qui existe entre les Églises grecque et romaine 
touchant la procession du Saint-Esprit (c'est peut-être l'œuvre d'un 
missionnaire), — et surtout 486, Long traité d'Abou'l-Berakat, vulgaire- 
ment appelé Ibn-Keber, prêtre égyptien, sur la théologie, l'histoire 
sacrée et la liturgie des Coptes. 

B^ Carra de Vaux. 



Besse (Dom), de l'Ordre de S. Benoit. — Le Moine 'bénédictin, Paris, Ou- 
din, 10, rue de Mézières, 1898. In-8*, 264 p. avec plusieurs grav. 

Excellente monographie qui atteint parfaitement le but que l'auteur 
s'est proposé, c'est-à-dire de faire connaître au lecteur t ce qu'est la vie mo- 
nastique d'après la règle de Saint-Benoît et quelles sont les occupations 
journalières du moine, l'esprit qui l'anime, le milieu dans lequel il passe 
sa vie, les secours qu'il y trouve et les services qu'il est à même de rendre 
aux hommes ses frères ». 

Mélanges de littérature et d'histoire religieuses publiés à Voccasion du ju- 
bilé épiscopal de M^' de Cabrières, évéque de Montpellier, 1874-1899. 
Tome premier. Paris, Picard, 1899. ln-4o, v-575 p. 

Ce recueil, qui est formé sous l'habile direction de M. l'abbé Douais, 
vicaire général de Montpellier, contiendra un grand nombre d'articles ou 
mémoires, absolument inédits, sur les sujets les plus divers se rapportant 
à l'histoire générale, à la patristique, à la liturgie, à l'archéologie, à la si- 
gillographie , etc. Leurs auteurs, religieux, prêtres du clergé séculier et 
laïques, sonttous connus dans le monde littéraire et scientifique. Il suffira 
de citer M. l'abbé Duchesnc, le R. P. Denifle et M. Gaston Boissier. 

Le l** volume qui vient de paraître est composé de 23 articles présen- 
tant tous un grand intérêt, parmi lesquels les suivants doivent être signa- 
lés de préférence aux lecteurs de la Revue de VOrient Chrétien : 

Lu origines de PÉpiscopat, par M. l'abbé Douais ; Les sentences de Jésus 
découvertes à Behnesa, par M. l'abbé Jacquier; Inscription chrétienne 
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inédile, ps,? le P. Germer-Durand; Saint Adrien de Calahre, Le monas- 
tère basilien et le collège des Albanais, par M. Jules Gay. 

Belle? (Charles-Félix). — La prose rythmée et la critique hagiographique. 
Nouvelle réponse aux Bollandistes, suivie du texte de Tancienne Vie de 
saint Martial. Paris, Picard, 1899. In-S^, 50 p. 



SOxMMAIRE DES RECUEILS PERIODIQUES 



Échos d^Orient. 

Avril-mai 1899. — G. Jacquemier : U extrême-onction chez les Grecs. — 
L. Petit : Le canoniste Agapios Léonard os. — J. Pargoire : Etienne de 
Byzance et le cap Acritas. — R. Souarn : rn texte de saint Épiphane. — 
S. Vailhé : L'ancien patriarcat d'Antioche, — E. Lamerand : La légende 
de r*'AÇi6v loTiv. — A. Hergès : Le monastèi'e des Agaures. — M. Théar- 
vic : Le patriarcat œcuménique dans les Iles, en Bulgarie et en Bosnie, 



Bessarione. 

Janvier- février 1899. — La S. Sede et la Nazione armena. — Les mo- 
nastères de Bithynie. — / viaggi in Terrasanta del P. Lorenzo di 
S. Lorenzo, dipoi cardinal Lorenzo Cozza, narrati da lui tnedesimo. 
— Un documento veneto sut Cardinale Bessarione a Spalato. — Uelle- 
nismo nelV istruzione. — Un tentativo iVunione délie chiese orientait dissi- 
denti nel secolo X VIL — Corrispondenze dalV Oriente, 



Analecta Bollandiana. 

Vol. XVin, fasc. 1. — L'auteur et les sources de la Passion des sainte 
Gorgone et Dorothée. — La vie de saint Firmanus, abbé au diocèse de 
Ferma, par Thierry d'Amorbarh. — Les vies primitives de saint Pierre Ci- 
lestiu. Nouvelles observations. — Quelques pages supprimées dans le tome 
cinquième du spicilége de I)om Luc dWchery. — Max Bonnet : Note sur les 
Actes d'Appollonios. — Bulletin des publications hagiologiques, — Traité 
des miracles de saint François d'Assise, par le B. Thomas de Celano. — Tria 
folia sequentia Catalogi codicum hagiographicorum graecorum bibliothe- 
cae vaticanae. 
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Revue bénédictine. 

Mai 1899. — D. Ursmer Baillière : Dom Anselme Berthod, bollandiste, — 
D. Germain Morin : Notes sur divers manuscrits, — D. Hugues Gaïsser ; 
Le système musical de l'Église grecque, II. 

Juin 1899. — D. Germain Morin : Un nouveau recueil inédit d'homélies de 
saint Césaire d^ Arles. — D. Ursmer Bailière : Lettres de Jean Des Bo- 
ches à Dom Berthod. — D. Ursmer Bailière : Guillaume de Byckel, abbé 
de Saint'Trond et les reliques des saints de Cologne, 
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REGLEMENTS GENERAUX 

DES ARMÉNIENS CATHOLIQUES 



La récente élévation an siège patriarcal de Cilicie de S. B. 
M^ Paul Pierre XI Emmanuélian a attiré sur la communauté 
arménienne catholique l'attention de tout le monde chrétien. 
Notre Revue ne saurait mieux intéresser ses lecteurs à ce grand 
événement qu'en leur mettant sous les yeux les règlements 
qui régissent cette communauté. Ces règlements, j'ai hâte de 
le dire, n'ont pas encore force de loi. Le Saint-Siège, 'pour des 
raisons qu'il ne nous appartient pas de juger, leur a refusé 
jusqu'ici sa haute approbation. Ils n'en constituent pas moins, 
dans leur état actuel, le seul code en vigueur chez les Armé- 
niens catholiques, et viendraient-ils à être remplacés par d'au- 
tres qu'ils garderaient encore la valeur d'un document histo- 
rique. 

La traduction qu'on va lire a été faite à notre intention par 
un fonctionnaire arménien d'une rare compétence. Je la publie 
en n'y apportant que de légères modifications. Certains points 
réclameraient peut-être un commentaire étendu; je m'en suis 
abstenu à cause du caractère provisoire de la pièce. C'est déjà 
beaucoup que de pouvoir en donner le texte, dont toutes les 
autorités religieuses veulent empêcher la divulgation. Pour 
louable que soit cette réserve, je n'ai pas cru devoir m'y arrê- 
ter. La vérité n'a rien à perdre à sortir du puits. Je reviendrai 
d'ailleurs, dans un autre article, sur les origines historiques 
de ce document, que le défaut de place ne me permet pas de 

faire connaître aujourd'hui. 

L. Petit, 

des AagasUns de l'Assomptioiu 
Tonstantinople. 
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PROJET DE REGLEMENT 



DE LA COMMUNAUTE ARMENIENNE CATHOLIQUE 



CHAPITRE I" 



DISPOSITIONS GENERALES. 



Art. l®*". — Les Arméniens catholiques sujets de l'Empire Ottoman ont, 
en tant que communauté, une administration particulière qui est fondée 
sur les firmans impériaux et sur les principes et dispositions renfermées 
dans le bérat patriarcal. 

Art. 2. — La fonction du patriarche consiste à voilier aux besoins spi- 
rituels et temporels de la communauté arménienne catholique suivant la 
doctrine catholique et conformément aux droits, privilèges et rites anciens 
de rÉglise arménienne catholicjue, dans les limites des droits du gouver- 
nement impérial ainsi que des privilèges accordés par lui ab antiquo. 

Art. 3. — Les propriétés nationales s'administrent suivant les lois du 
gouvernement ottoman. 

Art. 4. — Toutes les propriétés, de (|uelque nature qu'elles soient, ac- 
quises au moyen de souscriptions publi(}ues ou provenant de dons faits à 
la communauté ou au patriarcat par des bienfaiteurs nationaux, sont pro- 
j)riétés de la communauté, bien que leur administration soit confiée à 
une personne privée. 

Art. 5. — Il est interdit d'agir contrairement aux intentions, buts et 
conditions posées par les donateurs, relativement aux édifices construits 
par eux, ou aux dons, legs et testaments de toute nature par eux consti- 
tués. 

Art. 6. — Sont soumis au contrôle de la communauté, en ce qui concerne 
les intérêts de cette dernière, tous dons, églises, cimetières, hôpitaux, 
écoles (le tout rang, édifiés d(^ ses proj)res deniers par un individu appar- 
tenant à une classe quelconque de la communauté, ou au moyen de sous- 
criptions publi(jues, sous condition de constituer des propriétés de la 
communauté, ot en général tous biens appartenant aux intérêts généraux 
(le la communauté. Celle-ci exerce ce contrôle suivant les moyens indî- 
(lué.s })ar ce règlement dans les limites des dispositions renfermées dans 
l'article précédent. 
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CHAPITRE II 



DU CATUOLICOS-PATRl ARCHE. 



Art. 7. — Le Catholicos-Patriarche de Cilicie, dont la résidence est fixée 
à Constantinople, est le chef de la communauté et de Tadministration 
arménienne catholique, par firman impérial ; il détient le pouvoir exécutif 
et représente la communauté auprès du gouvernement; il est l'intermé- 
diaire officiel entre TÉtat et la communauté pour tous les ordres, toutes 
les recommandations du gouvernement à la communauté. 

Art. 8. — Le C.-P. préside de droit tous les conseils, toutes les assem- 
blées de la nation et il possède un droit de veto dont il fait usage dans les 
limites de Tarticle 35. 

Art. 9. — Le C.-P. régit les affaires spirituelles avec le concours du 
Synode et des Assemblées ecclésiastiques, et les affaires temporelles avec 
le concours du Conseil administratif ou des assemblées générales. 

Art. 10. — Tous les documents officiels émanant du C.-P. seront enre- 
gistrés et conservés, suivant la nature du sujet, par les soins du Conseil 
administratif ou du Conseil ecclésiastique, sous la surveillance et la res- 
ponsabilité de chacun de ces conseils. 

Art. 11. — Le C.-P. est élu, d'après les dispositions suivantes, parmi les 
ecclésiastiques arméniens catholiques, sujets de l'empire Ottoman, qui 
relèvent du siège patriarcal : 

Lorsque le siège patriarcal devient vacant, le Vicaire, remplissant les 
fonctions de locum lenensy en informe la Sublime Porte et convoque immé- 
diatement le Synode. Dès que celui-ci est régulièrement constitué dans 
son intégrité, le locum /eweiw convoque également les deux Conseils ecclé- 
siastique et général. Ces deux Conseils, réunis sous sa présidence, élisent 
dans leur session de ce jour, parmi les évéques relevant du siège patriar- 
cal, cinq évéques (l) propres à remplir les fonctions de C.-P. et ils pré- 
sentent au Synode la liste de leurs noms par ordre hiérarchique. 

Art. 12. — Pour former la liste des candidats, il faut que les 2/3 de la 
totalité des membres des deux Conseils ecclésiastique et général soient pré- 
sents et qu'une majorité des 2 3 des votes des membres présents soit 
obtenue. 

Art. 13. — Ne peut être élu C.-P. un ecclésiastique qui a subi une con- 
damnation pour délits civils ou ecclésiastiques ou qui se trouve en juge- 
ment. 

Art. 14. — Le Synode, dans une seule et même session, élit, parmi 



(1) De simples prêtres peuvent aussi se trouver parmi les cinq candidats au trùne 
patriarcal. C,elte question est soumise à la décision du synode qui doit se réunir ultérieu- 
rement. 
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les cinq candidats qui lui sont présentés, le G.-P., à la majorité des 2/3 de 
la totalité de ses membres. 

Toute pression sur le Synode est strictement interdite. 

Aht. 15. — En môme temps, le Synode et les deux Conseils ecclésia.s- 
tique et général rédigent une pétition à la Sublime Porte dans laquelle ils 
sollicitent pour le candidat élu le bérat patriarcal. 

Art. 16. — Le Synode et le patriarche nouvellement élu présentent en 
môme temps au Saint-Siège de Rome le mode et le résultat de l'élection et 
sollicitent pour Télu la confirmation spirituelle ainsi que Thonneur du 
pallium. 

Art. 17. — Le patriarche élu (suivant les dispositions précédentes) prend 
immédiatement possession du trône patriarcal, et l'intronisation accom- 
plie, il jouit de tous les droits et privilèges qui appartiennent ab antiqtto 
au siège patriarcal, comme siège patriarcal d'Orient, et dont le patriarche 
est le gardien par le fait de ses fonctions, qui lui donnent le pouvoir 
d'en user dans leur plénitude. 

Mais tant qu'il n'a pas reçu le bérat de la Sublime Porte, il ne peut 
procéder à des actes officiels comme chef de communauté. 



CHAPITRE III 



DU VICAIRE PATRIARCAL. 



Art. 18. — L'élection du Vicaire patriarcal a lieu de la façon suivante : 

Sur l'invitation du C.-P., les Conseils ecclésiastique et général forment 
un Conseil mixte (jui présente au C.-P. une liste de trois ecclésiastiques 
au service du Siège patriarcal. Le C.-P. choisit l'un des membres portés 
sur cette liste, à la majorité dos suffrages du Synode; il lui remet de sa 
propre autorité la bulle épiscopale et le consacre. 

Art. 10. — Les conditions indiquées dans la I»*® partie de Tarticle 11 et 
dans l'article 14, en ce qui concerne l'élection du patriarche, sont exigibles 
j)()ur l'élection du Vicaire patriarcal. 

Art. 20. — La mission du Vicaire patriarcal consiste à gérer le vica- 
riat du C.-P., conformément aux ordres et recommandations de celui-ci; à 
présider i)ar délégation les Conseils religieux et administratif, et au be- 
soin le Conseil général; à remplir en cas de vacance du Siège patriarcal 
les fonctions de tocum lenens jusqu'à l'élection du nouveau patriarche. 
Le Vicaire patriarcal peut toujour assister aux séances des Conseils ad- 
ministratif et général, mais sans voter. 

Art. 21. — S'il se produit une plainte ou un différend au sujet des actes 






RÈGLEMENTS GÉNÉRAUX DES ARMÉNIENS CATHOLIQUES. 309 

officiels du Vicaire patriarcal, on a recours au patriarche. Celui-ci, d'ac- 
cord avec un de ses Conseils, ordonne le nécessaire suivant les besoins 
de la cause. 



CHAPITRE IV 



DES PASTEURS PROVINCIAUX ÉVÊQCES OU PRÊTRES. 



Art. 22. — Les pasteurs provinciaux, qu'ils soient évoques ou prêtres 
sont élus de la façon suivante : 

Tous les électeurs laïques et ecclésiastiques du diocèse devenu vacant 
se réunissent en assemblée sur l'invitation du patriarche et sous la prési- 
dence du locum lenewt diocésain ou du délégué envoyé spécialement à cet 
effet par le patriarche. Cette assemblée élit trois ecclésiastiques choisis 
parmi le clergé au service du trône patriarcal. 

Le dépouillement du scrutin a lieu immédiatement par les soins des 
scrutateurs élus par la même assemblée et la liste des trois ecclésiastiques 
ayant obtenu la majorité des voix est envoyée au patriarche, accompagnée 
du procès-verbal signé par les scrutateurs et légalisé par le locum tenens 
ou le délégué. 

Le Patriarche examine en Conseil administratif la régularité de la liste 
des candidats, et, s'il s'agit de choisir un évêque, il nomme l'un des 
trois candidats à la majorité des suffrages du Synode; il le confirme de sa 
propre autorité, et sollicite de la Sublime Porte le béral relatif à la nomi- 
nation des évéques. S'il s'agit au contraire de la nomination d'un simple 
prêtre, le patriarche nomme lui-même l'un des trois candidats après avoir 
consulté le Conseil ecclésiastique et sollicité de la Sublime Porte le bérat 
convenable. 

Ne peut être choisi pour pasteur tout ecclésiastique qui n'est pas sujet 
de l'empire Ottoman, ou qui a subi une condamnation, ou qui se trouve 
en jugement pour délits civils ou ecclésiastiques. 

Art. 23. — Les pasteurs provinciaux remplissent leurs fonctions, en ce 
qui concerne le temporel, avec le concours de l'assemblée locale el ils 
ont vis-à-vis de l'administration locale la même mission particulière et le 
même pouvoir que le patriarche vis-à-vis de l'administration centrale; 
pour les questions importantes, ils s'adressent au patriarche. 

Art. 24. — S'il arrive qu'un pasteur agisse contrairement aux lois de 
l'Etat, ou qu'il ait manqué en matière grave aux prescriptions de ce 
règlement, ou que, pour tout autre motif, il y ait lieu de le relever de ses 
fonctions de pasteur, on a recours au patriarche. Celui-ci examine la 
question avec le concours d'un de ses conseils et ordonne le nécessaire 
suivant la nature du sujet. 
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CHAPITRE V 



DU SYNODE NATIONAL. 



Art. 25. — Le Synode national, présidé par le patriarche, est le su- 
prême Conseil de l'Eglise arménienne catholique ; il est le dépositaire et 
le protecteur de la doctrine, des rites, des cérémonies, des droits et des 
privilèges de TÉglise catholique arménienne et dans les questions relatives 
à ces objets il constitue le tribunal de la communauté arménienne catho- 
lique. 

Art. 26. — Le patriarche convoque le Synode d'office ou dans le cas 
prévu par le paragraphe 3 de l'article 28. 

Art. 27. — En dehors du président, le Synode est formé par tous les 
évêques relevant du trône patriarcal. Peuvent y prendre part les archi- 
prêtres que le patriarche appelle en consultation dans des circonstances 
particulières. 

Art. 28. — Le Synode .se réunit : 1" pour l'élection du patriarche et des 
évêques; 2° pour des questions graves en matière ecclésiastique ou reli- 
gieuse ; 3^ dans le cas où des agissements propres à porter atteinte aux 
dispositions générales de ce règlement ou aux principes relatifs à Télec- 
tion, aux droits et aux devoirs du patriarche ou des évêques viendraient à 
se produire. 

Dans ce dernier cas, recours est d'abord adressé au patriarche afin 
<\vCi\ apporte le remède nécessaire. Si cette démarche n'amène pas de 
résultat, le Synode se réunit de la façon suivante. Le Conseil administratif, 
sur la ])ro])Osition ou avec l'agrément du Conseil général, sollicite du 
patriarche la convocation du Synode, après avoir pris Tîivis du Conseil 
ecclésiastique. Il se conforme à larrêt du Synode touchant la substance 
et les caractères de la (jucstion, et il exécute, s'il y a lieu, les prescriptions 
nécessiiires pour la mise en vigueur de ces dispositions. 



CHAPITRE VI 



DU CONSKIL ECCLKSIASTIOUE. 



AiiT. 21). — Le Conseil ecclésiastique (•()nii)rend, en dehors du Vicaire 
patriarcal : l<*(lix pnHros choisis et nommés directement par le patriarche; 
2® deux prêtres également nommés par le patriarche qui les choisit parmi 
les membres ecclésiastiques du Conseil général. 
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Art. 30. — La mission du Conseil ecclésiastique est d'être le conseiller et 
le collaborateur du patriarche dans les questions ecclésiastiques. C'est à ce 
Conseil qu'il appartient de statuer sur les différends entre ecclésiastiques. 



CHAPITRE VII 

DU CONSEIL CENTRAL d'aDMINISTRATION. 

Art. 31. — Le Conseil central d'administration se compose, sous la prési- 
dence du patriarche, de douze membres, deux ecclésiastiques et dix laïques, 
que l'Assemblée générale choisit exclusivement parmi ses membres et 
dont les noms sont présentés à la Sublime Porte par le C.-P. 

Art. 32. — Le Conseil d'administration est le centre de direction de 
toutes les affaires temporelles de la communauté. C'est sous sa surveil- 
lance et sous sa direction que toutes les branches de l'administration na- 
tionale remplissent leurs fonctions. 

Art 33. — L'exécution de toutes les décisions du Conseil d'administra- 
tion est dévolue au patriarche. 

Art. 34. — Pour être valables, les décisions du Conseil d'administration 
doivent être prises à la majorité des voix en présence du président, et de 
sept membres au moins des douze qui composent l'Assemblée. 

Art. 35. — Le patriarche a droit de veto, et il en fait usage dans toutes 
les questions oui pourraient porter atteinte aux règles ecclésiastiques et 
aux lois de l'Etat. Quant aux questions se rattachant aux intérêts de la 
Communauté, il a le droit, si la décision prise est jugée par lui contraire 
aux dispositions de ce règlement, d'en ajourner l'exécution, jusqu'au 
vote de l'Assemblée générale. 

Art. 36. — Le patriarche, d'accord avec le Conseil d'administration, 
nomme un vice-président choisi parmi les membres laïques. Il nomme 
également, d'accord avec le Conseil, les présidents et membres laïques 
des différents Conseils qui composent l'Administration, ainsi que le secré- 
taire du Conseil et les autres fonctionnaires laïques du patriarcat. Quant 
aux membres ecclésiastiques de ces mômes Conseils et au prêtre-chance- 
lier du patriarcat, il les nomme après avoir simplement consulté le Con- 
seil d'administration. 

En cas d'absence du patriarche et du Vicaire patriarcal, le Conseil d'ad- 
ministration peut se réunir aux jours fixés, sous la présidence du vice- 
président. 

Art 37. — Les membres du Conseil d'administration restent en fonctions 
durant trois ans, mais ils sont toujours rééligibles. En cas de démission 
ou de décès, les postes vacants dans le Conseil d'administration sont at- 
tribués aux personnes qui ont eu la majorité des voix dans le scrutin 
d'élection, en attendant la prochaine réunion de l'Assemblée générale. 
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Art. 38. — Le Conseil d'administration a pour mission de surveiller 
toutes les branches de l'administration, d'exiger d'elles des rapports et des 
bilans annuels, et de présenter à TAssemblée générale un rapport sur l'en- 
semble de l'administration ainsi que les bilans spéciaux des recettes et 
d épenses de l'année écoulée avec le budget des recettes et dépenses de 
Tannée à venir. 

Art 39. — Le Conseil d'administration ne peut, sans le consentement 
de l'Assemblée générale, mettre à exécution une disposition propre à mo- 
difier l'état légal des biens et des propriétés de la communauté, ou à en 
augmenter les charges pécuniaires. Toutefois, dans certaines circonstances 
impérieuses et extraordinaires, le Conseil d'administration peut se procu- 
rer les ressources financières devenues nécessaires, à condition qu'elles 
ne dépassent pas la moitié du total des revenus du patriarcat et de la sous- 
cription publique annuelle. 

Art. 40. — Toutes les communications relatives aux diverses parties de 
l'administration sont présentées, à Constantinople, directement au Catho- 
licos-Patriarche et dans les provinces aux pasteurs. 



CHAPITRE VIII 

DES CONSEILS ADMINISTRATIFS. 

1) Conseil des écoles. 

Art. 41. — Le Conseil des écoles se compose, en dehors du président, 
de deux membres, dont l'un est ecclésiastique. 

Ce Conseil veille directement aux besoins et au bon ordre des écoles qui 
appartiennent à la communauté, et il apporte son concours au développe- 
ment des écoles fondées par des particuliers, dont la situation nécessite- 
rait des secours. 

Le Conseil des écoles doit surtout veiller à l'établissement d'une école 
pour les garçons et pour les filles sur tous les points déjà occupés par une 
église ou une chapelle arménienne catholique. 

Il appartient au patriarche à Constantinople et aux pasteurs dans les 
provinces de surveiller toutes les écoles en ce qui concerne la religion, 
la morale, les lois de l'État. 

Dans les écoles dirigées directement par l'administration ou recevant 
des subsides de celle-ci, la doctrine catholique est enseignée aux enfants 
catholiques par les soins d'un ecclésiastique que le patriarche nomme à 
Constantinople, d'accord avec le Conseil des écoles et l'éphorie de l'école. 
En province, cet ecclésiastique est désigné par les pasteurs d'accord avec 
le Conseil de l'administration locale et l'éphorie de l'école. 
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2) Conseil judiciaire. 

Art 42. — Le Conseil judiciaire se compose, outre le président, de quatre 
membres, dont un doit être ecclésiastique. 

Le Chancelier patriarcal préside de droit ce Conseil. 

Pour que les décisions de ce Conseil soient valables, il faut qu'en dehors 
du président, deux membres au moins soient présents. 

Ces décisions sont sujettes à revision de la part du Conseil administra- 
tif sous la présidence du C.-P. 

Art. 43. — La commission des testaments relève du Conseil judiciaire. 

Tous les testaments dressés par des particuliers appartenant à la commu- 
nauté, soit sous seing privé, soit par les soins du patriarcat, doivent, pour 
être valables, se conformer aux lois de TEtat. Quant aux circonstances 
dans lesquelles ils doivent être dressés et remis au patriarcat, elles seront 
Tobjet d'instructions ultérieures. 

3) Conseil de Vhôpital national. 

Art. 44. — Le Conseil de Thôpital national comprend, avec le président, 
le prêtre éphore de Thôpital, le médecin et deux membres laïques. L ad- 
ministration de l'hôpital, de Tasile d'aliénés, de l'école des pauvres et de 
la chapelle qui s'y trouvent appartient au Conseil de l'hôpital. 

L'administration intérieure de l'hôpital sera régie par des instructions 
spéciales qui paraîtront ultérieurement. 

4) Conseil des cimetières. 

Art. 45. — Le Conseil des cimetières a l'administration générale des 
cimetières de la capitale affectés à la communauté. La gestion du cimetière 
national de Péra lui est spécialement confiée. Les cimetières sont admi- 
nistrés suivant le règlement spécial établi par la Sublime Porte. 

Outre le président, ce Conseil se compose de quatre membres, dont un 
doit être ecclésiastique. 

5) Conseil des recettes et dépenses du patriarcat. 

Art. 46. — Le Conseil des recettes et dépenses du patriarcat se compose, 
outre le président, de quatre membres, dont un ecclésiastique. Ce Conseil 
a pour fonction de recueillir les fonds provenant de la souscription natio- 
nale générale et d'autres sources, d'arrêter et de solder les dépenses néces- 
saires. 

Art. 47. — Tous les Conseils dont il vient d'être question agissent con- 
formément aux instructions générales du Conseil administratif. Chaque 
année, ils ferment leurs comptes à la fin de septembre et les présentent à 
ce Conseil avant le 15 octobre, avec le budget des recettes et dépenses pré- 
vues pour l'année suivante. 
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Art. 48. — Tous les membres des Conseils susdits restent en fonctions 
pendant trois ans, et sont toujours rééligibles. 

Art. 49. — Les contrôles nécessaires des diverses parties de radministra- 
tion peuvent, en cas de besoin, s*exercer au moyen de commissions spé- 
ciales nommées par le pouvoir exécutif d'accord avec le Conseil d'admi- 
nistration . 

Art. 50. — Les questions soulevées par Texécution de ce règlement 
seront tranchées définitivement au Conseil administratif sous la présidence 
du C.-P. Il en sera de même pour les différends qui s'élèveront entre deux 
conseils, deux fonctionnaires, ou entre des particuliers et Tadministration 
au sujet des affaires administratives. Dans ce cas, le C.-P. peut, s'il le juge 
convenable, appeler quatre autres membres choisis au sein du Conseil 
ecclésiastique, pour aider à la solution des questions proposées. 



CHAPITRE IX 

DES CONSEILS PAROISSIAUX ET DES CURÉS. 

Art. 51. — A Constantinople ou dans les provinces, partout où il existe 
une église paroissiale ou une chapelle publique, les électeurs de la loca- 
lité se réunissent sous la présidence du curé, et élisent un Conseil parois- 
sial à la majorité proportionnelle des voix. Le dépouillement des votes a 
liou dans la môme séance par les soins de scrutateurs élus à cet efiPet. 

Art. 52. — Les membres des conseils paroissiaux restent en fonctions 
pondant trois années, mais ils sont toujours rééligibles. 

.\RT. 53. — Les Conseils paroissiaux comprennent quatre laïques dans 
les localités qui comptent cent foyers ou davantage ; dans celles ou il en 
existe moins, ils se composent seulement de deux laïques. Le curé préside 
do droit le Conseil paroissial. 

Art. 54. — Le Conseil paroissial a pour mission de veiller à Tadminis- 
tration et au bon entretien de l'église paroissiale ou de la chapelle, si celle-ci 
compte parmi les biens nationaux, c'est-à-dire appartient à la commu- 
nauté; de diriger l'école et le cimetière de la paroisse, de préparer les listes 
dos électeurs et des candidats éligibles dans la paroisse, de tenir régoliè- 
romont les registres de l'état civil, de fournir les certificats nécessaires^ de 
Tocncillir la souscription paroissiale, ot de conserver le sceau du sjmdie 
(inoukhtar). 

Art. 55. — En cas de vacance dans le Conseil paroissial par suite de 
démission ou do décès, celui qui a obtenu le plus de voix dans le scrutin 
d'élection occupe la place laissée vacante, en qualité de membre duConseil, 
jusqu'à l'élection suivante. 

Art. 56. — Dans les villes do province où réside un pasteur^ chaque 
paroisse aura son Conseil paroissial. Dans les villes qui comptent plusieurs 



RÈGLEMENTS GÉNÉRAUX DES ARMÉNIENS CATHOLIQUES. 315 

paroisses, un Conseil d'administration sera établi auprès du pasteur; mais, 
dans les localités qui ne renferment qu'une paroisse, le Conseil paroissial 
remplira en môme temps les fonctions de Conseil d'administration. 

Les Conseils provinciaux d'administration rempliront les fonctions du 
Conseil central d'administration, chacun dans les limites de son diocèse. 

Le mode d'organisation de ces Conseils sera fixé par un règlement spé- 
cial que le premier Conseil central d'administration rédigera et soumettra à 
la confirmation de l'Assemblée générale. 

Art. 57. — Les curés sont nommés à Constantinople par le patriarche, 
et, dans les provinces, par l'évéque, d'accord avec le Conseil paroissial, 
si l'église compte parmi les biens nationaux. 

Art. 57. — En cas de dissentiment entre le pasteur et le Conseil parois- 
sial, recours est adressé au patriarche qui décide le nécessaire, d'accord 
avec un de ses Conseils, suivant la nature des circonstances. 



CHAPITRE X 

DE l'assemblée générale. 

Art. 59. — L'Assemblée générale représente la communauté arménienne 
catholique; elle choisit les membres du Conseil d'administration, exige 
de celui-ci, aux termes de l'article 38, les comptes des diverses branches 
de l'administration, fixe les dépenses de l'administration générale et vote 
la souscription nationale. 

Art. 60. — L'Assemblée générale comprend : 1° quarante-deux mem- 
bres de Constantinople, dont huit ecclésiastiques; 29 des membres laïques 
des provinces en nombre variable, suivant le nombre même des diocèses 
gouvernés par des évoques. 

Art. 6K — L'Assemblée générale se réunit sous la présidence du C.-P. 
et choisit parmi ses membres les secrétaires et le chef du secrétariat. 

Art. 62. — Les membres de l'Assemblée générale restent en fonctions 
pendant cinq ans ; en cas de vacances par suite de démissipn ou de décès, 
ceux qui ont eu la majorité des voix au scrutin d'élection, remplacent les 
membres sortants jusqu'à la prochaine élection. 

Art. 63. — Le mode d'élection de l'Assemblée générale sera régi par 
un règlement spécial. 

.Art. 64. — L'Assemblée générale commence sa session ordinaire le 
15 novembre de chaque année ; la durée de ces sessions ordinaires est de 
deux mois au plus. 

Art. 65. — L'Assemblée est convoquée en session extraordinaire pour 
l'élection du C.-P. et du Vicaire patriarcal, dans tous les cas où le C.-P. 
le juge nécessaire, et enfin quand les 2/3 au moins des membres de 
l'-Xssemblée générale l'exigent. 
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Art. 66. — Pour que les sessions de TAssemblée générale soient vala^ 
blés, il faut qu'en dehors du président, la moitié plus un des membres de 
l'Assemblée générale soient présents. Si la première séance ne réunit pas 
ce nombre, l'Assemblée tient une nouvelle séance huit jours après, et les 
décisions prises à cette séance par l'Assemblée, à la majorité des voix, se- 
ront tenues pour valables. 



CHAPITRE XI 

CONDITIONS GÉNÉRALES D'ÉLECTION. 

Art. 67. — Tout Arménien catholique sujet de l'empire Ottoman, qui a 
vingt-cinq ans révolus, jouit du droit d'électeur. 

Art. 68. — Sont privés de ce droit : 1<> ceux qui ont subi une peine 
infamante, et, pour les ecclésiastiques, ceux qui ont été condamnés pour 
fautes en matière ecclésiastique ; 29 les aliénés ; 3® ceux qui n'auront pas 
contribué, comme c'est leur devoir, à la souscription générale et qui n'au- 
ront pas complètement acquitté leur dette envers la souscription générale, 
ni versé la taxe du patriarcat; 4<>\:eux qui ne savent ni lire ni écrire. 

Art. 69. — Les règles concernant les électeurs sont égalenoient appli- 
cables aux candidats aux élections, avec cette différence que pour être 
éligible, il faut avoir trente ans révolus. 



CHAPITRE Xll 



DE LA SOUSCRIPTION. 



Art. 70. — Hormis les indigents reconnus pour tels, tout Arménien ca- 
tholi(iUc, âgé de vingt-cinq ans révolus, doit participer aux dépenses de la 
communauté. 

Aut. 71. — Li souscription est annuelle et le montant à souscrire est 
déterminé en proportion des ressources personnelles de chaque individu. 

Art. 72. — 11 y a deux souscriptions. L'une, générale, a pour objet les 
frais de l'administration générale, et l'autre, paroissiale, est attribuée aux 
frais de la paroisse. 

Art. 73. — Les dispositions concernant la répartition et l'encaissement 
de la souscription seront établies par le Conseil central d'administration 
et confirmées par la première Assemblée générale qui se réunira. 
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CHAPITRE XII 



REVISION DU REGLEMENT. 



Art. 74. — Les dispositions générales de ce règlement, non moins que 
celles relatives à Télection, aux droits et aux devoirs du C.-P. et des évo- 
ques, celles qui concernent le Synode national, le Conseil ecclésiastique, 
les fonctions ecclésiastiques et les affaires religieuses , seront observées 
dans leur intégrité. Quant aux autres parties, l'Assemblée générale pourra 
y apporter des modifications, à la majorité des 2/3 des voix. Toutefois 
aucun changement ne pourra être proposé avant trois années révolues, à 
dater de la mise en vigueur de ce règlement. Toute modification introduite 
conformément à cette règle, devra être ratifiée par la Sublime Porte. 



OPUSCULES MARONITES 

{Suite) (1) 



FRAGMENTS D'UNE CHRONIQUE SYRIAQUE MARONITE 

Fol. 1. — Sur Adam, Seth, etc., jusqu'au déluge. 

Fol. 2. — Les soixante-douze vieillards, pris six dans chaque 
tribu d'Israël, se mirent deux à deux pour traduire récriture. 
Ils firent ainsi trente-six traductions concordantes. (Viennent 
alors les noms des 72.) (2) 

Fol. 2\ — Dans la vingt-quatrième année dePtolémée (Phila- 
delphe) (3), Antiochus qui fut appelé Dieu régna sur la Syrie et 
VAsie durant quinze ans». A la même époque les Romains vain- 
quirent les Carthaginois sur mer (4) et prirent la ville m<û^ (5). 

Vers la même époque, à Éliézerj grand prêtre des Juifs, 
succéda Manassê son oncle. 

Et Tannée (...) de Ptolémée, les Partîtes, qui sont les Perses, 
se révoltèrent contre la Macédoine, et se donnèrent un roi 
nommé Arsace, d'où on les appela Arsacides (6). 

La soixantième année du comput des Grecs, dans la (...) 
indiction (7), Ptolémée Évergète régna en Egypte durant vingt- 
six ans (8.) 

(1) Voy. p. 17ij. 

ci) Sur rrtto lé^'oiido, cf. Vigoiiroux, Manuel Biblique, 1. 1, n° 105. 

ly*} Kii -idi. 

fl) A Mvh's «Ml Ml 

(5. huit «*'tro LilylnM' <jiii soutint aloi*s un siii^o do huit ans (250-242) contre les 
RoMiains. ('«• fait «h'vrait donc li;:ur<T plus bas. 

(♦J) Justin (//«t7.. \LI) plac»» aussi ravriicmcMit dos Arsacides sous Pliiladelpbo, 
Tau '^M) (iN'tau, I{af. Tewp., I, p. lœ). 

(7) Il faut lin» JJ-l, lo dolalli a pu ôtn' supprinn' devant le suivant, le nombre 
des indictions a Ole j:rattc. 

{H) 'Zil'ZtZ. 
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La même année, Séleucus Callinique régna en Syrie du- 
rant vingt ans (1). Onias, fils de Simon, était grand prêtre, il 
fut ennemi du roi d'Egypte parce qu'il ne voulut pas lui payer 
tribut. 

La quatrième année de Ptolémée, Démétrius régna en Macé- 
doine durant dix ans (2) 

A cette époque fut bâtie Callinice par Séleucus Callinique. 

La quinzième année de Ptolémée, dans la 137' olympiade et la 
troisième indiction (3) ou la quatre-vingt-unième année des 
Grecs, Simon fils d'Onias (4) fut grand prêtre des Juifs. C'est le 
père de Jésus fils de Sirach et il fit à cette époque le livre 
célèbre qui est appelé € Sagesse du fils de Sirach ». (33) 

(Un certain nombre de lignes sont illisibles. Puis viennent 
Ptolémée Philopator et Ptolémée Épiphane. 

Fol. 3. — Histoire d'Éléazar appelé ^jo- (5) qui tue un éléphant 
dans un combat, puis Judas envoie trois mille pièces d'argent 
à Jérusalem pour faire prier pour les morts. Vient ensuite 
Ptolémée Soter qui fut tué par deux de ses eunuques.) 

A cette époque, après le meurtre du grand prêtre Ménélas, 
le méchant Alcimus lui succéda (6), bien qu'il ne fût pas de la 
nation juive; mais il fut nommé à cause de ses largesses; à 
cette vue, Oniasy fils d'Onias, s'enfuit en Egypte et y bâtit une 
ville et un temple semblable à celui de Jérusalem; la justice de 
Dieu atteignit Alcimus, il mourut et on mit à sa place Judas 
Macchabée (7). 

En l'année ( ) (8) mourut Judas. On mit à sa place Joua- 
thas son frère, lequel durant dix-neuf ans fut chef du peuple et 



(1) 247-227. 

(2) 213-233. 

(3) Pour notre autour los indictions commencent donc prcsc^ue avec l'ère des 
Séleucides, et pas seulement à Constantin. 

(4) Ceci se passe en 232. Il s'agit donc de Simon I*' qui vivait sous Séleucus. 

(5) lire ^oxo = lauapàv, Macch., I, vi, 43. 

(6) Cf. Macchabées, I, vu. 

(7) Le !•' livre des Macchabées semble faire mourir Judas avant Alcime. Car 
Judas meurt ch. i.\, 18, et Alcime, ch. i.\, îAk 

(8) D'après Fetau {Rai. Temp., I, p. 197), l'an 152 des Grecs ou 160 avant notre 
ère. 
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grand prêtre. Il poursuivit (Bacchydes) général de Démétrius 
et le vainquit. 

Et Tannée 160 qui est la vingt-neuvième de.Ptolémée (Phi- 
lométor), Alexandre (Bala), fils d'Antiochus Épiphane, régna 
dix ans. Il tua d'abord Démétrius (Soter); puis alla en Egypte 
et la subjugua. Le roi d'Egypte lui donna sa fille en mariage (1), 
d'autres disent qu'elle était fille de Ptolémée É vergeté. C'est 
par elle cependant, dit saint Hippolyte^ que fut accomplie la 
parole de Daniel : la fille du roi du sud lut donnée au roi du 
nord. Mais Théodoret dit : Par celle que Ptolémée Épiphane 
donna à Antiochus fut accomplie, etc. 

L'an 165. d'Alexandre, Ptolémée Évergète commença son 
règne de vingt-neuf ans; à cette même époque Jonathas, chef et 
grand prêtre des Juifs, fit un traité d'alliance et d'amitié avec 
les Spartiates, c'est-à-dire les Romains. 

L'an 167 qui est la troisième de Ptolémée, Démétrius fils 
de Démt'trius tua... (2). 

(Fol. i^ et 4. — Histoire depuis la mort de Jonathas TAsmo- 
néen jusqu'à Pompée. Récit sur Antipatros et sa famille. — Puis 
vient une lacune. — Le folio 5 commence à la dix-huitième 
année d'Auguste, renferme le récit de la Nativité, et se ter- 
mine à l'exécution de la veuve et des enfants d'Hérode. — 
Nouvelle lacune. — Le folio 6% presque illisible, présente 
une histoire de Zénobie) (3). 

Fol. (j\ — Histoire de Manès (la première colonne est rognée 
et difficile à lire). 

il se nommait le Messie et l'Esprit saint. Il se choisit 

douze disciples (34) et leur souffla l'esprit, comme Tarait fait 
le vrai Messie, puis ils allèrent tromper le inonde. 

Manès disait dans son enseignement qu'il y a deux principes 
{\Lv)j Dieu et la matière : l'un est bon et occupe les régions de 
l'orient, du nord, de l'occident et toute la partie élevée ; l'autre est 
la matière qu'il proclama mauvaise. Elle occupe les régions du 
sud. Kt cette matière se mettant en mouvement, ses fils : les 
dénions, le feu, l'eau et les idoles, s'élevèrent l'un contre Tautre 
et se poursuivirent entre eux. Ils arrivèrent ainsi dans le ciel, 

(l) Cb'opâtiv, lillo (.!«» IMiilométor. Cf. Petau, loco citnto, p. 11)8. 

{'2) Sans douto Aloxaiuiiv Bala i|iii le fut cetto anin'o. 

i.'i) O.'s sopt li^'iios nous furent co m iiumiciuf'os par M. Hrooks. 
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région de la lumière, et cherchèrent à mélanger leurs ténèbres 
au bien et à la lumière. Quand Dieu s'en aperçut, il les en- 
chaîna et prit un peu de lumière qu'il jeta dans les ténèbres (1). 
(Viennent ensuite aux folios 7 et 8 les noms des divers empe- 
reurs romains et la mention des persécutions.) 

Fol. 9. — ... Mais le peuple ne le supporta pas, il chassa Phi- 
lippe (2) et rappela Libère sur son siège. A cette même épocjue 
on chassa Macédonius de Constantinople après qu'il y eut été 
cinq ans et on mit à sa place Eudoxius, qui avait été à Antioche 
durant trois ans (3). Après Eudoxius, Mélèce du pays de Se- 
baste (4) fut patriarche d' Antioche. Il avait été évéque à Alep^ 
d'où les Ariens le firent venir à Constantinople. Mais bientôt, 
quand il monta pour prêcher, il leur montra trois doigts en 
leur criant : « Nous prêchons trois personnes, mais nous par- 
lons comme s'il n'y en avait qu'une. » Quand les Ariens virent 
qu'il n'était pas de leur secte, ils le rejetèrent après qu'il eut 
gouverné l'Église (deux) ans (5), et mirent à sa ^X^ce^Euzius qui 
fut chassé d'Egypte avec Arius. 

A cette occasion le peuple d'Antioche se divisa, le prêtre 
Flavien dirigeait un parti et Euzius l'autre. 

A Jérusalem Adrien (Arsenius?) fut évéque durant neuf ans 
et eut pour successeur Héraclius. 

Macédonius qui fut chassé de Constantinople disait : « L'es- 
prit ne participe en aucune manière (35) à la nature du Père. » 
Il prononçait aussi contre le fils les blasphèmes d'Arius. Quand 
ce maudit fut chassé, il se retira au pays de l'Hellespont et Eu- 
doxius lui succéda. Celui-ci donna à l'empereur un pré- 
texte menteur et chassa aussitôt Eleusius (6) qui était évéque 
de Cyziqv£ et mit à sa place Eunomius (7) (gardien) de 
l'aigle qui était de Cilicie. Ils eurent soin d'abord de ne révéler 
leurs idées à personne et ils s'emparèrent des églises par force, 

(1) Ceci ressemble un peu au système attribué par Moïs« Bar-Cépha a Barde- 
sane; cf. Bardesane l'astrologue, le Livre des Lois des pays, S 60. Chez Leroux. 

(2) Félix II. 

(3) B. II. C. E. 1., 98. 

(4) B. H., tbid. 

(h) Tout ceci est chez B. H. C. E. I., 88, 91. 

(6) Eleusinm, Fleury, II, xni-43. 

(7) Fleury, H, xiii-34. 

ORIKIfT CHBÊTlErf. 23 
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mais les habitants de la ville flattèrent Etinomius et il leur 
révéla sa mauvaise volonté. Ils allèrent alors cabaler contre lui 
à Constantinople. L'empereur, averti, fit surveiller Eudoxius 
pour s'en venger 

(Viennent ici deux colonnes illisibles.) 

Fol. 10. — à cette époque se signalèrent les 

Apollinaire. Apollinaire était d'Alexandrie. Et comme il était 
habile dans les sciences profanes, il vint enseigner à jBet/roMf A, 
puis il alla de là à Laodicée de Syrie, y prit une femme et en 
eut un fils qui fut aussi nommé Apollinaire. Il fut fait prêtre et 
son fils lecteur, au temps del'évéque T/iéodote. Ils enseignaient 
les sciences grecques, le père enseignait la grammaire et le fils 
la rhétorique. Ils fréquentaient assidûment le sophiste païen 
Épiphane. Théodote, qui s'en aperçut, leur défendit de le fré- 
quenter encore de crainte qu'ils ne retournassent au paganisme, 
et ils obéirent extérieurement à Tordre de Tévêque (fol. W). 
Mais plus lard, quand Théodote mourut et que George lui suc- 
céda, ils redevinrent assidus chez Épiphane même pendant 
qu'il accomplissait les sacrifices païens. Quand l'évêque eut' 
essayé en vain de les séparer d'Épiphane, il les excommunia. 

Le jeune Apollinaire regarda cela comme une injure et, gr&ce 
à sa parole sophistique, il fonda une pernicieuse hérésie. Il alla 
trouver certains évêques excommuniés qui le firent évêque 
d'une ville inconnue (1); puis, avec son père, il fonda une héré- 
sie étonnante, (36) car il affirmait comme nous que la Trinité 
n'avait qu'une seule nature, puis il établissait des degrés quand 
il disait : que le Père est grand, le fils plus grand, et TEsprit le 
plus grand. Il dit aussi que le Verbe s'incarna et prit une &me, 
mais une &me végétative et sensitive et non une &me ration- 
nelle, car Dieu lui tenait lieu de celle-ci. Et dans un autre en- 
droit 

Fol. l'Z. — Vor/i(;îV//i le fit tuer. ^/î menaçait d'aller 

de nouveau attaquer Moawiah, on le frappa à Hirta pendant sa 
prière et on le tua. Moawiah descendit à Hirta, toutes les trou- 
pes arabes qui y étaient se soumirent à lui, après quoi il re- 
tourna à Damas. 

(I) B. II. C. E. ]., loi, porte Iû^aj»:^ au lieu do lû^^*^. 
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L'année 970, qui est la dix-septième de Constant (1), un ven- 
dredi du mois de Khaziran (juin), à la deuxième heure, il y eut 
en Palestine un violent tremblement de terre et beaucoup de 
villages furent détruits. 

CE MÊME MOIS LES ÉVÉQUES JACOBITES THÉODORE (2) ET SABOCHT (3) 
VINRENT A DAMAS, DEVANT MOAWIAH, ET DISPUTÈRENT AU SUJET DE 
LA FOI AVEC LES MARONITES. 

Les jacobites furent vaincus et Moawiah les condamna à 
payer vingt mille dinars; puis il leur ordonna de se tenir tran- 
quilles, et les évêques jacobites continuèrent à payer tous les 
ans la même somme d'argent à Moawiah afin qu'il ne cessât de 
les protéger et que les fils de l'Église ne les persécutassent pas. 
Celui que les jacobites nomment patriarche décida quelle con- 
tribution pour cette somme d'argent tous les couvents de moi- 
nes et de religieuses devraient lui apporter chaque année ainsi 
que tous les fidèles, puis il se chargeait de faire cadeau de cette 
somme à Moawiah, afin que par crainte de celui-ci, tous les 
jacobites lui obéissent. 

Le neuf du mois où eut lieu la dispute avec les jacobites, un 
dimanche (4), il y eut un tremblement de terre. 

La même année l'empereur Constant fit tuer injustement son 
frère T/iéodose, car il était innocent, comme beaucoup le racon- 
tèrent (5). Ce meurtre causa (37) une grande émotion et on ra- 
conte que les habitants de la ville (impériale) vociférèrent 
contre l'empereur et l'appelèrent second Caïn et fratricide (6). 
Il en fut très irrité, laissa l'empire à son fils Constantin, et par- 
tit, avec l'impératrice etTélite de l'armée, pour les pays du Nord 
chez des peuples inconnus (7). (Fol. 12\) 

L'année 971, qui est la dix-huitième de Constant, les Arabes 

(1) G58-659 de notre ère. 

(2) C'est le patriarche d'Antioche (64ÎMiG7). Cf. B. H. C. E. I., p. 282. 

(3) Év<^que de Kennesrin, B. H. C. E., p. 270. — On peut croire que les Maro- 
nites se servirent alors des questions écrites par Jean Maron contre les jacobites 
et «^ue nous avons traduites plus haut. 

(4) Le 9 de ce mois fut bien un dimanche. N. 

(5) Thi^ophane place aussi ce meurtre en 0.08^9. N. 
(G) Cf. B. H. C. s., p. KJG, l. 17-27. 

(7) Il se retira à Rome et à Syracuse. 
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se réunirent en grand nombre à Jérusalem, et y nommèrent 
roi Moawiah. Celui-ci monta au Golgotha et }r pria. Il alla aussi 
à Getlisémaniy descendit au tombeau de la bienheureuse Marie 
et y pria. A ce moment, tandis que les Arabes étaient rassem- 
blés autour de Moawiah, il y eut un violent tremblement de 
terre qui renversa la plus grande partie (de Jéricho) avec toutes 
ses églises. Et près du Jourdain Téglise de Jean qui baptisa le 
Sauveur fut détruite de fond en comble ainsi que tout le monas- 
tère. Ce tremblement de terre renversa aussi le monastère de 
Aba Euthymius, avec beaucoup d'habitations de moines ou de 
cénobites et beaucoup de villages. 

Cette même année, au mois de Thamouz ( 1), les émirs et beau- 
coup d'Arabes se réunirent et prêtèrent serment à Moawiah, et 
on ordonna que tous les villages et toutes les villes de son em- 
pire eussent à le proclamer roi et à lui préparer un trône et des 
ovations. II frappa aussi des monnaies d'or et d'argent et on ne 
les reçut pas, parce qu'il n'y avait pas de croix dessus. De plus 
Moawiah ne prit pas un diadème comme les autres rois du 
monde. Il plaça le siège (de son empire) à Damas ^ et ne voulut 
pas aller à celui de Mahomet. 

L'année suivante, il arriva de la glace le 13 de Nisan (2), de 
sorte que les vignes vertes furent brûlées. 

Quand Moawiah régna comme il le voulait et eut apaisé la 
guerre qui existait chez les siens, il rompit la paix avec les Ro- 
mains et ne fit plus aucun traité avec eux, mais il disait : « Si 
les Romains veulent la paix, qu'ils me donnent leurs armes et 
qu'ils me paient tribut » 



[Ici deux pages manquent.) 

Fol. 14. — Yesid, filsdeJ/oaî^^îaA, monta avec une troupe nom- 
breuse, et pendant qy'ils campaient en Thrace (3), les Arabes 

(l) .hiia. 

(•2) Avril. 

ç\) II s'agit donc du siège de Constanlinople par les Arabes. Bar-Hebreus le 
placo vers G<)2, mais les autres historiens le placent plus tard. N. — On remarquera 
(luecet (épisode n est i>as dat<S il a pu être transpose et on ne doit pas néccssai- 
renn'ut lui appliquer la date voisine. 
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se dispersèrent pour piller et leurs mercenaires et leurs servi- 
teurs (se dispersèrent) à la recherche (^j-a?) du butin et pour 
voler tout ce qui leur tomberait sous la main. Ceux qui étaient 
sur le mur firent une sortie, les attaquèrent (38) et (tuèrent) 
un grand nombre de serviteurs, de mercenaires et aussi d'Ara- 
bes; ils prirent le butin et rentrèrent (dans la ville). Le jour sui- 
vant, les serviteurs de la ville, avec une partie de ceux qui s'é- 
taient réfugiés (dans cette ville) et avec quelques Romains, se 
rassemblèrent et dirent : « Faisons une sortie. » Constantin (1) 
leur dit : « Vous ne sortirez pas, car vous n'avez jamais fait la 
guerre et vaincu, mais seulement volé. » — Et ceux-ci ne Técou- 
tèrent pas, mais un grand nombre sortirent en armes, avec 
des drapeaux et des fanions selon la coutume des Romains. Dès 
qu'ils furent sortis, on ferma toutes les portes et l'empereur 
fit planter sa tente sur le mur où il se porta plein de joie. Les 
Sarrasins se retirèrent en arrière et s'éloignèrent des murs afin 
que les autres ne pussent pas être aussitôt sauvés par la fuite. Ils 
se retirèrent donc, puis se placèrent en ordre, et quand les autres 
approchèrent, ils se levèrent et se précipitèrent en criant dans 
leur langue : « Dieu est grand ! » Et les autres se culbutèrent 
(«laow) aussitôt en arrière en pleine déroute et les Sarrasins les 
poursuivirent et les massacrèrent ou les firent prisonniers, 
jusqu'à ce qu'ils arrivèrent sous les balistres du mur. Constan- 
tiîi fut irrité contre eux et ne voulait pas d'abord ouvrir les 
portes, beaucoup furent tués et d'autres blessés par les traits. 

Et l'an 973 (2), la vingt-deuxième de Constant et la septième 
de Moaiviahy Bar-Chalid (3), général des Arabes, quitta 
£'mes5e(Homs), capitale de la Phénicie, et conduisit son armée 
sur le territoire des Romains. Il alla camper près du lac appelé 
ïxAf;ps;( l),etquandil vit que beaucoup de monde y habitai t(t.po), 
il chercha à le prendre. Il fit donc des radeaux et des bateaux, 
les remplit de troupes et les envoya sur (le lac). Et quand ceux 
qui étaient à l'intérieur virent cela (fol. 14*), ils s'enfuirent et 

(1) Fui le successeur de Constant. \ 

(2) 6(»664 de notre ère. 

(3) C'est Abd-ar-Rahman ben-Chalid ben-Al-Walid. Théophane place cette ex- 
p<Miition à la mt^me date. N. 

(4) Ou KzpaXtTt; en Lycaonie. 
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se cachèrent à leurs yeux. Et quand les Arabes arrivèrent à 
l'intérieur de la terre ferme (i>->.\) (eurent débarqué), ils des- 
cendirent, attachèrent leurs radeaux, et se préparèrent à monter 
contre le peuple. Alors ceux qui étaient cachés se levèrent aussi- 
tôt, coururent occuper les radeaux et les conduisirent en pleine 
eau. Les Arabes se trouvèrent ainsi sur la terre au milieu du 
lac, entourés d'une grande quantité d'eau et de plantes aquati- 
ques. Les habitants se réunirent contre eux, les entourèrent de 
tous côtés, les attaquèrent à coups de fronde et de pierres et les 
tuèrent tous. Et leurs compagnons étaient en face, ils voyaient 
tout, mais ne pouvaient les aider. (39) Et les Arabes ne combat- 
tirent plus sur le lac jusqu'aujourd'hui. 

Bar-Chalid leva le camp et traita avec la ville (ÏAmorium ; 
quand on lui en eut ouvert les portes, il y mit une garnison 
arabe. Il leva le camp et alla assiéger le grand château fort de 
Si las (I). Un grand constructeur qui était de Paphlagonie le 
trompa, et lui dit : « Si tu me donnes ta parole pour moi et ma 
famille, je te ferai une machine qui te soumettra ce ch&teau 
fort. » Bar-Chalid accepta et fit apporter de longs chênes, et il 
construisit une machine comme on n'en avait pas encore vu. 
On la monta et on la fixa en face de la porte du château fort 
et les maîtres du château fort, confiants dans sa force, les lais- 
sèrent approcher. Alors les gens de Chalid s'appliquèrent à leur 
machine et lancèrent une pierre qui vint frapper la porte du 
château. Puis ils en lancèrent une autre qui alla moins loin et 
une troisième qui alla encore moins loin que les deux autres. 
Les assiégés leur criaient du haut (du mur) avec dérision : « Ap- 
pliquez-vous (mieux), gens de Chalid, car vous le faites mal, » 
puis du haut (du mur) ils lancèrent une grosse pierre contre la 
machine. Cette pierre tomba dessus et la détruisit complètement; 
ainsi la machine fut mise en pièces et tua beaucoup d'hommes. 
Bar-Chalid partit et subjugua le château fort de oM^um^ (2) t-puis 
ceux de ^bo^ et de a»Meu;^ (3), ainsi que la ville de Smyme. 
Note. — Cette chronique est d'autant plus intéressante que 
l'on connaît peu d'anciens historiens maronites. Bar-Hebreus 
cite Théophile (ÏEdesse {Chron. syr.y éd. Bedjan, p. 126-127. 

(1) Sille, jjrôs d'Iconium. 
ii] Pessiiins. N. 
(3) Pergame {1). N. 
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Hist, des DynastieSy p. 147-148) : « A cette époque (viii® siècle) 
était célèbre Théophile fils de Thomas d'Edesse, bon astronome, 
qui partagea l'hérésie des Maronites. Il écrivit en syriaque un 
remarquable ouvrage de chronologie, bien qu'il y calomnie 
et y accuse les orthodoxes; il traduisait du grec en syriaque les 
deux ouvrages d'Homère sur Ilion. Il servait le khalife Mahdi et 
en fut aimé à cause de son habileté dans Tart de l'astrologie. 
On raconte qu'un jour, le khalife voulut visiter l'une de ses villes 
et sa famille avec lui, et la femme du khalife fit dire à Théophile : 
« C'est toi qui as conseillé au khalife de voyager et qui nous irapo- 
« ses la fatigue et les souffrances d'un voyage dont nous n'avions 
« pas besoin, aussijeprieDieuqu'il te fasse vite mourir et t'enlève 
« de la terre afin que je sois tranquille, car tu nous tourmentes. » 
Théophile répondit à la servante qui était venue lui faire cette 
commission : € Va dire à ta maîtresse que je n'ai pas conseillé 
« ce voyage au khalife, mais tu peux partir satisfaite au sujet de 
« la malédiction que tu m'envoies pour que Diçu avance ma mort, 
« car ce décret avait déjà été rendu et envoyé par Dieu et je 
« vais mourir. Mais ne crois pas que je mourrai parce que ta 
« prière a été exaucée; ce sera pour accomplir la volonté de mon 
•f créateur. Et toi, ô reine, je te le dis, prépare-toi beaucoup de 
« poussière, et quand tu apprendras que je suis mort, répands 
« toute cette cendre sur ta tète. » En entendant cela, la reine fut 
très effrayée, et se demandaceque pouvait signifier cette réponse- 
Peu après Théophile mourut, et vingt jours après ce fut le tour du 
khalife (785). Ainsi s'accomplit ce que Théophile avait fixé .» 

Dans un autre endroit {Hist. Dyn.j p. 63 de la traduction de 
Pococke) Bar-Hebreus nous apprend -que Théophile d'Edesse 
plaçait le commencement de l'ère des Séleucides l'an 5197 
du monde. Le même auteur {Livre de l'ascension de l'esprit^ 
p. 199) nous dit encore : « De nos jours, les peuples qui nous 
entourent se servent de six chronologies. L'une, dont se ser- 
vent les Grecs, part d'Adam. Il y a diverses opinions à son su- 
jet, la plus célèbre , à notre époque , reproduit celle de Théo- 
phile d'Edesse. » La chronologie de Théophile, qui place ainsi 
la naissance de N.-S. l'an 5508 ^5197 + 31 1), est basée sur le 
texte des Septante. 

Maçoudi nous fait connaître un autre historien maronite : 
« L'un de ses sectateurs (de Maroun) connu sous le nom de Kaïs 
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le Maronite est l'auteur d'un* excellent livre sur la chronologie, 
Torigine du monde, les prophètes, les livres, les cités, les na- 
tions, les rois de Roum et autres, et leurs histoires. Il termine son 
ouvrage au Khalifat de Mouktafi (901); je ne sache pas que les 
Maronites aient composé un autre livre touchant ces mômes 
matières. » Livre de V avertissement, trad. Carra de Vaux, 
p. 212. 



controverse entre un syrien et un grec. 

(40) Demandes et réponses au sujet des paroles : Dieu sainte 
saint puissant, saint immortel, qui fut crucifié pour notes (1), 
que nous disons en priant. 

Question du Grec : Dis-moi, ô Syrien, pourquoi, après avoir 
dit dans vos prières : Dieu saint, saint puissant, saint immortel, 
ajoutez-vous : qui fut crucifié pour nous? Vous crucifle^tou- 
jours ainsi la divinité. Dites-nous qui vous a enseigné cela et 
pourquoi vous dites : qui fut crucifié pour nous? — Réponse 
du Syrien : Sache, ô Grec, que tout chrétien qui prie et ne 
met pas dans sa prière : qui fut crucifié pour nous, prie le dé- 
mon, et non pas Dieu, et le démon lui enlève les prières de la 
bouche et elles n'arrivent pas jusqu'à Dieu, — G. Explique- 
moi, ô Syrien, comment celui qui ne dit pas : qui fut crucifié 
pour }wus, prie le démon. — S. Sache, ô Grec, que le démon est 
Tennemi de Thomme et cherche toujours sa perte. Il combat 
avec lui jour et nuit, et lorsque Thomme se lève pour prier Dieu, 
le démon maudit vient en face de lui, et quand Thomme dit dans 
sa prière : Dieu saint, le démon répond : Et moi aussi je suis 
saint et je suis Dieu de toutes les ténèbres de ce monde. Et 
quand on ajoute : saint puissant, le démon répond : Et moi aussi 
je suis puissant, j'opère des signes et des prodiges nombreux 
dans ce monde. Et quand on dit : saint immortel, le démon 
ajoute : Et moi aussi je suis immortel. Mais quand on dit: qui fut 
crucifié pour nous, et quand on fait sur soi le signe de la croix, 
on ferme la bouche du démon. Il reste confondu, et n'a rien à 
répondre, car ce n'est pas lui qui fut crucifié pour notre salut. 

(1) Snnctiis Di'us, sanrtus fortis, sanctus iiniuortalis,..* tu me suspendisti in 
patibulo crucis. Office du vendredi saint. 
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Et quand il voit que notre prière arrive à celui qui a été cru- 
cifié pour nous, alors il fuit avec crainte et tremblement et s'é- 
vanouit devant la force de la croix comme une fumée au souffle 
du vent. Mais si Ton ne dit pas dans la prière : qui fut crucifié 
pour nous, le démon maudit a réponse à toute parole et enlève 
la prière de la bouche. 11 convient donc que nous disions dans 
nos prières : qui fut cimcifié pour nous, puisque ces paroles 
chassent le démon et rendent vaine toute sa puissance. Sache 
encore (41) que le démon maudit reçoit beaucoup de noms sem- 
blables dans les livres saints, parce qu'il est en face de Dieu du 
côté gauche ; on l'appelle Dieu du monde, père, fils, esprit, on 
l'appelle aussi puissant et immortel. — On l'appelle Dieu du 
monde, parce qu'il est le maître et le chef de tout le côté gau- 
che, le créateur et l'artisan de tous les maux qui se font dans le 
monde. On l'appelle père, parce qu'il engendre le mensonge 
ainsi que le mal et les adversités qui sont chez les hommes ; on 
l'appelle fils, parce qu'il est le fils de perdition dont parlent les 
Écritures, qui a perdu la vie de Dieu, et auquel est réservé le feu 
de la géhenne. On l'appelle esprit, parce qu'il est l'esprit d'er- 
reur qui souffle en secret dans les cœurs des hommes simples 
pour les éloigner de la crainte de Dieu; on l'appelle puissant, 
parce qu'il fait des prodiges nombreux et stupéfiants et les 
opère dans le monde envers ceux qui lui obéissent, car il est 
faible et débile envers ceux qui lui résistent. Il est immortel et 
on l'appelle ainsi parce que c'est un esprit et que les esprits ne 
meurent pas parce qu'ils ne sont pas revêtus de corps. Et quand 
un homme répète dans sa prière tous les noms dont nous venons 
de parler et ne dit pas : qui fut crucifié pour nous, ce démon 
maudit s'assimile tous ces noms, il répond à eux tous quand on 
les prononce dans la prière et enlève ainsi la prière de la bou- 
che. Il n'y a rien qui le chasse et l'annihile comme ce qui fut 
crucifié pour nous, il convient donc que nous prononcions ces 
paroles et chassions ainsi le diable de chez nous — G. Quel 
livre t'a enseigné, ô Syrien^ que le démon maudit est appelé 
Dieu, père, fils et esprit? Montre-nous où tu as trouvé que ce 
démon maudit est appelé ainsi. — S. L'apôtre Paul dans la 
seconde lettre aux Corinthiens appelle le démon Dieu de ce 
monde; quand il maudit ceux qui ont perdu la foi parce qu'ils 
furent trompés par les démons, il dit : < Si notre Évangile est 
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caché, il est caché pour ceux qui périssent, pour ceux dont le 
Dieu de ce monde a aveuglé l'esprit pour les empêcher de croire, 
afin que TÉvangile de la gloire du Messie, qui est l'image de 
Dieu, ne brille pas pour eux (1). » (42) Et dans la lettre aux 
Éphésiens, il l'appelle maître de l'air et du vent et celui qui 
suggère aux enfants de ne pas obéir. Il l'appelle encore chef et 
maître du monde lorsqu'il dit : « Votre combat n'est pas avec 
la chair et le sang, mais avec les principes et les Dominateurs et 
les maîtres de ce monde de ténèbres (et avec les esprits im- 
purs) qui sont sous le ciel (2). » Et le Messie notre Sauveur rap- 
pelle le père du mensonge lorsqu'il dit aux Juifs : « Vous avez 
pour père le diable, et voulez accomplir les désirs de votre père 
qui est un homicide depuis l'origine, et ne put rester dans la 
vérité, parce qu'il est menteur et le père du mensonge (3). » Et 
dans un autre endroit, il l'appelle fils lorsqu'il dit : « Et per- 
sonne n'a péri si ce n'est le fils de perdition (4). » Il l'appelle 
encore chef et gouverneur du monde quand il dit : « Maintenant 
c'est le jugement de ce monde, maintenant le gouverneur du 
monde sera jeté dehors (5). » Il dit encore : « Le prince de ce 
monde est venu et il n'a rien sur moi (6). » Et sur sa chute du 
ciel il dit : « J'ai vu Satan tomber du ciel comme un éclair (7). » 
Dans d'autres endroits il l'appelle esprit, esprit de mensonge, 
esprit méchant, esprit impur, et lui-même disait au Messie : « Le 
pouvoir sur tout ce monde de ténèbres a été livré dans mes 
mains (8). » Et le prophète Isaïe raconte qu'il disait en se glori- 
fiant de sa grandeur et de son ténébreux pouvoir : « Je monte- 
rai au ciel et placerai le siège de mon royaume au-dessus des 
étoiles du ciel et je serai semblable à Dieu (9). » Ainsi je t*ai 
montré dans l'Écriture que le diable est appelé de tous ces 



(1) II Coi-., IV, .% 4. C'est le texte de la Peschito avec les fautes o^ pour 

et 1^ pour !»■»»•!• 

(2) Eph., VI, 12. 

{'.]) .Jean, viii, 41. C'est le texte môme de la Peschito avec une variante heu- 
reuse : • Et père du mensonge • au lieu de v» et son père •. 
(4) Jean, xvii. 12. 
(r>) .I<'an, XII, 31. 
(0) Jean, xiv, 30. 

(7) Luc, X, 18. 

(8) Luc, IV, 0. 

(D) Isiiïo, XIV, 13. Ce texte diffère de celui qui fut imprimé à Mossoul. 
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noms. — G. Et pourquoi Tappelle-t-on diable puisqu'il porte de 
tels noms dans les saints livres? — S. Quand il fut créé par 
Dieu, il ne s'appelait pas diable, mais était un ange; à cause de 
son orgueil il tomba de sa place et fut appelé Satan, parce qu'il 
s'éloigna de Dieu. Il fut appelé diable parce qu'il fut dépouillé 
de ses honneurs et fut l'adversaire de Dieu et des hommes, 
comme le montre saint Basile dans son discours sur le com- 
mencement des Proverbes de Salomon où il dit : « Par le béné- 
fice de son commandement, il était chef, sultan et maître du 
monde et le lieu de sa principauté et de son empire était l'air; 
mais il se révolta contre Dieu et devint l'adversaire de Dieu et 
des hommes. » Tous ces témoignages nous montrent (43) que 
dans les saints livres ce démon maudit est appelé Dieu et maître 
des ténèbres du monde; il est donc juste que dans nos prières, 
nous séparions, comme des gens sages, son nom trompeur du 
nom véritable de Dieu. Nous faisons cette distinction si, lorsque 
nous proclamons trois fois la sainteté du Verbe incamé qui fut 
crucifié pour nous, nous disons trois fois : Dieu saint qui fut 
crucifié pour nous; on reconnaît alors le Verbe de Dieu et on le 
distingue du démon maudit que nous chassons alors de près de 
nous. Mais si quelqu'un dit : Dieu saint, saint puissant, saint 
immortel, et n'ajoute pas : qui fut crucifié pour nous, il ne 
distingue pas le sens trompeur du sens vrai, et ce démon mau- 
dit lui répond aussitôt et lui dit : Et moi aussi je suis Dieu, je 
suis puissant et je suis immortel; toute cette sanctification me 
convient. Et par ces paroles, il lui enlève la prière de la bouche 
et ne la laisse pas monter jusqu'à Dieu. Il convient donc de dire 
dans nos prières : qui fut crucifié pour nous, parce que ces pa- 
roles rendent vaine toute la force du diable auprès de nous. — 
G. Tu as entassé les paroles, 6 Syrien, pour louer ce : qui fut 
crucifié pour nous, et tu ne sais pas qu'en disant trois fois : 
Dieu sainte tu honores la Trinité, et quand tu ajoutes : qui fut 
crucifié pour nous, tu crucifies la Trinité. Montre-nous donc où 
tu as trouvé écrit que la Trinité fut crucifiée et lequel des saints 
Pères a enseigné cela. — S. Enseignes-tu que l'un de la Trinité 
s'est incamé et fait homme, ou bien toute la Trinité? — G. 
C'est l'un de la Trinité et non toute la Trinité. — S. Si l'un de 
la Trinité s'est incamé et fait homme, et non toute la Trinité, 
nous disons aussi qu'un de la Trinité a été crucifié et non les 
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trois, car celui qui ne s'est pas incarné, n*a pas pu être crucifié, 
et nous autres, ô Grec, nous ne disons pas, comme tu le pré- 
tends, que la Trinité a été crucifiée, mais nous confessons que 
c'est Tun de la Trinité qui a été crucifié pour nous, la direction 
de notre pensée, lorsque nous disons : Dieu saint et qui fut 
crucifié pour nous, ne se porte pas sur toute la Trinité, mais 
sur Tun de la Trinité qui est le seul Seigneur Jésus-Christ, fils 
unique de Dieu, né de Dieu avant tous les siècles, qui est lu- 
mière de lumière. Dieu vrai de Dieu vrai, qui, pour nous autres 
hommes et pour notre salut, est descendu du ciel et a pris un 
corps du Saint-Esprit et de la Vierge Marie et fut homme, et fut 
crucifié pour nous au temps de Ponce-Pilate selon l'enseigne- 
ment (44) des 318 saints Pères. 

Et quand nous prions, nous disons dans nos prières : Dieu 
saint, qui étais Dieu et t'es fait homme par amour, saint puis- 
sant, qui supportes tout par ta force, et as paru faible dans 
notre corps, saint immortel, qui étais immortel par nature et es 
mort dans la chair par ta volonté pour notre salut, nous confes- 
sons que tu fus crucifié pour nous et nous ne le nions pas, aie 
pitié de nous. Voilà comment nous disons dans nos prières : qui 
fut crucifié pour nous, et loin de nous la pensée de le crucifier, 
mais nous confessons son crucifiement et ne le nions pas; com- 
ment donc peux-tu nous reprocher de crucifier toute la Trinité? 

Nicodème et Joseph témoignent qu'il en est ainsi : quand ils 
allèrent descendre le corps de Notre-Seigneur de la croix, ils vi- 
rent là les foules et les cohortes des anges qui disaient : « Dieu 
saint, saint puissant, saint immortel, » et les anges n'ajoutèrent 
pas : qui fut crucifié pour nous, car il ne l'avait pas été pour 
eux, mais bien pour nous, comme il est écrit • « qui fut crucifié 
pour nous autres hommes et pour notre salut ». A lui la gloire 
de la bouche de nous tous, ainsi qu'à son Père et au Saint-Esprit, 
maintenant, toujours et dans les siècles des siècles. Amen, 
Amen et Amen. 

EXTRAIT DE JEAN LE STYLITE 

Avec l'aide du Tout-Puissant, nous écrivons une petite partie 
du discours de Mar Jean, stylite de Saint-Mar-Zeouro à Saax)ug. 
Seigneur, aide-moi dans tes miséricordes. 
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Première demande. — L'adversaire dit : Explique-moi, 
chrétien, si tu nies ou si tu confesses que Dieu ne fut pas engen- 
dré en tout de la Vierge. — Ils croient nous entraver des deux 
côtés, mais nous appelons à notre secours le Messie notre Dieu, 
dont il est question, lui qui dénoue les liens et révèle les se- 
crets, selon la parole du prophète Daniel^ qui vit le Messie 
sous une forme humaine venant sur les nuées du ciel, puis nous 
répondons : Les chrétiens confessent un seul Dieu qui est en 
trois personnes. Père, Fils et Saint-Esprit, une essence, une 
divinité, une puissance, une volonté (1), un magistère, une opé- 
ration. Ils sont un en tout, sinon qu'ils sont séparés en personnes, 
(45) et ils sont dans une nature; nous apprenons cela de Dieu 
lui-même, car il est écrit dans la loi : < Venez, faisons l'homme 
à notre image et à notre ressemblance, » et : c Donnons à Adam 
un aide semblable à lui, » et : < Venez, descendons diviser les 
langues, > et : t Le Seigneur fit descendre le feu devant le Sei- 
gneur sur Sodome. » Et cette parole d'Isaïe qui entendit les 
Séraphins dire : « Saint, saint, saint le Seigneur des armées. » 
Ces trois < sanctifications » désignaient trois personnes, et le 
' Seigneur des armées » nous enseigne qu'il n'y a pour les trois 
personnes qu'un magistère et une essence. Et Notre-Seîgneur 
Jésus-Christ a dit à ses saints disciples : c Allez, baptisez tous 
les peuples au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit, et qui* 
conque croira et sera baptisé sera sauvé. » 

L'adversaire dit : Si Dieu se fit homme et mourut, il changea 
deux fois : delà divinité à l'humanité quand il se fit homme et de 
la vie à la mort quand il mourut. — Réponse. Nous disons que 
le Verbe de Dieu ne fut pas changé ni quand il s'incarna ni 
quand il mourut, car que dit-on de l'âme de l'homme qui s'u- 
nit avec le corps? Dit-on que l'âme de l'homme fut modifiée 
quand elle s'unit au corps et qu'elle changea deux fois : l'une 
quand elle s'unit au corps, dit-on qu'elle fut chair comme lui, et 
l'autre quand le corps mourut, dit-on qu'elle mourut avec lui? 
Et si nous confessons que l'âme ne changea pas quand elle s'u- 
nit au corps, pourquoi serions-nous obligés de dire que si la di- 
vinité s'unit au corps, elle changea deux fois ? alors d'après la 
parole de ces malheureux qui répondent eux-mêmes à leurs de- 

(1) Voici, explicitement, le sens que nous avons donné, pageO, au texte de Sévé- 
rianus. 
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mandes, l'àme serait plus puissante que la divinité, puisque 
rame qui est unie au corps ne meurt pas avec lui, tandis que la 
divinité unie au corps mourrait avec lui. Vous voyez combien 
cette impiété est grande. — L'adversaire dit : Que le Messie meure 
ou ne meure pas, il s'ensuit toujours une mauvaise conséquence 
ou pour les Juifs ou pour les prophètes. Car s'il meurt, les Juifs 
le renient et sont jetés dans la géhenne, et s'il ne meurt pas, les 
prophètes ont menti et leurs prédictions sont vaines. — Ré- 
ponse. Que dites-vous à ceci : Les commandements de Dieu ont 
de mauvaises conséquences, qu'on les observe ou qu'on ne les 
observe pas; à savoir : si on les observe, pour ceux qui ne les ob- 
servent pas, et si on ne les observe pas, pour ceux mêmes qui ne 
les observent pas. Le Messie n'a été une cause de mal pour au- 
cun homme ni par sa mort ni (46) par sa vie, car il ne fut pas une 
cause de mal qui porta les Juifs à le tuer, mais ils furent une 
cause de mal pour eux-mêmes. — Demande. Il savait qu'en ve- 
nant au monde les Juifs lui nuiraient, puis le tueraient et péche- 
raient ainsi à cause de lui ; s'il était Dieu, il ne devait pas ëtrç 
ainsi une cause de mal pour personne. — Réponse. Le Messie 
savait que les Juifs pécheraient à son sujet, mais il savait ausai 
que beaucoup de peuples croiraient en lui et qu'il les sauverait 
de Terreur et il n'était pas juste qu'il méprisât le salut du 
grand nombre à cause du péché de quelques-uns. Ainsi la mort 
du Messie ne fut pas une cause de mal pour les Juifs ; de même 
s'il n'était pas mort, les prophètes n'auraient pas menti, car s'il 
n'était pas mort, ils n'auraient pas prophétisé qu'il mourrait. 
— Demande de l'adversaire. Avant de créer les créatures, Dieu 
savait qu'il viendrait dans le monde, et sa volonté était d'accord 
avec sa connaissance, ainsi les Juifs qui ont accompli la connais- 
sance et la volonté de Dieu ne sont pas blâmables. — Réponse. 
La volonté de Dieu est-elle ou n'est-elle pas toujours d'accord 
avec sa connaissance? Si sa volonté est d'accord avec sa con- 
naissance, il n'y a pas moyen que ce qu'il connaît n'arrive pas» 
et il n'est pas possible ni que la connaissance de Dieu soit vaine» 
ni que sa volonté résiste à sa connaissance et l'annihile, alors la 
volonté sera d'accord avec la connaissance; or la connaissance 
de Dieu est éternelle et il connaît par avance tout ce qui doit ar- 
river, il veut donc de toute éternité les péchés des hommes et 
sa faute est plus grande que la leur, car ceux-ci ne commirent 
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pas de péché avant leur création. — L'adversaire dit : Dieu ne veut 
pas tout ce qu'il sait devoir arriver? -^ Réponse. Avant de créer 
les créatures, notre Dieu savait de même que les Juifs le cruci- 
fieraient, et cependant il ne voulait pas les faire pécher contre 
lui. — Demande : Quand le Messie suppliait que le calice de mort 
lui fût épargné, suppliait-il son égal en puissance, (ou) un plus 
puissant que lui? — Réponse. S'il vous paraît étonnant qu'il 
puisse prier son égal en puissance et le supplier, nous vous éton- 
nerons par un fait bien plus fort que celui-là : Nous voyons les 
rois et les maîtres, dont le pouvoir est (47) dur et supérieur à 
celui de leurs serviteurs, supplier ces serviteurs au sujet de di- 
verses, choses, bien plus. Dieu lui-même nous demande et nous 
prie tous les jours de garder ses commandements et nous ne lui 
obéissons pas, ainsi ce n'est pas comme un serviteur que le Messie 
demande à son Père d'être exempté de ce calice, mais comme Un 
fils à son père. — Demande. Sa mort était un bien ou un mal ; si 
c'était un bien, pourquoi le Messie demandait-il que ce bien 
n'arrivât pas? — Réponse, Nous disons que le Messie n'est pas un 
simple homme, mais Dieu incarné, ainsi la mort du Messie est 
la vie de tous ceux qui croient en lui, et la vie est un bien, donc 
la mort du Messie est un bien, parce que s'il n'était pas mort et 
n'avait pas ressuscité, il n'y aurait pas espoir de résurrection. — 
Demaîide. Comment Dieu peut-il mourir? — Réponse. Comment 
l'âme peut-elle mourir? — L'adversaire dit : L'âme ne meurt 
pas. — Le chrétien répond : Nous ne disons pas non plus que 
la divinité meurt. 

HISTOIRE DE DANIEL DE MARDIN, 

Raban Daniel de Mardin^ moine philosophe (I), raconte ses 
souffrances et dit : 

L'an 1693 (1381-1382) des Grecs, au mois d'Adar (mars), le 
troisième jour de la semaine et le vingt-cinquième jour du mois, 

(1) Il est sans doute question de ce moine dans le colophon du ms. syriaque 226. 
On y lit en effet que ce ms. du nomocanon de Bar-Hebreus a été copié en 1799 
(1488) au couvent de Mar Abaï à Qelal, sur un manuscrit qui avait appartenu à 
Raban Daniel de Mardin. Le récit actuel fut écrit par Daniel à la fin du Couru 
(Vastroiwmie (traité de l'ascension de l'esprit) de Bar-IIebreu8. Ainsi Daniel au- 
rait possédé un certain nombre d'ouvrages du célèbre primat jacobite. 
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le vizir du sultan de Mardin me fit jeter en prison, moi Thumble 
Daniel y et voici la cause de cet emprisonnement : 

L'année dont nous venons de parler, nous avions écrit un 
livre en arabe sur les fondements de l'Église, et nous donnions 
des démonstrations de raison et des témoignages écrits pour 
confirmer la religion chrétienne autant que nous le pouvions. 
Et pour confirmer la nôtre nous ajoutions une réfutation des 
fondements des autres, à savoir (des religions) des mages, des 
Arabes et des musulmans. En vertu des jugements cachés de 
Dieu et de sa providence qui opère tout, ce livre tomba entre les 
mains d'un jurisconsulte musulman (low^). Il lut et comprit 
quelques démonstrations sur la vérité de notre religion. Il fut 
saisi des soufi*rances de l'envie, fit du zèle au delà de toute, me- 
sure et porta le livre au juge, et cette affaire arriva peu à peu 
jusqu'au chef des émirs et au sultan Melek Attaher (1). Il me fit 
enfermer le troisième et le quatrième jour. Et le cinquiÀme- 
jour de la semaine, (48) ils me tirèrent de prison et me eondui- 
sirent devant le sultan dans le prétoire où étaient assemblés les 
juges, les jurisconsultes et les émirs. Je subis alors des épreu- 
ves, soit à cause de mes péchés, soit pour éprouver ma foi. Ils 
m'interrogèrent au sujet de mon livre et, après un assez long 
temps, le vizir ordonna de me flageller, et ils me flagellèrent et 
me frappèrent avec des bâtons sur les pieds et sur les jambes ; 
le Seigneur se tint près de moi, me fortifia, et je résistai. Le vizir 
me dit deux fois : < Abandonne ta religion et fais-toi musul- 
man, » et je lui répondis. « Je suis chrétien. » Ils me frappèrent 
de 498 coups et je ne criai pas, de sorte que beaucoup admirè- 
rent la bonté du Seigneur qui apparut en moi. Ensuite il me fit 
percer les narines, on y passa une corde et ils me traînèrent 
et me firent faire le tour de la ville. Je ne puis compter les cra- 
chats et les insultes qu'ils me jetèrent, mais Dieu me délivra. 
Puis ils m'enfermèrent de nouveau (en prison) durant vingt- 
quatre jours et, dans une caverne de sang, durant trois jours, 
après quoi ils me firent sortir et me vendirent 12000 zouzé que 
les fidèles payèrent. 

( 1) Xo(S patriarclio jiicobitp, qui (écrivait en 140(3, nous raconte que Melck Atta- 
her, maître de Mardin, et son vizir Phiad furent tués près d'Amida, entre 1400 et 
14<J<5. Cf. Assemani, BihL Orientale^ t. II, p. 100 et 471. Il s'agit probablement du sul- 
tan qui jugeait Daniel une vingtaine d'années auparavant. 
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HISTOIRE d'un bienheureux (1) QUI DEMEURAIT SUR UN ARBRE A 

ir'enin (2). 

Dans le gouvernement de la métropole ApaméSy il y a un 
village nommé Ir'enin. Dans ce village se trouvait un grand 
cyprès (3) sur lequel habitait un homme de Dieu. Le démon, qui 
hait toujours les bonnes actions, ne cessait de combattre contre 
lui en secret ou à découvert et souvent il le précipitait à bas de 
cet arbre (4). Enfin (le saint) pourvut à cela en se procurant une 
chaîne de fer pour s'attacher le pied à l'arbre, et lorsque son 
ennemi Satan le précipitait (à terre), il restait suspendu à l'arbre 
par cette chaîne, et les habitants du village venaient et le re- 
montaient à sa place. A la fin il dit : « Que Dieu, pour le nom 
duquel je suis ici, m'accorde de n'avoir plus besoin de la main 
des hommes, mais, s'il lui plaît que je demeure en ce lieu, qu'il 
m'envoie sa force divine et me remette à ma place. > Et cela 
eut lieu : lorsque Tadversaire (5) le précipitait, un ange de Dieu 
descendait du ciel et le remettait à sa place. 

Il reçut de Dieu le don de guérir toute douleur et toute mala- 
die, et sa renommée, comme une étoile éclatante,' brilla dans 
beaucoup de pays. De partout on accourait près de lui, pour 
recevoir les secours de l'âme et la guérison des corps, et tou- 
jours, à son occasion, on louait le nom du Messie. 

Quand il vit que beaucoup de gens venaient et le distrayaient 
de la prière et de la conversation avec Dieu, il eut l'idée de des- 
cendre de son arbre et d'aller au désert extérieur, car, pensait- 
il, il me sera avantageux d'aller en un endroit où je serai tran- 
quille et à l'abri de la vaine gloire des hommes. — Une nuit, 
à l'insu de tout le monde, il descendit de son arbre et s'en alla. 
Pendant plus de trois milles, comme il me le raconta (6), il 

(1) Cctie histoire inédile, où il est question du monastère de Mar Maron, près 
d'ApaiiH'O, est traduite sur le nis. syriaque n" 2.34 de la Bibliothèque Nationale 
(fol. 440M4:^). 

('2) ^Lx^;^ , ^«iv^w» ^^ v'JL^^ 
(3) |juo;ji 

(1) Cet accident lui arrivait très probablement chaque fois qu'il avait un som- 
meil un peu agité. 

(5) Mlfkx^ 

(C) Il est regrettable que Ton ne connaisse pas cet auteur. En attendant mieux, 

ORIENT ClIRÉTIErr. 24 
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entendit les démons qui dansaient et battaient des mains. 

Il alla à Jérusalem et pria aux saints lieux où Noire-Sei- 
gneur, notre Dieu et notre Sauveur Jésus-Christ souffrit volon- 
tairement. Puis il eut la pensée d'entrer dans le grand désert 
qui est non loin de Jérusalem (1) ; il arriva à un monastère qui 
est à la lisière de ce désert, où les moines le reçurent avec grande 
joie et lui demandèrent : « Où vas-tu? » Il leur répondit : c Je veux 
entrer dans ce désert. » Ils cherchèrent à l'en détourner parce 
que ce désert était terrible et redoutable et contenait des ani- 
maux sauvages; beaucoup avaient voulu y pénétrer, l'avaient 
fait et n'en étaient pas revenus. Mais, confiant dans le secours 
que lui accordait la bonté divine, il traversa sans danger tout 
ce désert et arriva au pays des Barbares. Or il y avait dans ice 
pays un homme originaire d'Émèse qui lui demanda : « D*où 
es-tu ?» Il répondit : « Je suis d'Émèse, » parce que Apamée est 
soumise à Émèse, et l'autre, plein de joie, lui dit : « Moi aussi je 
suis d'Émèse, mes péchés m'ont amené dans ce pays où Ton 
m'a fait juge (2); ce peuple est méchant, barbare et cruel; mais 
demeure près de moi, tu me tiendras lieu de père et de famille. » 
Il fut ainsi reçu avec grand honneur et demeura là pendant six 
mois, après quoi il dit au juge : « Je te demande de retourner 
dans mon pays. » Et celui-ci répondit : « Que te manque-t-il 
près de moi? et en vérité je te considère comme ma famille et 
mes proches et je prends courage près de toi. > Mais il dit encore : 
« Je veux retourner dans mon pays. » 

Il retourna dans le désert et, comme il le racontait, il y trouva 
les cadavres de beaucoup d'hommes dévorés par les bétes; il 
se nourrissait des racines qu'il trouvait dans ce désert et buvait 
l'eau qu'il rencontrait. Quand il revint à Jérusalem et y eut 
prié, il eut l'idée de descendre sur le rivage de la mer et entra 
à Tripoli (3). Il y eut commerce avec une femme qui vendait 
des légumes et, par l'opération de Satan, il pécha et tomba avec 
elle, et abandonna ainsi la conduite qu'il avait eue jusque-là. — 

on peut croire que c'ost un nuMuiî du monastère de Mar Maron, puisque c*est là 
(|ue lo bi<»nheurcux termina s<^s joui*s. 

(1) Le toxte porte :^q^^}o/ ^ a^K«/». b' mot Jérusalem a été restitué (à tort 
sans doute) postéricuromcnt. 

(S) .«M4- 
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II partit, vint dans sa ville et alla dans Tun des bains publics (1). 
Des hommes qui l'avaient connu quand il était sur l'arbre lui 
demandèrent : « N'es-tu pas le bienheureux qui demeurait sur 
un cyprès dans le village de Ir'enin? » Mais lui, plein de honte, 
répondait : « Je ne le suis pas. » Enfin il se repentit, des larmes 
amères coulèrent de ses yeux sur ses prévarications et il ne sa- 
vait que devenir. 

Il monta sur la montagne qui est à l'occident du monastère 
du bienheureux Mar Maron (2), (arriva) près d'un périodeute (3) 
d'heureuse mémoire et lui raconta tout ce qui s'était passé : son 
ancienne gloire et sa chute dernière ; il lui demanda ce qu'il 
devait faire. Après l'avoir entendu, le périodeute lui dit : t Je 
te conseille de descendre (4) à ce mondstère de saint Mar 
Maron le bienheureux, d'y demeurer et d'y pleurer tes pé- 
chés. Car on trouve là une vie monastique qui fait faire com- 
plètement pénitence des péchés commis; pour tout dire en un 
mot : on y trouve la pratiqua excellente de la perfection. » 

Il partit aussitôt, arriva à ce monastère au milieu de la nuit 
et trouva la porte fermée. Il pria en versant des larmes amères 
et dit : « Seigneur propice et miséricordieux, patient et plein de 
bonté et de justice, qui ne veux pas la mort d'un misérable 
pécheur comme moi, mais bien qu'il se convertisse et vive, ne 
détourne pas ta face du péché qui t'a fâché, mais si tu veux que 
je vive, que cette porte s'ouvre d'elle-même devant moi. » 

Il mit la main sur la porte, mais il en sortit comme une 
force qui le repoussa en arrière. Il pria de nouveau et versa 
des larmes amères, puis avança de nouveau la main ; il fut encore 
repoussé et tomba. Il se releva une troisième fois, pria en ver- 
sant beaucoup de larmes, puis approcha la main de la porte qui 
s'ouvrit devant lui. Il entra en priant et arriva à la porte de 
rhôtellerie (5) qui était là. Il regarda avec soin tout ce que le 
périodeute lui avait annoncé (par avance) et ses yeux ne ces- 
saient de verser des larmes quand le moine chargé de recevoir 



(1) UBPII3. 

(2) Voir le texte ci-après. Le ms. porte ^o^io. 

(3) \i<^i\\M. 

(4) lo-i». 

(5) yk^Aivotta/ = levoSoxctov. 
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les étrangers (1) vintet lui demanda: « D'où es-tu? Qu'as-tu fait? 
Pourquoi verses-tu tant de larmes et d'où vient ta grande dou- 
leur? » 

Il lui raconta son histoire : « Je suis celui dont vous avez en- 
tendu parler. Je demeurais sur un arbre dans le village de Ir'enin, 
mais Satan m'a fait pécher et j'ai fait une lourde chute. » A ces 
paroles le bienheureux fut plein d'étonnement et alla conter le 
tout au supérieur du monastère. Celui-ci ordonna de le rece- 
voir chez les frères (2), et il pratiqua dans ce monastère les 
bonnes actions et le naziréat, le jeûne et la prière. Il entrait le 
premier à l'office et en sortait le dernier. Il suppliait Dieu jour 
et nuit, avec des larmes sans fin, de lui remettre ses péchés et de 
ne pas le priver du fruit de ses anciennes bonnes actions. — 
Il vécut trois ans dans le monastère et s'endormit dans le Mes- 
sie, plein de bonnes actions. — Et Notre-Sqigneur montra que 
ses péchés lui étaient pardonnes et qu'il était revenu à son an- 
cienne perfection, car au moment où les frères du monastère 
passaient et lui donnaient la paix (3), un frère qui souffrait d'un 
œil, après lui avoir donné la paix, vit cet œil s'ouvrir et devenir 
comme l'autre. Tous les témoins louèrent Dieu qui reçoit les 
pénitents et ceux qui crient à sa porte, et tous comprirent que 
ce bienheureux était mort dans le même état de perfection 
qu'il avait eu auparavant. 

Que Xotre-Seigneur nous donne aussi les œuvres de la crainte 
de Dieu afin que, grâce à sa bonté, nous allions, malgré nos 
fautes, le voir face à face et que nous trouvions grâce devant lui. 
A lui la gloire, l'iionneur et la bénédiction, ainsi qu'à son Père 
béni, et à l'Esprit vivant et saint, maintenant, toujours et dans 
les siècles des siècles. Amen. 

Fin de l'histoire d'un bienheureux qui demeurait sur un 
arbre (4). 



(1) ,xDOA^^£o = Uvôco/o;. 

ci; v^{ fio^. 
(3; ^io^. 

(1) ('«*tti* histoire si»nil)l<' av(»ir été iiniléi» vi n>ii(Jiio plus édifiante encore dans 
Icnis. •j:K'). loi H\^-H-2. 

L'aiitmr n'iiooiitre un ^aiiit (\\i\ <lcniourait ^^ur un arbre et avait constammait 
(h'vanl lui uno {vw de mort qu'il interpellait souvent. Il lui demande ce que cela 
sifrnilie. Le sîiinl lépond «ju'il est le fils uni<|ue d'un roi. Il quitta la cour à Page 
de 2Ô ans et se retira dans un monastère. Son père mit toutes ses troupes en 
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j I V> ^^OtO'lNvii; Oi^ joOl v£0UbâL^OO JK„^V^/ jAs^b^OâL^OO 

yopo k^!f^i 1 1 •» o jv^o^ jLiois^ ici *#ii; y^ )Li/ y^^ 

^ Jl:^;^:^. ou^jièlIo .l^^i o^^^^! i^P^ iv-^ oi^ M/o 

j^J jl; ^ JKjtoâo jici "lu ^ ^'''^^ ^U^i V^ «Uâu^j^eo 
Jl «jLijLlo jULdKj; ^ ^/ .^JJAd/; jK.A^o )^^b^; odo^oo 

oi fi.irfK> ^t-^0 Jlnn M m I v> ^aâj •jL^U; ^^oto^b^ ^H— «/ 

^CLflDO Jv^pO )IX^^ %^|0 JicLb^t^ ^CLO SSolo •OlfK.A.aL^ 

^A^LAjja^ad/j ooi jL^U ^^^lÀ oK.«o «wCb^io ^^^:^kO v^J^i/ 



campafrne pour le retrouver, arriva au monastère, le reconnut et finit par se dé- 
cider, lui aussi, à y terminer ses jours. Après sa mort, son fils monta sur cet arbre 
et n'en descendit plus. Il prit la tète de son père avec lui. — Cette histoire ainsi am- 
plifiée n'a plus aucun caractère d'authenticité et peut être la rédaction d'une lec- 
ture spirituelle improvisée par un supérieur quelconque d'un couvent quelconque. 
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oul:mo >y n \fi rt> o I vy> .^J^/ ^9 .oiS^ |ooi ^Jla^oo 

«y^ jf^^ jicLip 01^ I901 

(Fm du texte conceimant le monastère de St-Maron.) 



f ^ 



HISTOIRE DE MAR SEVERE 

PATRIARCHE d'ANTIOCHE (512-518) (1). 

Cette histoire fut écrite par Zacharie le Scolastique (2), qui étudia avec lui, 
d'abord à Alexandrie , puis, plus tard, pour Tétude des lois, à Beyrouth. 



CHAPITRE PREMIER 



OCCASION ET BUT DE CETTE HISTOIRE. 

I. D'où viens-tu aujourd'hui, ô ami et camarade (3)? — Je 
viens du portique impérial, pour te demander de me renseigner 
au sujet de quelques questions que je veux te poser. J*ai été 

• 

{[) On trouvera surtout ici, comme on pourra le constater, une autobiographie 
de Zacharie, écrite en gi*ec, à Constantinople, entre 512 et 518. Il est à regretter 
qu'elle présente quelquefois des longueurs et un excès d'épithëtes et de phrases 
incidentes. Le texte ne donne aucune division et représente bien, croyons-nous, 
• le-langage diffus, propre à Tampliflcation grecque », que Zacharie aurait encore 
employé dans son histoii*e adressée à Eupraxius (Land, Anecd,, III, p. 200, 1. 1-2; 
ti*a<i. Krûger-Ahrens, p. 99). Nous avons divisé l'ouvrage en chapitres et paragra- 
phes iK>ur en rendre la lecture plus facile. Les chiffres gras renvoient au texte de 
Spanuth. 

Ajoutons enlln que cette biographie nous donne de nombreux détails racontés 
par un t(>moin oculaire que Ton sait d'ailleurs intelligent et instruit, sur des 
personnages historiques du iv« et du v* siècle, sur leur vie, leurs sentiments, leurs 
luttes; sa lecture s'impose donc à tous les historiens qui s'occupent de Zacharie et 
de Sévère d'Antioche ou des luttes entre païens et chrétiens, puis entre monophy- 
sites et orthodoxes, en Egypte et en Palestine, aux iv*et v* siècle. 

{i} Il nous reste de cet auteur une histoire dont la traduction syriaque est ana- 
lysé<' par Assemani, B. 0., t. II, publiée et traduite par Mai, Scriplorum veterum 
nova collection t. X, publiée d*une manière plus complète par M. Land, Anecdota 
Synaca, t. III. La traduction de Maî est reproduite chez Migne, P. G., t LXXXV, 
où Ton trouve en plus un dialogue De mundi opificio de Zadiaric le Scolastique, 
lequel est appelé, en cet endroit, évéque de Mitylène (lie de Lesbos). Enfin une 
traduction anglaise de l'histoire de Zacharie, par MM. Brooks et llamilton, parait 
actuellement, et une traduction allemande par MM. Kriigcr et Ahrcns vient de 
paraître à Leipzig {Die sogenannte kirchengeschic/Ue de$ 2ku:hariaê Hhetor, collec- 
tion Teubner, 8* de xlv, 42 et 417 pages). 

(3) Il est à remarquer que Zacharie a déjà donné la forme do dialogue à son 
ouvrage De mundi opificio. 
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troublé par un libelle qui paraît être d'un homme qui a la foi 
des chrétiens, mais semble plutôt soucieux de vilipender ce qui 
les touche. — Raconte comment cela (est arrivé) et de quelle 
manière tu es tombé sur ce libelle. — Je parcourais les livres 
des scribes qui sont sous le portique impérial, comme tu sais 
que j'aime à le faire, alors l'un de ceux qui vendent des livres 
me donna, pour le parcourir, le libelle dont je viens de parler ; 
il renferme des opprobres, des calomnies, des injures et des 
moqueries contre un philosophe que tu connais depuis long- 
temps, qui brille dans l'épiscopat, qui s'est distingué jusqu'ici 
par une conduite et un enseignement pleins de crainte de Dieu 
et de vérité; je parle deSerére, qui est en grande estime chez 
tous ceux qui savent rendre hommage au bien en dehors de 
toute acception de personne. Depuis lors j'ai l'esprit très in- 
quiet. — Si tu as une si bonne opinion de cet homme (Sévère), 
ô mon camarade, pourquoi t'occupes- tu de ce détracteur et 
de ce calomniateur, quel qu'il soit? Il semble, d'après ce que 
tu en dis, qu'il n'adhère aux chrétiens qu'en apparence et 
avec hypocrisie, mais a surtout souci de louer les choses des 
païens ; il ne cherche qu'à leur donner des éloges pour mé- 
priser par là ceux qui sont confirmés dans la perfection et 
auxquels il est déjà arrivé à cette époque d'être consacrés à 
Dieu, grâce à toute la philosophie (chrétienne) qu'ils ont dé- 
ployée. — Je ne suis pas venu pour te raconter ce qui a été 
écrit si méchamment, et je n'y adhère pas, mais mon &me 
souffre, comme je l'ai dit, de crainte que des hommes, lisant 
cela en toute simplicité, n'en arrivent à prendre une telle opi- 
nion de l'évêque. Si donc tu as souci de la vérité, et tu en as 
souci, raconte sa conduite depuis sa jeunesse, pour la gloire du 
Dieu grand et de notre sauveur Jésus-Christ, près duquel se 
trouvent ceux qui ont pratiqué le sacerdoce et la philosophie, 
(je parle de) la vraie philosophie. Tu ajouteras de quelle ville il 
est, de quel peuple, de quelle famille, si tu connais tout cela à 
son sujet. Mais avant tout (tu nous diras) comment il s'est con- 
duit, et comment, dès son enfance, il s'occupa de Dieu, car le 
détracteur le calomnia, non seulement au sujet de sa vie et de 
ses actes, mais parce qu'il servait d'abord les mauvais démons 
et les idoles; il dit qu'il prit part aux sacrifices païens en Phé- 
nicie, lorsqu'il y étudiait les belles-lettres et les lois. — Il fout 
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seulement nous préoccuper de la vérité, et non du mépris qu'un 
homme, ramassant des imputations mensongères, veut jeter 
sur les actions d'autrui, car ces imputations contre ceux qui 
vivent dans la perfection sont habituelles au démon, aux mau- 
vais diables et à leurs amis, et il ne faut pas nous étonner que 
Satan donna son nom aux serviteurs du Messie, Dieu de Tunivers, 
puisque, au temps où la cause créatrice et effective de Tunivers 
vint près de vous, il persuada aux juifs de blasphémer en di- 
sant : « C'est par Béelzébuth, prince des démons, qu'il chasse 
les démons (1) ^; cependant, puisque tu crains que des hommes 
simples ne soient scandalisés par ce libelle, je raconterai ce qui 
le concerne, par respect pour la vérité et pour ton amitié, puis- 
que je me trouvai avec lui depuis son enfance (2) à Alexan- 
drie et en Phénicien j'y entendis les mêmes maîtres et parta- 
geai la même habitation. Et ceux qui étudiaient avec nous et 
vivent encore, et ils sont nombreux, peuvent témoigner de la vé- 
rité de ce que nous allons raconter, 

(1) Math., XK, 24. 



CHAPITRE DEUXIÈME 

SÉVÈRE ET ZACHARIE A ALEXANDRIE. 

2. Origine de Sévère. — 3. Il rencontre Zacharie à Alexandrie. — 4. His- 
toire de Pralius d'Aphrodisias, commencement de sa conversion. — 5. 
Supercherie d'un certain Scléfidotus qui prétend avoir obtenu un 
enfant d'Isis. — 6. Pralius va consulter Isis, sa conversion. — 7. Cause 
de la destruction du temple d'Isis à Manoutin. — 8. Destruction de ce 
temple et des idoles. — 9. Découverte de la supercherie de Scléfidotus. 
— 10. Baptême de Pralius. — il. Lettre qu*il écrit à ses frères. — 12. 
Sa mort. — 13. Sévère ne fut jamais du parti des païens. 

2. Cet illustre Sévère était, par sa famille, de Pisidie; sa 
ville était SozopoliSy celle du moins qui lui échut après la 
première, d'où nous avons tous été expulsés après la préva- 
rication d'Adam, et vers laquelle Tapôtre divin nous appelle 
de nouveau quand il dit : « Nous n'avons pas ici de ville per- 
manente, mais nous tendons vers celle qui doit venir, dont 
Dieu a été l'architecte et le fondateur (1). » Il fut élevé par des 
parents illustres, comme l'ont dit ceux qui les ont connus; ils 
descendaient (2) de Sévère, qui fut évêque de cette ville au 
temps du premier concile réuni à Éphèse contre l'impie Nés-- 
torias (3). Après la mort de son père qui faisait partie, avec la 
mère devenue veuve, du sénat de leur ville, il fut envoyé à 
Alexandrie, avec ses deux frères, plus âgés que lui, pour y ap- 
prendre la grammaire et le rhétorique, en grec et en latin. La 
coutume du pays était, comme certains me l'ont dit, de ne 

(I) Hébreux, xiii, 14; xi, K». 

(*2) ^..^o^fioet. 

(II) En 431. !/éviViiio iHaitsoii grand-pôro. (Cf. Revue de VOr, chr,, IBS^', p. 466, 
ot l^nd, Anecd. si/r., U p. 113.) — C<*s îuiUmii-s no nous appi*ennont pas si Icgrand- 
pôrc d<* S«''V<>ro (on trouva à tort dans Land : le jtère) ne fut iH'<>que qu'après la 
mort (l(; sa f<>inni(* ou sMl la <|uitta. Pout-<^ti'c la loi ecclésiastique du célibat 
n*existai^4'll(' pas dans o<'tt<> rô^'ion ot sVn tenait-on encore au texte de saint 
Paul : Opnrtel ej't/o ephvttpum ivreprehemibileni esse, uniu$ uxoriê rtrum, so6riuiii, 
prud4;ntem... > Il faut donc quo TcvOque soit iiT<'pi'(^liensible, mari d*une épouse, 
sobre, prudont... ■ I Timoth., ui, 2. 
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s*approcher du saint baptême, à moins de nécessité pressante, 
qu'à l'âge mûr (1); aussi lui et ses frères étaient encore caté- 
chumènes (2) quand ils vinrent à Alexandrie pour la cause 
susdite, au temps où j'y étais pour le même motif, et y avais 
pris demeure. 

3. Les trois frères allèrent d'abord près de Jean le Sophiste, 
nommé Samgraphos (3), puis auprès de Sopater (4), renommé 
pour l'art de la rhétorique, et auquel tout le monde rendait 
grand témoignage. Il arriva qu'à cette époque je vins aussi près 
de lui ainsi que Mennas (p^Ao); celui-ci était un homme digne de 
mémoire, qui aimait le Messie, et chacun rendait témoignage de 
son orthodoxie, de sa modestie, de sa pureté éminente, de son 
humanité et de ses bienfaits envers les nécessiteux. Il était de 
ceux qui sont assidus dans ia sainte Église et que les habitants 
A" Alexandrie, selon la coutume du pays, ont l'habitude d'ap- 
peler «tiXircvoi (5). Quand nous fûmes rendus ainsi à cette de- 
meure et à cet enseignement, nous admirâmes l'acuité de la 
nature de l'admirable Sévère et son applicatioa à l'étude. Il 
apprit en peu de temps à bien parler, occupé constamment 
qu'il était à relire les enseignements des anciens rhéteurs pour 
y puiser leur belle diction et leur science ; son esprit ne s'occu- 
pait de rien autre, jamais de ce qui séduit la jeunesse, mais 
seulement de la science, et, par zèle pour celle-ci, il s'éloignait 
de tout spectacle blâmable. 

Nous regrettions alors qu'une telle intelligence n'eût pas été 
favorisée du divin baptême, du moins lui conseillâmes-nous 
d opposer aux discours de Libanius le Sophiste, qu'il admirait 
parmi les anciens rhéteurs, les réfutations des illustres évêques 
Basile et Grégoire, et d'arriver, à l'aide de la rhétorique qu'il 
aimait, à la gloire et à la philosophie de ceux-ci (6). Ces paroles 
lui plurent, et il en arriva à partager complètement les idées 
de ceux-ci ; il loua bientôt les lettres de Basile à Libanius (7), 

(1) Cet visage subsistait donc encore après le milieu du v* siècle. 

(2) Mot à mot : écoutants^ i^aiôA. C'était la première classe des catéchumènes. 

(3) .ff W . ^ vinn (iTjfUiOYpoço;*?). 

(5) La suite l'histoire montrera l'importance de cette ligue de zélateurs. Elle 
contribua surtout à la destruction du temple de Manootin. 

(6) On remarquera cette propagande discrète entre étudiants. 

(7) Cf. Migne, P. G., t. XXXII. 
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après lesquelles Libanius avoua qu'il était vaincu par Basile 
et attribua la victoire à ces lettres (1). Pendant qu'il était ainsi 
plongé dans les livres et méditations de Tillustre Basile, MemiaSy 
mon ami, dont tout le monde louait Tamour de Dieu, et qui 
recherchait les belles actions, me dit en prophétie, comme révé- 
nement le montra : « Celui-ci brillera parmi les évoques, 
comme saint Jean auquel a été confié le gouvernail de TÉglise 
de Constantinople. » Cela était dit de Sévère encore enfant; 
Dieu , qui seul connaît Tavenir, le révélait à une àme qui 
Taimait. 

4. Peu après arrivèrent les affaires de Pralius (.«o-i.;*) et du 
grammairien Horapolon (^oi^joo,) (2); elles montrèrent qu'il 
(Sévère) était innocent de Taccusation portée contre lui au 
mépris des lois divines, par ce détracteur et ce calomniateur. 
Je vais raconter Torigine de ces affaires : 

Ce Pralius était AWplirodisias (3) qui est la métropole du 
peuple de Carie; il avait trois frères, mais deux partageaient 
Terreur des païens, et se rendaient propices les mauvais démons 
par des invocations, des sacrifices, des incantations et par des 
opérations magiques. Le dernier, je parle A'Athanasej homme 
de Dieu, choisit la vie monacale à Alexandrie^ (au monastère) 
appelé Enaton{3)y avec l'admirable iï/ien/ie. Après la première 
éducation, et après avoir étudié les lois civiles en Phénicie^ il 
vint pour certaine affaire à Alexandrie et y rencontra Etienne, 
dont je viens de parler, qui, depuis son enfance, était fervent 
dans la crainte de Dieu, et préparait alors le grade de sophiste, 
c'est-à-dire de docteur. Il leur plut en môme temps d'aban- 
donner les vaines espérances de la charge de Atxavixi^ (4), et, 
comme par une inspiration de Dieu, tous deux reçurent le joug 
de la vraie philosophie du grand Salomon, lequel, à cette épo- 
que, dirigeait ceux qui faisaient la philosophie dans ce menas- 

(1) Migno,/>. G., t. \XXII, lettre 338. 

(2) On svipposi» (|ue ce mot est composé de deux noms de dieux : Horus et 
Apollon. Voir ci-d<'ssovis, o ^t i^n jeu de mot à son sujet 

(3) A neuf milh's d'Alexandrie ('Evatov). 

(1) On lit (Ml marge du Ms. : « On appelle (///(ani7c^ la charge de scoiastique (avo- 
cat). . Sur le .sens du mot scolastiqu<», cf. Migne, P. G,, t. LXXXV, col. 1014, note C. 
On verra que It^ mot ffxo^*<"i*ô«» après avoir signifié, d'après son étymologie, omfy 
di'swucrêy a désigné les avocats. Le mot propre en gn^, pour signifier avocat est 
^ixavô;, doù vient Tadjt'ctif Atxavixo; transcrit ci-dessus dans le syriaque. 
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tère; c'était un homme à Tesprit sain, qui brillait dans les per- 
fections du monachisme. 

Pralius, après avoir été élevé chez lui par ses autres frères 
à la manière des païens, vint à Alexandrie pour y apprendre 
la grammaire. On lui avait bien recommandé de n'échanger 
pas même une parole avec Athanase, dont je viens de parler. 
Il alla donc près du grammairien Horapolon, homme qui pos- 
sédait bien son art et renseignait brillamment, mais apparte- 
nait à la religion païenne et était captivé par les démons et la 
magie. Pralius ensuite adhéra encore davantage à la religion 
païenne; il adonnait son esprit aux sacrifices païens à la suite 
de son maître. Enfin, vaincu par la nature, il désira voir un 
instant son frère Athanase; il alla donc au monastère de Sa- 
lomon, et fut captivé par le couple sacerdotal : Etienne et 
Athanase. II leur posa beaucoup d'objections et de questions, 
mais ils les résolurent facilement avec la force de l'esprit di- 
vin, car Etienne était très instruit, il connaissait très bien les 
sciences divines et suffisamment les sciences profanes. Et 
comme il connaissait les nombreux ouvrages où les docteurs de 
rÉglise combattent les païens, il reçut de Dieu la grâce de 
vaincre nécessairement ceux-ci par la parole ; et son zèle pour 
la gloire de Dieu le faisait ressembler à Élie. Après qu'il eut 
résolu les objections sophistiques des païens contre les chrétiens, 
il attaqua à son tour, reprochant les ignominies des païens, les 
turpitudes de leurs dieux, les oracles trompeurs de leurs divi- 
nités multiples, leurs réponses obscures et entortillées pour la 
connaissance de l'avenir et les autres tromperies de ces mêmes 
démons. Et il conseilla (à Pralius) de porter ces explications 
à ceux de chez Horapolon , Hériscus (a»aûm-k>,)y Scléfidotus 
(.«a^oy-.*iuuD/), Amonius (.«i^aaoo/) (1), Isidore et leurs autres phi- 
losophes, puis de prononcer un juste jugement sur ce qu'on 
aurait dit des deux côtés. Quand Pralius se fut adonné pendant 
plusieurs jours à ces conversations, il trouva que celles des 
païens étaient faibles et sans consistance; il arriva du reste en 
plus un fait qui mérite d'être raconté et écrit : 

( 1 ) Dans le dialogue De Mundi opicifio, Migne, P. G., t. LXXXV, col. 1 101, Zacharie 
controverse à Beyrouth avec un disciple du philosophe alexandrin Ammonius. 11 
avait déj^ controversé à Alexandrie avec Ammonius lui-même (col. 1015); c'est 
probahleuient celui dont il est question ici. 
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5. Scléfidotus ai Alexandrie , qui s'adonnait aux prestiges 
et à la magie, et invoquait les démons, était admiré des païens 
à cause de sa philosophie. II demanda à Baalschemé (1), 
qui à cette époque se glorifiait fort des honneurs et du 
pouvoir que le roi lui avait donnés, et qui apportait les 
tributs (prémices) du sénat d'Aphrodisias, de lui donner sa 
fille pour femme. Il passa beaucoup de temps en Carie avec 
cette femme et désirait avoir des enfants, mais son désir ne 
fut pas accompli. Dieu lui donna ainsi une femme stérile et 
pas d'enfants, pour le punir de son zèle à prendre part aux 
mauvaises actions de la magie; et comme son beau -père 
souffrait d'être privé d'enfants, il consulta un oracle» ou plutôt 
il fut trompé par le démon qui est figuré dans Isis, qui lui 
promit progéniture s'il allait avec sa femme à son temple de 
Manoutin (^LaJ^Ao). C'est un village à quatorze milles d'il- 
lexandrie près du village nommé Canopus (obq^qxa) (2). Il per- 
suada à son beau-père de lui laisser emmener sa femme ; (4) 
il irait avec elle dans ce temple, et il promit de revenir avec 
elle et avec le fils qu'elle aurait. 

Scléfidotus, après avoir trompé Baalschemé, vint à Alexan 
drie, et, après être demeuré un certain temps à Manoutin 
et y avoir offert beaucoup de sacrifices aux démons, il trouva 
que cela ne servait à rien, car, même en cet endroit , sa 
femme demeurait stérile. Il crut alors voir en songe Isis^ qui 
venait près de lui, et il apprit de ceux qui interprétaient les son- 
ges et servaient ce démon figuré par Isis qu'il lui fallait avoir 
commerce (^ojm) avec l'idole de celle-ci, et ensuite de la même 
manière se trouver avec sa femme, ainsi il lui naîtrait un fils. 
(3e philosophe crut à une telle tromperie, et, comme le prêtre 
qui le conseillait depuis le commencement le raconta à la fin, 
il eut commerce avec une pierre qui avait la forme dlsis» 
puis avec sa femme, et celle-ci demeura stérile. Enfin ce 
prêtre lui conseilla d'aller avec sa femme seule au village d'As-^ 
ton (a^^/), d'y demeurer quelque temps et d'adopter pour fils 
celui qu'avait eu depuis peu la prêtresse de sa race; il lui fit 

(1) »u)ojt ^v>\, mot «à mot : « le maitre do sou nom, homonyme >. 
(2) Aujourd'hui Aboukir. bi fonno syriaquo Manoutin au lieu de Tégj'ptien Ma- 
nouti no pont fruôro s'oxphquor que par une transciiption d'un accusatif grec : 

MavouTÎv. 
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croire que telle était la volonté des dieux et celle des destins. 
Celui-ci crut encore à ce conseil; il partit avec sa femme, 
personne ne les accompagnant; il trouva la mère du nour- 
risson, lui donna une certaine somme d'argent, et prit son 
fils. Il revint à Alexandrie après quelque temps, et raconta 
qu'une femme stérile depuis si longtemps venait d'engendrer, 
de sorte que tous ceux qui adhéraient à Terreur des païens se 
glorifiaient beaucoup de cette fable, et louaient, comme pour 
un fait authentique, et Isis et son bourg Manoutin, où un 
homme bien inspiré cacha le temple à'Isis sous le sable, aussi 
l'on n'en voit plus de trace. 

Pralius crut que cette fable menteuse était vraie, et vint la 
raconter, comme une chose importante, à son frère et à ceux 
qui étaient avec lui, cette démonstration par des actes étant 
plus forte, disait-il, que tous les arguments de raison, et il 
prônait ce fait comme un prodige païen et évident. Quand le 
divin Etienne entendit raconter cette fable, il dit à Pralius : 
« Si une femme stérile a enfanté, ô mon cher, il a dû lui venir 
du lait, et il convient qu'ils se renseignent à ce sujet à l'aide 
d'une femme honnête, pure, de famille connue à Alexandrie, 
qui verra venir le lait et leur annoncera ce prodige, afin que 
Ton ne croie pas que la fille d'un homme important de Carie 
et la femme d'un philosophe s'est moquée (d'eux). » Cette idée 
plut à Pralius, qui transmit aux philosophes païens la de- 
mande des moines, mais ceux-ci, de crainte de détruire la 
fable, dirent à Pralius : c Tu demandes l'impossible, tu veux 
persuader des hommes qui adhèrent fermement et n'ont pas 
les doutes que tu leur prêtes... (I) » • 

6. Il arriva encore un autre fait : quand Pralius était à 
Manoutin, il vit en songe /s25, c'est-à-dire le démon adoré sous 
cette forme, qui lui dit: « Défie-toi d'un tel, c'est un magicien » ; 
or celui-ci était venu aussi pour apprendre la grammaire et 
Tétudiait près du même maître; il alla également à Manoutin et 
le démon lui dit la même chose au sujet de Pralius. Aussi lors- 
que tous deux contaient ces visions à leurs camarades dans 
l'école de Horapolon et que chacun entendait ce que l'autre 
disait de lui, chacun affirmait qu'il disait la vérité et que 

(1) Nous omettons ici quelques lignes qui étaient illisibles dans le manuscrit. 
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Tautre mentait, de sorte que Pralius se rappela renseigne- 
ment du bienheureux Etienne et la tromperie des mauvais 
démons, au sujet de laquelle Etienne et Athanase lui avaient 
beaucoup parlé, et qu'ils avaient coutume de porter les hommes 
les uns contre les autres parce qu'ils se plaisent toujours dans 
les guerres et les disputes et sont ennemis de la paix. — Il 
voulut en savoir la vérité (il croyait encore aux fables (1), et 
aux erreurs du démon de cet endroit, et tenait que son com- 
pagnon mentait). (5) Il alla donc à Manoutin, et après avoir 
offert les sacrifices habituels à ce démon, le supplia de lui révéler 
si c'était lui ou bien son adversaire qui était un sorcier et s'il était 
vrai que l'on avait rendu un tel oracle à son égard. Mais le 
démon, comme s'il ne pouvait supporter une réprimande hos- 
tile au sujet de ses divinations et du mal qu'elles contiennent, 
ne le gratifia d'aucune réponse, de sorte que Pralius le sup- 
plia pendant de nombreux jours de ne pas le laisser sans ré- 
ponse, parce qu'il ne cherchait pas à s'éloigner de son service 
ou de son amitié ni de celle des autres dieux, pourvu qu'il lui 
donnât un témoignage à ce sujet; mais comme ce démon con- 
tinua à garder le silence et à ne plus lui montrer, selon la 
coutume, l'hallucination de son arrivée (2), il fut irrité après 
cette longue attente et ces nombreux sacrifices et ne douta plus 
de la mauvaise doctrine des démons ; il louait ceux du parti 
du grand Etienne qui lui avaient dit la vérité à ce sujet et priait, 
comme ils le lui avaient conseillé, le Créateur de l'univers; il 
ajoutait, comme le lui avait dit le grand Etienne : « Révèle-moi 
ta vérité et ne me laisse pas tromper par ce démon, ami de la 
discorde, qui arme les hommes les uns contre les autres, et 
les conduit aux rixes, ni par les autres mauvais démons sem- ' 
blables à lui. » On lui avait conseillé de prier le Créateur de 
l'univers lorsqu'on avait voulu l'éloigner promptement des 
dieux des païens et des démons, comme Saturne, Jupiter, Isis 
et d'autres analogues, et l'accoutumer peu à peu à la vraie 
doctrine. Et (on lui avait dit) de ne pas reconnaître d autre 
Créateur de l'univers que Notre-Seigneur Jésus-Christ par le 
moyen duquel le Père fit le monde, les Principes, les Domina- 

(I)Lin'Pj^. ('<» passade ost doiitoux. 
(2) Of^-L^aoj 
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tiens et les maîtres, comme il est écrit. Tout était en lui, dit 
l'orateur divin, et rien n'a été fait sans lui (1). 

7. Après cette prière, Pralius retourna à Alexandrie, disant 
beaucoup de paroles contre les Dieux des païens, et répétant 
avec David : « Tous les Dieux des nations sont des démons, 
le Seigneur a fait le ciel (2). » Il reprochait à ceux de chez Ho- 
rapolon, à Scléfidotus et à Hériscus, à Amonius (u»a*jiioo/), 
à Isidore, qui devint plus tard magicien avoué et perturbateur, 
et aux autres païens, ce qui se passait à Manoutin, les dé- 
bauches de tout genre et la prostitution de la prêtresse d^Isis, 
qui se prostituait à quiconque le voulait et ne différait ainsi 
en rien d'une femme publique qui s'offre à tout venant. Les 
élèves de Horapolon^ qui professaient les erreurs païennes, ne 
purent supporter les moqueries et les reproches de Pralius, 
ils tombèrent sur lui dans l'école même où ils étudiaient, au 
moment où peu de chrétiens étaient dans les environs et après 
le départ de Horapolon. C'était le sixième jour de la semaine, 
appelé vendredi (ia.^;»), auquel chacun des autres maîtres avait 
coutume d'enseigner et d'expliquer chez lui. Après qu'ils lui 
eurent donné un grand nombre de coups, et causé des contu- 
sions sur la tête et des blessures, pour ainsi dire, par tout le 
corps, il put enfin, bien qu'avec peine, car il était robuste, 
échapper en partie à leurs mains; il appela alors les chrétiens 
à son aide, tandis qu'un grand nombre de païens l'entouraient 
et le frappaient. 

F. Nau. 
(i4 suivre.) 

(1) Joan, I, 3. 

(2) F».s. xcv, 5. 
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BÉNÉDICTION LITURGIQUE DES RAISINS 



Dans l'ancienne discipline chrétienne, les fidèles offraient à 
l'église « les prémices du pressoir, de Taire et des troupeaux », 

Tcî? '.EpsO^tv (Constitutions apostoliques, \iiy 29) {l). Cette pres- 
cription avait été posée dans les mêmes termes par l'auteur de 
la Didaché (2), mais les destinataires de cette offrande étaient^ 
avant l'établissement de la hiérarchie fixe, les < prophètes », ou, 
à leur défaut, les pauvres. On voit de plus, dans la Didaché, 
l'offrande des prémices rattachée à la loi mosaïque. (Cf. Exod., 
xxii, 29 ; xxiii, 19; Nimi.y xviii, 12.) C'est pourquoi une certaine 
latitude était laissée au donateur, là où la loi ancienne n'avait 
rien fixé. On détermina postérieurement que les offrandes en 
nature, du blé, de l'huile, du vin, des fruits et de la laine, se- 
raient employées à l'entretien des ministres de l'Église (3). Enfin, 
il était d'usage d'apporter ces dons à l'autel, et la liturgie eut, 
dès le commencement, des formules particulières de bénédic- 
tion pour ces prémices. Le texte des Constitutions apostoliques(4) 

(l) PiTiiA, Jiiris vcdesiastici Grxcoruin histnria et monumenta. Rome, 1864, t. I, 
p. ilCl. 

['^) llaïav oùv àTiapxf/^ '>ii^Yf,\L6Lxui'i ).r,voO xai à>o)vo;, poûv te xal icpo€dTwv Scô^tt; T^¥ 
àTtap/r.v Toî; Trposr.xai;' avroî yâp eîaiv ol àpy ispeî; 0|iwv. éàv 5è \Li\ l'/exi icpos'qTyiv, S^t 
Toï; ^Tw^oi;. nidarliô, XIII, .'{, 1. — .Iv«(^liku, La Doctrine des Douze$ Apôtres, 
Paris, \m, p. 137, KIS. 

{:\)('(nistiliition8 ((jmxioliques, II, :»1. Pilra, p. 17V). 

'4) 'Kri 6a -raî; Tcpod^spouLévai; àropy^aï; oCIto); eùyapiffxeî ô lictoxoicoc* £0;(9fi«ToO- 
|jL£v aoi, xupiE ravToxpaiop, cr.txioupYÈ tïôv ôJcjv xal Tcpovorjà 5ià toO (xovoYtvoOç <rou ma- 
o6; Mr.TO'j XpwroO toO x-jpio'j r.tJKÔv, èrÀ taî; npo'JÊvey^EÎ'jai; <joi àicxp^aT;, ©yx ôaov if s(- 
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est une bénédiction générale de tous les fruits de la terre, où le 
blé est, à la vérité, mentionné avec une intention spéciale, mais 
sans l'exclusion des autres sortes de fruits. Cependant, la légis- 
lation ecclésiastique restreignit de bonne heure Toblation litur- 
gique des prémices aux épis et aux raisins nouveaux, qui, 
outre leur symbolisme eucharistique, représentent les prémices 
des aliments usuels. On y ajoutait Thuile pour le luminaire, et 
Tencens pour la thuriôcation. Mais les autres espèces de fruits 
devaient être portés à la maison de Tévêque et des prêtres, non 
à Téglise (1), tandis que les prémices des épis et du raisin 
étaient reçus à Tautel et sanctifiés par une bénédiction solen- 
nelle prononcée au cours de la célébration de la liturgie. Cet 
usage subsista en Orient comme en Occident, mais il semble, 
par un texte de Nicéphore, patriarche de Constantinople, qu'au 
xr siècle, les fidèles qui offraient à l'autel ces mêmes éléments 
pour y être bénis, les gardaient pour leur propre usage, ou les 
consommaient sur place, à titre d'eulogie (2). Nous compare- 
rons ci-après cette pratique à celle de certaines Églises d'Oc- 
cident. 

La discipline était la même parmi les chrétiens d'Afrique. Un 
décret conciliaire du v** siècle reproduit presque textuellement 
les expressions du Canon apostolique cité précédemment : Nec 
amplius in primitiis offeratur quam de uvis et frumentis (3). 
Ailleurs, en Italie, du moins, on avait substitué aux raisins 



)o(uv, àXX' ôgov Suvâ|i,e02. Ti; yàp àv6po>n(i)v iizaiitùç eOxapierciiaai aoi Suvarat Oicèp u>v 
Siocoxa; aùroT; cl; (jL£tàXr,4/iv ; 6Heo; *A6pOMc|i xai laaàx xal lax(i>6 xal 9càvTU)v tc&v 
àYt(i>v 6 ffâvra iiXid^prica^ 2ià toûXdyou 90u xxl xeXeuaa; t^ y?) icavtoSairoO; èxçOaat 
xapicoû; cl; tOfpoavvT}v xal TpoçViv if)|aTépav* 6 Sov; toi; veoôcarépoi; xai fO.riyjiô^tvi x^^^v, 
yXoriçâyoi; y}.w\'^f xal xoï; |jièv xpéa, toT; 6ï <nrép(&atQi, V)(&Tv 6è <rîtov icpo; rpoçi^v Rpôa* 
çopov xal xaTdX>.r|).ov xal ërepa Ôiàçopa, Ta |àv icpè; xP^^^^i ^^ ^^ ^P^^ Oyeiav, Ta Sk npô; 
Tcp'{rtv, ciel TOvTOi; ovv &iia9tv OicepC(&vv}To; Oicap-/»; tf); el; icdvra; eùepyeoCa; 6tà XpienoO, 
^i* O'j 9ol Sô^a, Ti(&iQ xal 9l6ac iv ày{(|) irve^iiATi et; toù; alûva;. &(&iqv. Conslit, apost,^ 
VIII, 10. Pitra, p. 410, 411. 

(I) f1>Vjv vé(i>v x{^p<*>v ^ oTa^Xfj; T(p xaipâ Tfa> Ssovti, (&in c|ôvi9Tu> icpoaaYCoOai ti 2tcpov 
npè; t6 6u<na<rtr4piOv ^ IXatcv el; ),u*/vtav xal 6u|i(a(xa \(b xaipcjî TfJ; AyCo; icpooçopâ^. V) 
dD.>Ti nâoa ôfffôpa cl; otxov &ico9TcXÀéo6<d, àicap/Y) tû iicicncoirif» xal to7; icpe^SuTcpoi;, 
àXXà {iLi^Tcpô; TÔ 6u<na<rrr,piov. Canones aptistolontm, 3 b (4), 4 (5). Pitra, p. 14. 

(•i) Xprj 7:po<Tf épciv àirapyr,v aiTouxal GTa^uXfj; év t^ <xxXT]<r{qç xa^ eOXoYsToOai, xal oOtco; 
èaOîctv èÇ aOTûv. Niccphoiv, Can. RI. Pitka, Juris ecclesiaslici Grxcorum, t. II, 
p. 33.^. 

(3) Conciliuin Africanum, can. l. Collectio canonum ecclesix africanx. Labbe, 
Concil., t. II, p. Mm. 
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dans cette bénédiction liturgique, les fèves, et cela non parce 
que, antérieurement au christianisme, elles avaient été con- 
sidérées comme un aliment sacré, mais plutôt parce qu'elles 
constituaient la nourriture ordinaire des peuples de la Pénin- 
sule. 

Quoi qu'il en soit, c'est au pape Eutychien (275-283) que le 
Liber Pontificalis rapporte la réglementation relative à cette 
bénédiction (1). Par une restriction analogue à celle de la disci- 
pline gréco-syriaque, exprimée dans le Canon des Apôtres cité 
plus haut, l'Église de Rome n'admit plus à la bénédiction litur- 
gique de la messe que les raisins et les fèves, à l'exclusion des 
autres fruits. Ces prémices étaient présentées à des jours dis- 
tincts : les premiers, à Rome comme à Byzance, le sixième jour 
d'août, les autres, à Rome seulement, à l'échéance mobile de 
l'Ascension. 

Le sacramentaire grégorien contient, en effet, au 6 août, la 
formule de bénédiction du raisin, appartenant en propre à la 
messe de saint Sixte (258) (2). 

[VIII. id. aug.] Natale sancti Syxti episcopi. 

Renedictio [Profatio] uvae. Benedic/ domine, et hos fructus novos uv« 
([uos tu, domine, per rorem caîli et inundantiam pluviarum, et temporum 
serenitate et tranquillitate, ad maturitatem perducere dignatus es; et dc- 
disti ca adusus nostros cum gratiarmn actione percipere, in nomine domini 
nostri ihcsii christi, per quem liaîc [onmia], domine, semper bonacreas(3). 

Le sacramentaire gélasien assigne en propre à la messe de 
l'Ascension la benedictio fabœ; mais la formule est conçue, 
sauf une variante, dans les mêmes termes que la précédente. 

Orationes ex preces in Ascensa Domini. 



(1) Ilir [Eutycianusl constituit (ut) fnifros siij>or altaro tantuin fab» ot uvœ 
IxMKMlici. DrniKSNE, Lihrr Pontificalis. Paris, ISHiJ, t. I, p. 159. 

Ci) Dans l«'s sacraimMilaiivs qui prôsontciil à r»» jour uno .s(»condft mosso spé- 
cial»' d<'s uiait\ rs Fôlicissiini^ (»t Agapit, la Ptwfntio utw ost assigmV à la messo 
«le saint Sixti' (Miss«'l d«» L»'ofrir. F. K. Wauuen, The Leofric Afisial, Oxfonl, 
iss;3, p. \îyi. Missi'l (!«' Kohcrt do .Iunn«V<'s, ibid., p. 278). Après rinstitution di» 
la f(M<' (!«' la Transiigurîition, (pii t'tTaça p«Mi à ppu la fôtf» d<» saint Sixto, coMo 
brn(^(lirtion passa à la nicss^» do la Transliguratioii (Missol do Salisbuiy. Warren, 
op. cit., i>. !'►*, 1). <'f. yiAHTKSK, Dr antit/nis erclefûiV rUibus,i. III, p. 580. 

(,'<) (CiiossiKiDn Sacra fiïcntarium evcleifix Xivcnwnsis (sans date), p. 28b. — War- 
RKN, The Lcnfric Missaf, p. lî>'J. 
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Inde vero modicnm ante expletum canonem [expleto canone] benedices fru- 
g es novas. Sequitur benedictio, 

Benedic, domine, et has fruges novas fabae quas [et hos fructus novos 
fabae quos] tu, domine, rore caelesti et inundantia pluviarum ad maturita- 
tem perducere dignatus es, ad percipiendum nobis cum gratiarum actione 
in nomine domini nostri iesu christi. Perquem haec omnia, domine, semper 
bona, usque expleto canone (l). 

Enfin l'un et l'autre élément se trouvent réunis dans une 
formule commune du même texte : 

Benedictio uvae vel fabae. 

Benedic, domine, hos fructus novos uvae vel fabae quos tu, domine, per 
rorem caeli et inundantiam pluviarum, et tempora serena atque tranquilla, 
ad màturitatem perducere dignatus es, ad percipiendum nobis cum gratia- 
rum actione, in nomine domini nostri ihesu christi, qui est benedictus (2). 

Nous verrons, par la citation du document grec, que la for- 
mule originale est. bien Ib, benedictio uvœ; les autres applica- 
tions ont été faites postérieurement. 

La finale Per quem omnia indique que les deux premières 
bénédictions se rattachent au canon même de la messe. Pareille 
particularité distingue la consécration, encore en usage, des 
saintes huiles, au jeudi saint, et l'ancienne formule de béné- 
diction du breuvage de miel, de lait et d'eau, destiné, le samedi 
saint et la veille de la Pentecôte, aux nouveaux baptisés (3). 
On trouve cette dernière au sacramentaire léonien (4). 

(l)ToMMASi, Liber Sacramenlorum romanx eccle^ix^ t. VI, p. 89. — H. A. 
WiLsoN, The Gelasian Sacramentary. Oxford, 1894, p. 107. 

(2) T(»MMAsi, op. cit., p. 214. — Warren, The Leofric Missal, p. 224. — Mar- 
TKNE, p. 541. 

(3) Voir aussi, pour la bén(''diction i\o l'.Agneau pascal, Bona, Rerum lilurgi- 
cat^m, t. III. Turin, 1753, p. 314. 

(4) Bonedictio fontis, lactis et mollis. 

Brnodic, domino, ot ha.s croaturas fontis, lactis et mollis*, ot pota famulos tuos 
(lo hoc fonte poronni, qui os * spiritus veritatis, etonutrieosdehoc mello ot lacté; 
tu onim, domino, promisisti patribus nostris abraho, isaac, et iacob, dicens : In- 
iroducam vosin ' torram repromissionis, tori*am fluontom lac ot mol*, coniunge, 
domino, famulos tuos spiritui sanrto, siout coniunctum est hoc lac et mol " in 
chrislo ihesu domino nostro, per quem * onmia, domino.. Mvhxtom, Liturgia ro- 
mana vêtus, p. 318. — Warren, The Leofric Missaly p. 224. Cf. Liber Sacramen- 
lorum ecctesix romanx \Sacramentarium leonianum). Migne, Pair, tai.j t. L, 
p. 40, 41 : fontis, mollis ot lactis. — est. — lacté ot molle, quemadmodum patribus 
nostris abraliam, isaac ot iacob introducoie te oos in. — fluontom lacté ot molle 

— mol et lac, quo ca?leslis lorrenîoque substantiae signiHcatur unitio in christo. 

— htec onmia. 
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Si Ton écarte, comme n'appartenant pas à la catégorie des 
fniges, la bénédiction des saintes liuiles et celle du breuvage 
symbolique des baptisés, on reconnaîtra que l'usage séculaire 
de rÉglise a respecté la législation du pape Eutychien et des 
Canons des Apôtres. Seuls, en effet, les raisins et les épis, ou, à 
Rome, les fèves, sont bénis à la messe : fruges super altare 
tantum uvœ et fabœ benedici; tandis que les autres bénédic- 
tions du rituel latin font voir, par la teneur de leur formule fi- 
nale, qui est la conclusion commune des prières, qu*elles sont 
détachées de la célébration du sacrifice eucharistique, en même 
temps qu'elles ne sont pas spéciales à un jour de l'année . 

Le moyen âge conserva ces coutumes et ces distinctions. Les 
fèves, le moût, le pain étaient bénis au réfectoire (Martène, 
t. IV, p. 574. Voir cependant p. 570), mais les raisins du jour 
de la Transfiguration l'étaient à l'église. On les consommait au 
réfectoire comme des eulogies. {Ibid,fp. 573.) Ailleurs on les 
distribuait à l'église même, comme le pain bénit, entre le con- 
vent présent au chœur et l'assistance laïque. (Bona, Rerum li- 
turgicarumy II, 14, t. III, p. 314.) 

Les décrets apostoliques que nous avons cités sont une pre- 
mière garantie d'antiquité de nos formules rituelles. Mais il y a 
plus : la prière de la bénédiction des raisins, qui du sacramen- 
taire grégorien passa aux Églises des Gaules, de Bretagne et 
d'Allemagne, pour demeurer de nos jours en usage dans beau- 
coup de nos diocèses au 6 août, est identique à la formule con- 
servée à la même date dans l'Eglise grecque (1), et les traduc- 
tions syriaques de la liturgie des Meikites de Syrie confirment 
l'authenticité du texte grec original. 

Nous donnons celle-ci d'après le texte le plus récent. 

Yé\i'/jt[ cU cuXoyYiaiv * ffrotïpuXYiç, ttj ç' AOyouarou. 

EùXoYTiffov, xopif, Tov xapTcov TQÎuTOv TTJc à{AiriXou TOV VfOV, 8v Sià TIJC TOU àl' 
po< eùxpQtfftxç, xal TMV fftayovcov ttjç ^po}^?;;, xat ttjç tmv xgiipôSv y^Xi^VYic, gtç Tsu- 
TT.v T7,v o>pi(juoTQiTy)v 9Tàatv D^dciv r|Ù9oxT)9af * y tva ^ 2v iijAtv Tolç I; a^tou toC 
^ewr^aaTo; ttjç à[A7rAou {ACTaXafA^ccvouffiv, et; eocppoauvT)v, xal toi; xpootvtf^stfi 
Sa>pov, f (ç é;iXQ(a{Abv a^xapttcov, Z\k tou tepou xai ày^ou afojAaxoc [xal atfAatoc] * 

(1) 'IspaTixôv nepir/ov xà; ôeîac xal lepà; Xsiroupyb;. Constantinoplo, 18^ p. 101. 
Lo t(>\t(> (1(* TEuchologc (V<'nis(>, 1S51) fournit les vnrianU'S suivantes : urriXis^v 
cO<36xri9a;. om, xal at|iaTo;. — Cf. (îOah, Evicholof^o, p. 095. 
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Tou Xp(9Tou oou, pieô' ou 8ÔXoYT|TOç sT, crùv T(o irsvaYtoj xa\ QtYaOûJ xal ^^cjOTrotcT) 90u 
irvsufjLari, vuv xai àel xa\ elç '^o^c atcoyaç tmv alwvMV. afjii^v. 

La bénédiction syriaque est, sauf Tamplification inséparable 
des traductions orientales, la reproduction de la prière grec- 
que : 

wkà«/; jLb o ^ O ; j«f^ jl^^ poi jtjLd )o£â»« (..^^ yV-^ 
V '' S^ ^. ^-^S^JJ looMo ^ y > iV> ; oiV^ J i »< no )l--^î 

^4^9 I I Vl\o >»0 ylo^\» jlo^ ^>\o «^^9 I VlrtKl^!!ikO 
^^ OU^O^} I .>» niV) ^^kOJU yjpo >t-^! Q|\^ «»^ «yKXâLJO 

(1) «^*m/ .^ùe^^ ^cCbi^^ ^^j9Ldo jLiLOi .jLju* o\v>o 

Prière sur les fruits du raisin nouveau. 

« Bénis, Seigneur Dieu, ce fruit nouveau, [ce] fruit de la vi- 
gne, qu*une convenable humidité de Tair, la pluie du ciel et la 
tranquillité des saisons de Tannée ont fait croître jusqu'à son 
complet développement, de manière à devenir [notre] nourri- 
ture. Qu'il nous serve, à nous qui en faisons une offrande, pour 
la rémission de nos péchés, par le moyen du corps pur et saint, 
le corps de ton Christ. Qu'il devienne, pour ceux qui en appro- 
cheront et en mangeront, bénédiction, propitiation et félicité, 
pour la joie de nos cœurs et la santé de nos corps et de nos âmes, 
par la vertu de ton Fils Jésus-Christ Notre-Seigneur, avec lequel 
à toi convient la louange et l'honneur, avec ton Saint-Esprit, en 

(I) Bibliothèque nationale. Fonds syriaque, n-» 100, foL 216 vet^so, 211 recto. 
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toutes sortes de biens, auteur de la vie, maintenant et en tout 
temps, dans les siècles des siècles. Amen. » 

Les rituels melkites nous donnent cette autre « Bénédiction de 
la première grappe de raisin », dont nous ne possédons pas l'o- 
riginal grec. Il convient de remarquer la signification très ca- 
ractéristique de cette pièce évidemment composée parmi des po- 
pulations dont la richesse consiste uniquement dans les produits 
du sol. 




JL^ui#9 jK^K.^ ^Km1/o .oc^yn »i> jK^b^^; JlL 

^'>filO .yJLXi^S^^ ^•^ »■ I OOI .l>» " )'^ih h 




(1) ♦^-^/ > vvi\\ 




Prière sur la première grappe. 

« Par le sang du raisin de vie, les créatures ont été rache- 
tées; par le suc sorti de lui, leur véteniént a été lavé deJa souil- 
lure du péché; la marque de la perdition a été abolie du corps 
d'Adam coupable. Qu'il nous réjouisse parce don [qui vient] de 
toi, et que nous recevions ce raisin que tu nous donnes, afin 
qu'il soit la préservation de nos vignes, et que les grains se pres- 



(1) Fol.2'24 recto. Commo la plupart dos toxtt^s syria(|iicsdo même source, ccux-cî 
cloiinont lieu à (|uclquos n»man|uos k'xicolojjfiquos. On peut relever en effet dans 

lo pifinicr INMiiploi <l(» la forino af*el^j^^l au sons neutiv; dans le second l'alTec- 

talion d(» la terminaison ft^minino au liou do roni])liatiquo masculin: II^ml^ pour 

Ma^, procô(lé sur loquol on pout voir Journal aêiatique, IX" série, t. XI, n** 3 

(1W»S). j>. 111-41*2. — j-^-*J nous pivsonto soit uno voix /xiV/, soit, à la voix p€^a/, 

au liou do la foi'uio active n''gulioro on i, la forme neutre du futur, justifiée du 

rosto par la lornio dialoctalo do riiupcM-atif j-^ (Payne-Smith, Thesaurui êyriacuê, 
p. 118;.\). LVtudo, sur un grand nonibn> do t(*xtt>s, do cos particularités gramma- 
ticalos, sorvirail à fain; connaître l'origino dos traductions syriaques de la litur- 
gio grocquo. 
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sent sur leurs ceps comme les jumeaux dans le sein deRébecca; 
et la louange montera vers le nom de celui qui [nous] donne 
[ces biens], dans les siècles des siècles. Amen. > 

L'Église arménienne bénit aussi les raisins à la date fixe du 
15 août, à la suite de la messe de l'Assomption (1). Enfin les 
rites syriens possèdent des bénédictions pour le raisin, le vin, 
les épis et les divers produits du sol, mais elles ne sont pas 
nécessairement célébrées à Téglise, ou, du moins, on ne les 
rattache pas liturgiquement à des jours spéciaux, si ce n'est la 
double fête de Notre-Dame des Semailles, au 15 février, et de * 
Notre-Dame des Épis, au 15 mai (2). Les anciennes formules, 
tombées en désuétude parmi les Syriens unis, sont restées en 
usage chez les Jacobites. Cependant le droit syrien a reproduit 
la disposition du Canon des Apôtres interdisant la présentation 
à l'autel d'autres fruits que les raisins et les épis (3). Le pa- 
triarche Jean I (648) ou Jean de Telia (538) la renouvela, et 
prescrivit la déposition du prêtre qui, à l'oblation de la messe, 
aurait joint du moût, ^..^«u. (jy^), de la boisson fermentée ou 
quoi que ce soit d'autre que du vin, des raisins et des épis (4). 
L'Occident admit au contraire, en certains lieux, la pratique 
d'employer, le jour de la bénédiction des raisins, du vin nouveau 
à la messe, par allusion au texte évangélique < je ne boirai plus 
de ce fruit de la vigne jusqu'à ce que je le boive nouveau avec 
vous dans le royaume de mon Père (5) » ; ou encore d'exprimer 
quelques gouttes du raisin bénit dans le calice consacré. Martène 
atteste cet usage pour diverses églises, spécialement pour celle 
de Poitiers (6). Certains propres diocésains maintiennent de 
nos jours cette rubrique très spéciale. Or, il y a lieu de noter 
que, sur ce point encore, l'Orient et l'Occident s'accordaient. Au 
vir siècle le Concile in Trullo reconnaît que la coutume auto- 
risait le mélange, avec les éléments eucharistiques consacrés, 

(1) Cf. Nil:ks, Kalendarium manuale. Inspriick, 1SÎ)7, t. Il, p. 503. 

(2) M/rf., I» p. :il9, 109 et 470. Cf., pour la félo corn^spondante du Calondrior 
diald.Vn, II, p. (»3. 

(3) h \\{-\\kbhki s, Xomoca non y IV, i, a. M.vï, Scriplot^m velerum, t. X, p. 10. 

(4) Ibid. 

(5) Mallh., XXVI, ^G. Voir Durand do Monde, Rational des divins offices, VII, 22, 
2. Paris, 18M, i. V, p. 71. 

(<») f)c antiguis ecclesiœ rilibus, t. III, p. 580. 
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des raisins bénits à l'autel ; mais il enjoint de distinguer la béné- 
diction et la distribution de ces prémices de la communion sacra- 
mentelle. 

« Ayant appris que, dans diverses églises, lorsque le raisin 
est apporté à l'autel, suivant une coutume qui a prévalu, les 
ministres le mêlent au sacrifice de l'oblation non sanglante, et 
distribuent au peuple l'un et l'autre indistinctement, nous dé- 
crétons que désormais nul des prêtres ne fasse ainsi, msus que 
l'on distribue au peuple l'oblation [eucharistique] qui donne la 
vie et remet les péchés, et que les offrandes de raisin soient 
considérées comme les prémices et bénies à part par les prêtres, 
pour être distribuées à ceux qui les demandent, en actions de 
grâces pour celui qui donne les fruits par lesquels nos corps 
sont fortifiés et nourris selon la disposition divine. Et si quelque 
clerc agit contrairement à cette prescription, qu'il soit dé- 
posé (1). » 

Deux siècles avant le Concile in Trullo, les Églises d'Afrique 
avaient séparé, par une distinction analogue, la bénédiction des 
prémices, blé et raisin, celle du lait et du miel donnés aux 
nouveaux baptisés, de la consécration sacramentelle. Le texte 
que nous citons fixe la pratique africaine à la fin du iv^ siècle. 

Ut in sacramentis corporis et sanguinis Domîni nihil amplius oflératur 
quani quod ipsc Dominiis tradidit, hoc est panis et vinum aqua mixtum. 
Primitive vero, seu mel et lac [et] quod uno die sollemnissimo in infantum 
mystcrio solet ofTerri, quamvis in altari oiîerantur, suam tamen habeant 
propriain bencdictionem, ut a sacramento dominici corporis et sanguinis 
distinguantur : nec amplius in primitiis offeratur, quam de uvis et tm^ 
mentis. 



(1) 'ETTCtS^i iv Stoiftfpaïc ixxXyiorCat; (icpiaOï^xaiuv, otoçuXfic iv t^ OumotonipC^ 
po(iévYiç, xaTà Tt xpati}arav iOo;, toùç XciTCupYOÙ; xauTTiv t) àvat|idtxt(|i ^ iipo«- 
çopdU OuvCa auvàirrovTo^ oOtcoc &[l% -cf^ Xaq^ Siavs(jLciv àj&çoTtpa, auvti8o(ifv ùaxt tufjxix t 
toOto Tiva TÛv tepa>{&év(i>v tcouîv, dt>.X' el; {[cooicotTiaiv xal &(i9tpTtâv ôçcffiv H^ Xo^ t4|c 
7cpo<rpopà; (iovti; (UTaSiSovai* â>; dcnocp/i^v Sa Tyjv Tf); otapuXfi; XoyiCoiiivou; icpoaivcicv, 
ISixô); Toù; Upeîc tOXoYoOvxa; toT; alTGÛat TautTic (tetaSidovoi icp6; ti^v toû 8oii|poc tmv 
xapTtûv e'j-/api(mav, Si' â>v xà au>{&ara ^fj^icôv xarà xàv 0t7ov opov aù^t tc xal ixTptfftTSi. 
el Ti; ovv xXr^pixà; Tcapà Ta 8iaTSTay(uva icoii^aoi xaOatptCaOco. Conc. l'rull., can. 38. 
PiTUA, Juris ficcles. Gracorum, t. II, p. .38. — Si l'on pouvait justifier, dans lo» 
tormos iiK^mos do la Uénôdiction grocqiio dos raisins et de sa traduction syriaquo, 
uno allusion à co « mélange », on on rotirorait uno prouve de haute antiquité. 

(*25) Concilium africanuin (c. À.),CoHeitio canonum ecclesiw africafue, XXXMI. 
Labuk, Concilos, t. II, p. i0<)8. 
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♦ *. 



Bien que, suivant le principe formulé par saint Grégoire, 
Tunité de la foi n'ait pas à souffrir de la diversité des usages (1), 
il est constant qu'à côté des innovations liturgiques survenues 
au cours des siècles, maintes pratiques subsistent, communes 
à rOrient et à l'Occident, et que Ton doit faire remonter, sinon 
aux temps de l'unité liturgique primitive, du moins à l'époque 
où la nature des relations ecclésiastiques permettait des em- 
prunts réciproques. Ce n'est donc pas seulement par l'accord 
sur les points essentiels du dogme et des formules sacramen- 
telles que s'affirme l'unité chrétienne, mais souvent par la 
conformité, maintenue en dépit des divisions dogmatiques et 
politiques, de traditions accessoires, dont on vient de voir un 
remarquable exemple. Seules, dans tout le monde chrétien, les 
sectes schismatiques d'Europe se trouvent ici à l'écart. En abo- 
lissant, pour marquer leur scission, les usages liturgiques que 
l'Occident tout entier tenait de l'antique Église de Rome, les 
Protestants et, à leur suite, les Vieux-Catholiques ont renoncé 
à des rites séculaires de l'Église universelle, à des cérémonies 
sanctionnées par les règlements des anciens conciles et retenues 
par un usage invariable de toute la chrétienté. Aussi, lorsque 
la propagande protestante s'efforce d'implanter au sein des 
églises de Palestine et de Syrie ses erreurs et ses préjugés, les 
chrétiens orientaux, qui tiennent à leurs rites autant qu'à leur 
nationalité, sont en mesure, sans préjudice d'autres motifs plus 
graves qui leur interdisent l'adhésion aux principes de la Ré- 
forme, de démontrer, par la comparaison de leurs richesses li- 
turgiques avec le contenu du froid prayerbookj que le protes- 
tantisme est la négation des rites orientaux. 

J. Parisot. 



(I) In una fi<lo nil officit sancUe ocdosii» consuotudo divorsa. Epist. I, 43 (41). 
Édition bénédictine, t. II, p. 532. Patr. lat., t. LXXVII, p. 497. 



NEUF CHAPITRES 



DU « SONGE DU VIEL PELERIN » 

DE PHILIPPE DE MÉZIÈRES 



RELATIFS A L'ORIENT 



INTRODUCTION 

L'ouvrage d'où sont tirés les extraits que Ton trouvera dans 
les pages suivantes porte le titre de « Songe du viel pèlerin 
adreçant an blanc faucon pèlerin couronné, au bec et atix 
piez dorez » et a pour auteur le célèbre Philippe deMézières (1). 

Avant de donner quelques détails sur cette œuvre qui est 
restée jusqu'à présent complètement inédite, je ne crois pas 
inutile de raconter très brièvement la vie agitée et étrange du 
personnage qui l'a composée. 

Comme Becquet l'a établi le premier, Philippe de Mézières (2) 

(1) Il se compose de deux énormes volumes in-folio de .*}7 sur 27 centimètres 
comptant 34() et2lU feuillets; il est «Vrit sur parchemin et il a appartenu au duc 
de Bourgogne, Philippe le Bon. A la lin de chacun des volumes on lit cette notice: 
« Escript par moy, Guiot Daugerans, en la ville de Bruxelles, l'an I4fx> », Ces ma- 
nuscrits qui proviennent de la bibliothè<|ue des ducs de Bourgogne n'ont plus leur 
reliure originale, et ils ont étt» reliés à nouveau sous le n»gne de l'Empereur Napo- 
léon I"'. Ils faisaient anciennement partie du Supplément français où ils portaient 
les numéros IK)07, 5-G. 

rZ) Historia Celestiiiorum, Paris, 1711^ iii-l'\ p. Iii2. On écrit également Maisiè- 
rcs. On pourra voir sur ce ])oint, Auguste Molinicr, Description de deux wumut' 
rrils contenant la lièf/le de lu « Militia Passionh Jhesu ChrisU » de Philippe de Mé- 
zièn'K dans les Arrhiics de VOr'wnt Latin, 1H81, tome 1, p. 33G, et Jorga, Philippe 
de Mézières et la Croixade au AVI* siècle, Paris, 1H96, page 9, note 1. C'est à ce 
dernier ouvra^'e que nous empruntons les éléments de c<'tte courte biographie de 
Philippe de Mézières. 
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naquit à Amiens aux environs de l'année 1326, probablement, 
d'une façon plus précise, en 1327; il était le douzième enfant 
d'une famille noble, mais qui avait perdu la plus grande partie 
de ses biens , aussi sa jeunesse fut-elle assez pénible. Comme 
ses frères, il fut envoyé à Técole des Chanoines de Notre-Dame, 
où la lecture des chroniques de Terre Sainte et les récits des 
misères que les pèlerins enduraient en Palestine ne tardèrent 
pas à le porter à un mysticisme ardent et au désir de devenir, 
comme son illustre compatriote Pierre TErmite, Tapôtre d'une 
nouvelle croisade, à la fois plus heureuse et plus glorieuse que 
celles qui l'avaient précédée. 

L'éducation toute théologique que le jeune Philippe de 
Mézières avait reçue chez les chanoines de Notre-Dame d'A- 
miens ne pouvait, au commencement du xiv® siècle, suffire à 
un homme qui avait l'ambition de conduire une nouvelle croi- 
sade contre les infidèles. On se rappelait ce que l'inexpérience de 
Pierre l'Ermite et des chefs de la première expédition avait coûté 
aux innombrables chrétiens qui en 1096 avaient pris la Croix 
pour aller délivrer le tombeau du Sauveur des mains des 
Sarrasins. C'est pourquoi, dès 1345, Philippe de Mézières 
passa en Lombardie, où il se mit à la solde de Lucchino Visconti ; 
l'éducation qu'il y fit du métier de la guerre parait lui avoir 
laissé des souvenirs peu agréables et des remords qui ne cessèrent 
de hanter son esprit jusqu'à ses derniers jours, alors que toute 
une vie consacrée à la religion aurait dû lui faire regarder 
les actes qui les avaient provoqués comme des erreurs de jeu- 
nesse sans grande importance. Quoi qu'il en soit, Philippe, 
à peine âgé de vingt ans, quitta en 1347 le château de Mézières 
pour aller courir les aventures; s'il n'atteignit jamais le rêve 
éclatant de sa jeunesse, c'est que les temps étaient bien changés 
depuis le concile de Clermont, et que l'enthousiasme religieux 
qui animait les premiers Croisés avait fait place aux passions 
et aux calculs politiques. 

Je n'ai point l'intention de raconter ici en détail la vie de 
Philippe de Mézières; le lecteur qui voudra la connaître plus 
complètement pourra se reporter au livre que M. Jorga a publié 
sur ce sujet. Je me contenterai d'indiquer très brièvement les 
principaux événements qui l'ont signalée. 

Il se rendit à Chypre auprès du roi Hughes IV de Luslgnan, 
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qui le traita fort bien, mais qui ne se laissa point gagner par 
ses idées de croisade. Le 24 novembre 1358, Hughes IV, affaibli 
par Tàge et par les soucis du gouvernement, fit consacrer dans 
la cathédrale de Sainte-Sophie de Nicosie, son fils Pierre comme 
roi de Chypre, ne gardant pour lui-même que le titre de roi de 
Jérusalem (1). Pierre P' de Lusignan connaissait depuis long- 
temps Philippe de Mézières, et il avait été à même d'apprécier à 
la cour de son père la solidité de son instruction et retendue de 
ses connaissances qui dépassaient de beaucoup celles des plus 
célèbres laïcs ou ecclésiastiques, ses contemporains; aussi, 
très peu de temps après son avènement, il le choisit comme 
chancelier de son royaume. Philippe de Mézières seconda de 
toute son âme les efforts que Pierre P*" fit auprès des princes 
du continent pour provoquer une nouvelle croisade; il le fit 
avec une énergie d*autant plus grande que c'était probablement 
lui-même qui avait inspiré ces idées à Pierre I*', alors qu'il 
n'avait pas Tespérance d'arriver au trône. 11 accompagna ce 
prince pendant son voyage en Europe de 1362 à 1365, et il sut 
gagner la confiance du pape Urbain V; il retourna à Chypre 
avec Pierre et le suivit partout où sa fantaisie aventureuse le 
poussa. 

Pierre P' de Lusignan traitait assez durement ses barons, et 
la vie dissolue qu'il avait toujours menée ne lui avait pas fait 
beaucoup d'amis dans son royaume; aussi, le 17 janvier 1369, il 
fut assassiné par Philippe d'ibelin, seigneur d'Ârsour, Henri 
de Djibala (Giblet) et Jean deGavrelli. Son fils mineur, Pierre II, 
lui succéda, mais le conseil de régence ne continua pas à Phi- 
lippe de Mézières la confiance qui lui avait été témoignée par 
Pierre I"; cependant en 1371, il fut envoyé en Europe pour por- 
ter au nouveau Pape, Grégoire XI, élu le 30 décembre 1370, les 
félicitations de la cour de Chypre. 

11 ne retourna plus en Orient, et voyant sans doute que sa 
position était fortement compromise à Chypre, il passa au 
service du roi de France, Charles V, qui lui fit don d'une maison 
située non loin de l'hôtel Saint- Pol; Philippe de Mézières exerça 
une assez grande influence sur la cour de France, maisà la mort 
de Charles V, il se retira définitivement du monde pour entrer 

(1) IIu^'lics IV s«' ivtini au iiionastônMlo Strovili, où il mourut un an environ 
apW's (N'tio (viviiKniic, lo 11) octobre lit)!». 
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aux Célestins, OÙ il vécut jusqu'à sa mort (26 mai 1405), dans une 
retraite qui n'était d'ailleurs point très rigoureuse, et dont il sor- 
tit plus d'une fois pour remplir le rôle de conseiller auprès de 
Charles VI et de son frère le duc d'Orléans. C'est aux Célestins 
que, loin des agitations stériles de ce monde périssable, et à ja- 
mais revenu de ses irréalisables projets de croisade, il composa 
la plupart de ses ouvrages de morale. 

Comme tout le monde, Philippe de Mézières avait été frappé 
du peu de résultat des croisades, qui avaient été équipées à si 
grands frais et qui avaient coûté la vie à tant de milliers d'hom- 
mes ; elles étaient surtout un prétexte que les souverains étaient 
trop heureux de saisir, pour organiser des fêtes splendides et 
des réjouissances coûteuses; quant à la cour de Rome, elle en 
profitait pour faire d'incessants appels à la charité et à la piété 
des fidèles et pour exiger ensuite comme un dû des choses qui 
lui avaient été consenties de bonne volonté, et pour une seule 
fois. Déplus, il avait été à même.de voir, à la bataille deSmyrne, 
combien l'organisation militaire de la Chrétienté était loin d'être 
suffisante pour que l'on pût songer à attaquer les Musulmans 
dans leur empire, et leur arracher les lieux qui furent témoins 
de la Passion du Christ. Il est incontestable que, même au com- 
mencement du XIV* siècle, bien qu'elles eussent réalisé d'énor- 
mes progrès dans leur armement et dans leur tactique depuis 
l'époque de la première croisade, les nations de l'Europe occiden- 
tale étaient, à bien des points de vue, très inférieures à l'empire 
égyptien, puissamment et savamment organisé sous la main 
des Sultans Mamiouks du Caire. Ce qui manquait le plus, c'était 
encore la discipline, et, même à l'époque de Philippe de Mézières, 
les généraux chrétiens ne menaient guère contre les émirs turcs 
qui commandaient sur le littoral de la Méditerranée que des 
bandes sans aucune cohésion et toujours prêtes à se révolter. 

Philippe comprit dès ce moment que, si l'on voulait songer 
sérieusement à une nouvelle croisade, il fallait commencer par 
créer une force militaire qui pût ce mesurer avec celles que les 
Musulmans étaient prêts à lui opposer; il n'y avait guère qu'un 
moyen de le faire, c'était de créer un ordre de Chevalerie sur le 
modèle de ceux du Temple et de l'Hôpital, mais en en faisant 
disparaître les abus qui les avaient condamnés de bonne heure 
à une inutilité presque complète. C'est à cet ordre futur qu'il 
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donna le nom de « Chevalerie de la Passion » ; il prétendit que 
ses statuts lui avaient été communiqués dans Téglise du Saint- 
Sépulcre par Jésus-Christ lui-même (1), gravés sur deux tables 
de pierre. Philippe de Mézières consacra en vain toute sa vie 
à ce qui avait été le rêve de ses années de jeunesse; son ordre 
de la Passion ne fut jamais qu'une belle chimère, et la Pales- 
tine demeura sous le joug des Sultans Mamlouks, jusqu'au 
jour où leur dynastie s'effondra devant les armes « toujours vic- 
torieuses » de rOsmanli Sëlim-Khan. La mode était d'ailleurs à 
la création des ordres de Chevalerie : Pierre l*' de Lusignan créa, 
sur les instances de Philippe de Mézières, son chancelier, l'ordre 
de VÉpée; presque à la même époque, Louis de Bourbon créait 
celui de VEscu d'Or, pendant qu'Amédée de Savoie fondait 
l'ordre de VAnnonciade, l'un des plus grands Ordres européens 
encore à la fin du xix* siècle, et que le roi de France, Jean, était 
grand maître de l'ordre de V Étoile. 

Le Soïige du Viel Pèlerin est l'un des ouvrages moraux 
que Philippe de Mézières composa dans sa retraite au couvent 
des Célestins (2). 

« 11 est assavoir, dit Philippe de Mézières (3), que l'acteur de 
cestui songe, c'est assavoir le Viel Pèlerin en cestui livre, parle 
communalment par figures et par paraboles, par similitudes et 
par considéracions ou ymaginacions aucuneffois prinses de la 
Saincte Escripture et des livres et diz morals des Philozophes 
faignans les noms des roys, des princes et des seigneurs, par- 
lant moralment àson avis selon leurs condicions, pais et régions, 
comme a esté dit au prologue du pèlerinage du poure pèlerin. 
Et aussi aux vertuz et aux vices il leur baille propres noms par 
aventure, autrefois non usez selon leurs condicions. » 

Le Songe du Viel Pèlerin est en effet une œuvre tout allégo- 
rique, qui appartient au genre illustré par le Roman de laRose^ 
le lioman du Renard, qui a duré jusqu'au xvii* siècle, bien après 
le Pantagruel ùe François Rabelais. 

(1) « l'n(h\ sir ])(To^'rinan(lo, dutc siuit Pliilipiuo a Domino cum Moysc due 
labiili' lapi(l»M\ in (|iiil)iis<M'ant scripto, non soluin X ])rocopta, vidcHcet substancia 

pi'OsoiitisiT^'iil*' iiiilici(»pas.sioni.s.Jliosii Clirisli » (Àlililia, fol. 45v*),dail8 Jorga, 

PhilipiK'de Mêzh'Trs^ p. 73. 

(2) Oïl trouvera la liste d«' cos ouvrages dans le livre de M. Jorga cité plus haut, 
dans V/ntnnluctioti fiibliof/rnjfhifjU4\ p. vu et sq. 

(.•{) Volume I". Ms. i)2(J»\ folio 11 r. 



NEUF CHAPITRES DU « SONGE DU VIEL PELERIN ». 369 

Il est raconté dans les deux premiers livres du Songe du Yiel 
Pèlerin (1), qu' « Ardant Désir accompaignié de sa seur Bonaû 
Espérance (2) prins en figure pour le Viel Pèlerin en personne de 
tous ceux qui désirent que le monde, etpar espicial, la Crestienté, 
soient réformez à bien faire par le commandement de Provi- 
dence Divine, entreprent son grand voyage pour trouver souve- 
rains alkemistes et multiplier le besant de TÉvangile. C'est 
assavoir pour trouver Vérité accompaignée de trois vertuz néces- 
saires, Paix, Miséricorde et Justice, lesquelles grant temps à se 
estoient parties de ce monde... Ardant Désir et sa seur Bonne 
Espérance trouvèrent au désert d'Egypte le viel Arsène, grant 
alkemiste qui bienetdoulcement les recueillist, et après leur en- 
seigna la grant montaigne là où ils trouvèrent trois roynes et 
trois dames souveraines maistresses de vraye alkemie... Ardant 
Désir et sa seur Bonne Espérance repartirent du saint armite et 
à très grant peine et à longues journées... ils vindrent à la noble 
montaigne de la beauté du lieu, et ils y trouvèrent les trois dames 
très honnorées ». 

(1) Mss. 92fX), f. 25ro. 

(2) Voici la clef des principaux personnages dont il est parlé dans le Songe du 
Viel Pèlerin (ins. 0200, fol. 18 r). 

« Ardant Di'sir et sa seur Bonne Espérance sont prins en figure pour le Viel 
iN'lerin, acteui* de cestui livre, appelle Songe ou Vision, représentans les person- 
nes de tous ceulx qui désirent la reformacion de tout le monde et de toute la 
Chrestienté et par espicial <lu royaume de Gaule. 

La Sainte Alkemie est prinse en ligure pour les euvres vertueuses et bon 
gouvernement. 

Li faulce et apparant Alkemie est prinse en figure pour les fols alkemistes qui 
cuident faire de vil métal or et argent, et pour les euvres vicieuses et mauvais 
gouvernement. 

!>' besant de Tàme et de l'Évangile est prins en figure pour la bonne euvre 
faicte par les cinq sens naturelz, par l'entendement et par franc arbitre de 
l'omme. 

Lt»s forges des roynes et des dames sorit prinsesen figure pour les bonnes eu- 
vres faites eu l'Église de Dieu et en lasaincte Foy catholique. 

b's bezans ot la monnoye des dames sont prins en figure pour l'effect des 
vertus divines, natureies et morales. 

Ui royne Hiche Précieuse est prinse pour la vertu de vérité infaliblc. 

Dame Alégresse est prinse en figure pour la vertu de la vraye paix désirée. 

L'Amoui-euse est prinse en figure pour la vertu de doulce miséricorde. 

Bonne Aventure est prinse en figure pour la vertu nécessaire de vraye justice. 

Les chambrières de la Précieuse Vérité, la royne, sont prinses en figure, c'est 
assavoir Droiclure et Vraye Existance, Humilité et Constance, 

Ui reine Kiche Précieuse est la fille du Christ, qui est quelquefois désigné sous 
le nom du - Grand Maître delà monnoye -. (Idem, folio 71 verso.) 

ORIENT CHRÉTIEN. 26 
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Ces trois dames étaient « Alégresse, rAmoreuse et Bonne 
Aventure » ; elles prièrent la Reine Doulce Amour d'implorer 
sa sœur cadette, Riche Précieuse, pour qu'elle consente à « re- 
tourner au monde et les trois dames aussi pour forger les bons 
besans et rapareiller Torloge du gouvernement du monde ». Il 
arriva alors que la « Riche Précieuse, Vérité laroyne, et les trois 
dames se trouvèrent au désert du monde, et qu'elles prindrent 
Ardant Désir pour guide qui tousjours alloit devant. Elles vîn- 
drent premièrement au royaume de Nubie ». De Nubie, la Reine 
Riche Précieuse et son cortège passèrent dans les différents pays 
du monde, guidées par Ardant Désir, cherchant un endroit ou 
elles puissent « lever leurs forges », pour commencer la fabri- 
cation de leurs besants, c'est-à-dire d'une façon moins allégo- 
rique pour répandre les vérités du Christianisme. Dans ce 
but, la Reine se faisait apporter une pièce de monnaie de chaque 
contrée ou elle arrivait et elle regardait si le signe du Tau y était 
gravé ; ce signe du Tau désigne évidemment la Croix, et cela 
signifie que la Reine Riche Précieuse commençait par s'enquérir 
dans chaque pays, s'il y avait des chances que la doctrine 
qu'elle y voulait répandre fût écoutée des habitants. De Nu- 
bie, elle passa dans 1' « Ynde la maiour » en Tartarie, en Syrie 
et en Egypte, en Ethiopie, en Afrique, en Espagne, dans le 
« Royaume de Layto », en Prusse, en Islande, au Groenland (Go- 
delant) (I), en Hollande, en Allemagne, dans toutes les con- 
trées du monde connues à cette époque, sans trouver d'endroit 
propre à l'exécution de ses desseins. Revenue en France, la reine 
trouva que les besants de ce royaume étaient de si bon aloi qu'elle 
n'avait point besoin de « lever sa forge ». 

Tel est, en résumé, le contenu de cet ouvrage étrange, dans 
lequel le mysticisme n'exclut pas une observation profonde et 
souvent très juste des hommes et des choses au xiv* siècle. J'en 
ai tiré le récit du voyage de la Reine Riche Précieuse et de ses 
trois compagnes en Asie et en Afrique; il n'y faut naturelle- 
ment point chercher des renseignements nouveaux et inédits sur 
la civilisation des Musulmans et des Mongols qui venaient de 
subjuguer la Chine; mais ces extraits n'en offrent pas moins 

(1) Mal^Ti' C(» nom, i|ui ost «'vidcimiiciit rohi'i do l'ile do Gottland, il n'y a paa 
à doid<»r (luo ce soil du (iroonlaiid quo IMiilippe do Môzièrcs veut (miior dans ce 

passii^'c. 
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quelque intérêt, car ils montrent assez bien sous quel jour 
les gens instruits voyaient les civilisations orientales, un où 
deux siècles après les voyages de Guillaume de RubrOck, du 
frère Jean de Plan Carpin et de Marco Polo. On verra par plu- 
sieurs passages des fragments publiés dans cette Revue, que 
Philippe de Mézlères, qui se désigne lui-même sous le nom du 
Viel Pèlerin, prétend avoir eu des renseignements par des per- 
sonnes qui avaient voyagé en Orient. Ce sont ces considérations 
qui m'ont conduit à les publier, en les accompagnant de quelques 
notes destinées à en faciliter Tintelligence. 



LE LV CHAPITRE 



Comment la Riche Pn^cieuse Vérité, la royne, et les trois dames se trouvèrent 
au désert de ce monde et comment elles prirent Ardant Désir pour guide, qui 
tousiours aloit devant. Et comment elles vindrent premièrement au royaume 
de Nubie. Et de ce qu'elles y firent récitant la grant merveille du fluve du Nil 
que le roy do Nubie iadiz tollist au Soudant de Babiloneet des Nubiens Crestiens 
qui par toute la terre du Soudan portent la croix publiquement. 



Vérité la royne dist aux trois dames : « Mes belles seurs et 
très amées filles, nous avons emprins ung grant voyaige et alons 
en ung pais auquel nous ne sommes pas bien amées ne con- 
gneues quant à présent des gens. Et pour ce il fault aler sage- 
ment afin que nostre venue ne face perturbacion ; et si nous fault 
aviser ou nous irons premièrement pour veoir se nous pourrons 
trouver lieu et place et gent bien disposée qui nous veuille re- 
cueillir, affin que nous puissions drecier nostre forge de la 
Saincte Âlkemie pour multiplier les besans, et quant au prende 
le chemin, (f. 64 r') il a si grant temps que nous ne fusmes en 
ceste valée de misère, se n'a été par aventure, ainsi comme en 
songeant que parlant selon les faiz humains nous porriesmes 
bien faillir au beau chemin auquel iadis nous soliesmes à grant 
ioy echeminer. — Nostre très chiere maistresse, dirent les trois 
dames, Paix, Miséricorde et Justice, vous dictes vérité. Et pour 
ce seroit bon que aucune personne qui ait très grand ioye de 
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nostre venue soit en nostre compaignie et voise tousiours de- 
vant vous. » Lors se meist avant Ardant Désir qui ne dormoit 
mie et dist ainsi : « Mes très lionnorées dames, je suis tout prest 
de non partir de vous et dealer tousiours devant, car le scay 
tous les chemins, les pays et royaumes, et congnois tous les 
princes, les barons et les peuples de ce faulx monde bestoumé, 
et à Tayde de ma très chiere seur, ie seray vostre loyale guide et 
vous méneray partout là où je penseray que vous soyés les bien 
venues. » Dist la royne Vérité : « Alons, au nom de Dieu, car nous 
avons bon guide. » Or est assavoir que ceste grande royne, la 
Riche Précieuse, et les trois dames n'estoient pas issues toutes 
seules de la belle montaigne de Paradis Terrestre, car chacune 
d'elles avoit amené avec elle quatre chambrières très bonnes 
ouvrières de la Saincte Alkemie. Vérité la royne avoit avec elle 
Droiture et Vraye Existance, Humilité et Pacience. Madame Alé- 
gresse avoit avec elle Concorde et Habondance, Seurté et Plai- 
sance. Et l'Amoureuse avec elle Largesse et Compassion, Doulce 
Pensée et Dilection. Mais Bonne Aventure estoit parée de Puis- 
sance et de Magnificence, de Discrétion et (folio 64 v*) de 
Adresse. Après ces quatre chambrières à chacune des dames, 
en y avoit huit qui servoient chacune à par elle, et toutes en- 
semble, c'est assavoir Prudence et Tempérance, Force et Révé- 
rence, Loyaulté et Diligence, Stabilité et Persévérance. La Rictie 
Précieuse et toute sa belle compaignie ainsi vestue et parée» 
comme dessus est devisé, se mit à la ioye et prist son chemin 
es parties d'Orient par le conseil de Ardant Désir qui tousiours 
aloit devant, en monstrant la droite voye, et passèrent parmi 
Nubie dont le roy est noir comme une meure et si aoure le Cru- 
cifis. Vérité la royne et tout sa compaignie passa parmy le 
royaume de cité en cité et vint en la court du roy qui par sem- 
blant bien les recueillist, voire comme on faist un pèlerin en 
passant. Mais Prudence bien avisée pour ses dames trop bien 
congneust que en la court dudit roy ne en son royaume la grant 
forge ne devoit pas drecier. Combien qu'ilz trouvèrent aucunes 
petites forges vielles et derompues, où on forgeoit besans de 
faulx aloy et qui ne pesoient pas 25 quaras ne 20 ne 15. Quant 
les dames curent bien examiné le royaume, et que elles virent 
et congnourent que leur monnoye ne seroit pas bien agréable au 
roy ne à ses gens, pour ce qu'il avoit si grant temps que nul vray 
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alkemiste n'estoit venu au royaume de par le riche monnoyer 
qui porte en sa forge une aigle à deux testes et de par le grant 
prévost du Grant Maistre de la monnoye lequel prévost a la tête 
cornue et porte les deux clefs en sa main de la souveraine forge, 
et pource le roy noir de Nubie (1) seigneur d'Inde minor et de 
Ethiopie (folio 65 recto) et tous ses subgetz avoient grand temps 
avoit passé obliez la belle forge du besant si ne recongneurent 
pas bien les belles dames, pensans que ce fussent fées ou visions 
controuvées. Lors, la Riche Précieuse estant à la court du roy 
dist à ses compaignes : « Je recongnois assés, et me souvient 
bien comment iadiz en ce palais cy et partout le royaume ie 
faisoye mes ours tumer et chacun me obéissoit. Ce fut du temps 
que cestuy roi iàdis par ma puissance et par vostre Saincte 
Alkemie osta du fluve du Nil son cours d'aler parmy Egypte, et 
fistpar force prendre cours à la dicte rivière parmi les désers et 
par autres pais. Dont il avint que le Soudan de Babilone et tous 
les Egypciens morant de soif pour recouvrer le dist fluve de- 
vindrent tributaires au roy de Nubie. Et pour celle remembrance 
encores aujourd'huy les Nubiens toutes les fois qu'il leur plaist 
passent parmy Egipte et parmy le Caire en Babilone (2) portans 

(1) La Niibio ost ici \o royaume d'Abyssinio qui était gouvorné par dos princos 
chrétiens. Il est assez curieux que tous les géo^'raphcs et les historiens du Moyen 
Ap' font dj'pcndre l'indo, ou tout au moins une partie de l'Inde, à laquelle on don- 
nait le nom de Mineure, de l'Ethiopie. 11 y a là entre ces deux pays une confu- 
sion assez étrange qui ne s'explique que par ce fait que l'on connaissait très im- 
parfaitement la mer Rouge et rét#»ndue réelle de l'océan Indien qui sépare la 
côIj» ori<»ntal«' <lu continent africain de la côte occidentale de l'Inde. Les géogra- 
phes orientaux eux-mêmes ont quelquefois confondu l'Ethiopie avec les Indes; les 
Pei-sans appellent encore aujourd'hui les Éthiopiens, S'ya/i Hindi, « Indou noir ». 
(^<*tte confusions!» retrouve à des époques bien postérieures; c'est ainsi quel'Arioste 
i*aconte au chant XXXIII de VOrlando furioso, qu'Astolphe étant arrivé sur l'hi}»- 
pogriffe. en Ethiopie, y trouva un roi nommé* S«'*napes, qui <»tait connu en Europe 
sous le nom d<' Prêtre Jean. Ce prince avait perdu la vue et élait condamné 
à voir ses mets souillés par l(»s Harpies dès qu'il se m«'ttait à Uible. C'est en 
pourchassant ces monstres (|u'Astolphe fut amené à visiter l'Enfer et le Paradis que 
l'Arioste place dans la Lune. Ce voyage miraculeux du prince anglais fait double 
emploi ave«* l'admirable épisode de la descente de Hradamante dans la grotte où 
repos*» l'enchanteur Merlin, victime de son amour pour la Dame du L<ic (chant III) 
et on n'y trouve point de si heureu.ses réminiscences de l'antiquité chis.sique. 

(2) Cette afiirmation est naturellement une simple fantaisie qui ne repose sur au- 
cun fait historique réel; il est bien évident que jamais personne n'est arrivé à 
détourner le coui-sdu Nil de façon à faire mourir de soif les habitants du Caire 
et de toute l'Égypt*». Cette légende était cependant assez courante au temps de 
Philippe de Mézières, et on la retrouve dans VOrlanflo fitrioso de l'Arioste ; 
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en leurs mains une belle croix de fer bien taillée passans parmy 
les Sarrazins et jusques en lehrusalem sans payer nul truaige 
et ce que dit est de la croix le Viel Pèlerin a veu plusieurs fois. 
« Or vees, mes belles seurs, dist la Vérité la royne, la vertu de 
nostre Saincte Alkemie, car combien qu'ilz ayent de si grant 
temps laissié nostre belle forge dont ils ont perdu la puissance 
de mettre le frain au très courant fluvaire comme iadis le firent. 
Touttefois par l'ancienne vertu de nostre riche Alquemie encores 
portent ilz la croix parmy les infldels, ce que nulle autre nation 
de Crucifis, ne catholique, ne autre ne fait. » Les trois dames 
dirent : « Bien nous souvient (fol. 65 verso) que iadis en ce 
royaume nous forgiesmes à devise, mais à présent nous ne po- 
vons plus en ce royaume demeurer, quant il plaira au souverain 
Prince de nostre science, une autirefois ilz nous recevront et de 
noz besans sainctement useront. » Ârdant Désir et sa belle seur, 
Bonne Espérance, n'avoient talent de rire et en lamentant ne 
savoient que dire, reprirent cuer et dirent : « Mes très chieres 
dames, souviengne vous de TÉvangile, puis qu'ilz ne vous 
veuillent oir ne recevoir en une cité ou en ung royaume, aies à 
Tautre. Je vous menrray en Ynde la Maior et passerez par saint 
Thomas TApostre. » 



Si dicc clie' 1 Sohlan re dcir Egilto 
Aqu(U rc da iributo, e sta suggctto, 
Perché in poler di lui <lal caoïmin dritto, 
l.evare il N'ilo e dargli allro ricetlo. 
E i)(>r questo lasciar subito afflilto 
Di fanio il Cairo e luUo quel distrctto. 

Sons U} ivfj:no dos Fatiiiiitos, dos Ayyoubitos ot dos Sultans Mainlouks, le» 
Nubiens no furont])as inioiix traités onÉjjryptc (|uo los autros Chrétiens. Lameil- 
ionre pieiivct on ost los Kiiorros qiio lo Sultan Mandouk baliritc Melik Daher Bi- 
bai-s fil aux Nubions ot la inaniôro bnitaio dont ils fui*ont ti^aités; jamais ils 
n'ont joui do ju-iviiôfros spéciaux dont los autros Chrét ions auraient ^té privés; 
quant à allor à Jôiusaloni siins payor tribut ot on ]>ortJint ostonsiblomcnt des croix, 
r*ost co i\\u) poi-sonno n'a jamais ou ot n'aura jamais la pormission de faire sous 
la domination dos Musidmans. 
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LE X' CHAPITRE 

Comment la Riche Précieuse et tout sa belle compaignie vint en Ynde la Mayor 
là où elle ne fut pas bien recueillie des successeurs du roy d'Ynde, Prestre 
letian^ et comment elles alerent au royaume des Bragamains; des merveilles 
qu'elles y trouvèrent et de la noble police et vie vertueuse et morale desdiz 
Bragamains. 

La Riche Précieuse et sa belle compaignie se partirent de 
Nubie et entrèrent en Ynde la Maior, et trespasserent par mer 
bien 4000 ysles grandes et en partie bien habitées (1), esquelles 
le gingembre, canelle, poivre, noix muscades et le fin ambre 
croissent, et en plusieurs lieux les pierres précieuses; et en 
certaines ysles fait si chault que les hommes sont vêtus de 
roys de soye et à chacun neu de la croix est attaichée une 
riche pierre précieuse. Autres ysles y a (folio 66 recto) où il 
y a tant d'or que les parois des palais de gens d'estat sont 
toutes couvertes de grandes lames de fin or. Et sans alléguer 
aucune escripture vraye ou apparant, au temps que le Viel 
Pèlerin servoit ung grant roy d'Orient (2), il vint un Genevois 
marchant qui avoit demeuré en Ynde la Maior, cinquante 
ans, et fut approuvé devant le roy Testât et la bonne vie du 
dit marchant, et que des merveilles d'Ynde, il en pouvait 
mieulx parler et lui donnoit on plus grande foy que à plusieurs 
autres qui s'estoient ventez qu'ils avoient estez en Ynde la 



(1) I^s îles dont il est question ici et qui sont représentées comme très riches 
en épiées et on or doivent être le groupe d'Iles auxquelles appartiennent Java, 
Sumatra, Bornéo et Célébes plutôt que les Maldives et les Laquedivcs qui s*éten- 
<lent entre les côtes d'Afrique et celles de l'Inde. Ce passage est vraisembla- 
blement inspii*é par les géographes musulmans qui placent dans la mer de 
rinde et dans la mer de Herkend un nombre extrêmement considérables d'îles 
toutes plus riches les unes que les autres. La reine Riche Précieuse et son 
escorte s<? ren«lant dans l'Inde majeure sont obligées de traverser la mer, c'est-à- 
dire l'océan Indien; il n'y a que l'Inde mineure qui, dans les idées fort vagues et 
erronées des g<»ographes du moyen âge, soit voisine de l'Ethiopie et appar- 
tienne à l'Afrique. Le tombeau de l'apôtre saint Thomas se trouve en réalité à 
Édesse en Syii«\ mais la légende veut qu'il ait souffert le martyre à Meliapour, 
sur la rôte de (]oromandel, après avoir voyagé jusqu'à Ceyianet à Sumatra. 

(2) C'est-à-dire quand Philippe était au service des Lusignan de Chypre; par 
\m Genevois, il faut naturellement entendre un Génois. Les rapports commer» 
ciaux de Gènes et de l'Orient étaient très fréquents à cette époque. 
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Maior. Par le dit duquel marchant le Viel Pèlerin fut informé 
des grans merveilles d'Inde, des quelles il se passe d'escripre 
pour ce qu'il ne fait pas à son propos et si seroit trop long 
cestuy songe. Vérité la royne et ses dames navigans parmy 
les ysles trouvèrent l'Eglise de Sainct Thomas TApostre, et 
furent ases bien receues des moisnes qui gardent le corps du 
benoist Apostre, et trouvèrent que depuis le temps iadis que 
elles se partirent de là à la journée de l'Appostre, la mer qui se 
souloit retraire et donnoit voye aux pèlerins ne se retraioit 
pas ainsi comme elle souloit, et autres plusieurs miracles qui 
se souloient monstrer à la pierre de l'Apostre estoient ainsi 
comme cessez. Les dames passèrent oultre et vindrent jusques 
à la maistresse cité appelée Gangis (1) et au palais là où le riche 
roy souloit demeurer qui estoit Crcstien et appelé Prestre lehan; 
la Riche Précieuse manda tantost les quatre chambrières dili- 
gence semonnant, c'est assavoir Droicture, Vraye Existance, 
(folio 06 verso) Humilité et Pacience, et aussi firent les trois 
dames, mandèrent leurs chambrières pour veoir partout es citez 
et chasteaulx et au plat pais se elles trouveroient place là ou 
elles peussent estre recongneues et ou elles peussent drecier leur 
forge. Mais elles ne trouvèrent que toute poureté, ignorance et 
obstinacion. Et trouvèrent qu'il y avoit plus de 200 ans que 
pour cequ'ilzavoienthabandonncde forgier les bons besans, leur 
puissant roi, Prestre lehan (2), avoit esté desconfl du grant 

(1) Il n'y a pas de citV* do (ian^'is, ot l'aiitoiir du Sonfje du Viel Pèlerin donne 
à la capitale du roi do Tliido lo nom du flouvo appelé en sanscrit Ganga, que 
los Européens ont transcrit sous la forme (iango. 

(2) Mal^'ré tout ce <pie Ton a dit et. écrit sur le PrtHre Jean, il n'est pas fa- 
cile» d(» savoir au justi» quel pei'sonnaj:e histori(pie il i*epr('»senle. Ce passage du 
Sonye du Viel Pèlerin n'est i)oint sans importance; en effet, d'après les termes 
mêmes de Philippe de M<*zières» le prèti'e Jean fut battu par le souverain des 
Tartan's, c'est-à-din» des Moufrols, (»t la nation (|u*il gouvernait passa sous leur 
jou^'. Or il n'y a qu'un événement historique que Ton puisse rapprocher de cette 
assertion. c'(fst la défaite (pie Djinfriz-Khan inflijrea en 1203 de notre ère à Ong- 
Khan, souverain de la ti'ibu mouj^^ole des Kéi*aites. On sait par Fadl-AIlah-Ra- 
M'hid-ed-Oin et par d'autres annalistes de l'époque mongole, en particulier le vizir 
Ala-e<ll)in-Ata Melik-el-Djouveini, que cette tribu avait embrassé le Christianisme 
à une date qu'il est impossible de déterminer d'une façon absolue, mais qui est 
certainement fort reculé'e. Il résulta? de c<î i)assage, (jui est décisif, que le Prêtre 
Jean n'est autre (|ue le chef des Kéiaites, Ong-Khan ou Wang-Khan suivant la 
prononciation chinoise. Marco Polo (édition Pauthier, p. 173) affirme que le Prêtre 
Jean est h? mém<' (pie Ong-Khan ; la transfoiination de Ong en Jean n*a rien d'ex- 
traordinaire; le mot de prêtre est plus diflicile à expliquer. 
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Caan de Tartarie et toute la Chrétienté d'Inde la Maiour mise 
en ser vaige du dit grand Caan (I) de Tartarie et de autres terres ; 
et que il n'y avoit nul remède se par le commandement du 
Grand Maistre de la monnoye des parties de Romme il ne venoit 
alkemistes qui y venissent forgier par Tordenance de la Riche 
Précieuse et de ses trois compaignes. Grant douleur ot Ardant 
Désir et sa seur trop plus que escripre ne se porroit et dist à 
la Riche Précieuse et à ses compaignes : « Mes très chieres 
dames, je vous menray en ung pays assez prés de cy au quel 
ie pense que vous y trouverez ce que vous aies querant. » Les 
dames se myrent au chemin après Ardant Désir et en peu de 
iournées vindrent en la terre des Bragamains(2). C'est ung pais 
où les hommes sont d'une singulière condicion moult estrange 
de tous les aultres de ce monde, car dés que le pais fut habité, 
les hommes et les femmes tiennent à la lettre la loy de nature. 
Hz vivent en commun et en tout le pais n'a ung seul poure. Hz 
n'ont nulle vesture fors celle tant seulement qui (folio 67 recto) 
leur est de nécessité. Leurs maisons sont en cavernes, et ne se 
traveilleroient point pour édifier maisons ne de tous autres 
labours, ilz ne labeurent point fors pour leur nécessité estroicte. 
Hz prendrent femmes par règle et par ordenance tant seulement 
pour faire des enflans et tantost que leurs femmes sont gros- 
ses, ils n'abitent plus à elles tant qu'elles soient délivrées. Ne 
iamais ung homme n'y roi t à autre femme ne les femmes 
jamais ne se meffont; iJz n'ont point de monnoye ne ilz 
n'acontent riens à or ne argent, en cellui pais n'a nulz larrons 
ne iJz ne se guettent point l'un l'autre, ils n'ont nulz procès ne 
débatz et autres plusieurs condicions de merveilleuses vertus 
lesquelles ie laisse pour cause de briefté. Hz ont ung roy'non 

(1) (^0 mot ost la transformation du titre tartare KtVân ; pour son tHymolo- 
pi<\ voir Les Inscriptions tun^ues de COrkhon dans Revue archéologique, année 
1898. 

(2) Les Hra^amains sont les Brahmanes qui n'ont jamais formé un peuple de 
rinde, mais qui no sont que la première caste dans laquelle se recrute le 
(•lerfjfé; il est bien inutile de chercher à localiser le pays des Bragamaîns. Dans 
celto partie du Sonye du Viel Pèlerin, comme dans la plupart des autres, Philippe 
de Mézières n'a <iu'un souci très relatif de la géographie; toutefois, si l'on 
remarque que les Bragamains se ti-ouvèrent en contact avec Alexandre, on sera 
port»' à penser que Philippe les plaçait dans le nord de THindoustan. En tout 
cas, C(* qu'il dit de leurs mœurs ot de leui-s coutumes est aussi inexact que Titiné- 
raire de la reine et de s<*s compagnes est étrange. 
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pas pour faire iustice d'eulx, carie cas ne se offre point, mais ils 
ont leur roy pour honneur et révérence et monstrer une honneste 
obédience ne le roy ne fait chose qui leur déplaise, ne les 
subgetz au roy et à briefment parler, ils vivent très bonnes- 
tement selon la loy de nature et fait l'un à l'autre à son pouvoir 
tout ce qu'il vouidroit qu'on lui fit. Avarice, orgueil et luxeure 
ilz ont en abomination, de la mort font peu de compte, et 
aourent ung seul dieu tout puissant. Quant Alexandre conquist 
les contrées d'Inde, il fut informé de cette gent si vertueuse 
et puis y ala non pas l'espée au point, mais pour les visiter et 
avoir leur amour et s'émerveilla moult de leur merveilleuse vie, 
mais en la fin pour ce qu'ilz hayssoient honneur mondaine et 
(folio 67 verso) richesses et n'avoient point de trésor, il ne fist 
compte d*eulx ne les gens aussi ne firent compte de lui et en 
rien ne le crenoient. Vérité la royne et toute sa belle compaignie 
parvint en la terre des Bragamains en laquelle elle fut merveil- 
leusement et gracieusement receue du roy et de ses Bragamains. 
Les chambrières des dames tantost se mirent à leur office et 
en peu d'eure eurent serchié et visitée toute la terre des Bra- 
gamains, et puis retournèrent à leurs dames et leur dirent que 
en tout le chemin n'avoient trouvé royaume ne pais si bien 
disposé pour forgier le riche besant de l'ame et florins d'or de 24 
caras. La royne Vérité examina diligemment et particulièrement 
toutes les chambrières Tune après l'autre et trouva que toutes 
s'accordoient lune à l'autre, disans à une voix que vrayement 
Madame Âlégresse avoit trouvé son pais et l'Amoureuse aussi, et 
Bonne Aventure aussi, etqu'elle avoit trouvé son ny où elle pou voit 
trop bien reposer sans grant soussy, car de son espée à deux 
trenchans ne de sa verge d'or elle n'auroit gaires à faire; par 
quoy elle se pourroit bien reposer sans grant soussy. Les trois 
dames par la relation de leurs chambrières s'accordèrent disans : 
« Mais qu'il plaise à nostre royne, nous pouvons bien si forgier 
et faire nostre marchandise. » Vérité la royne getta lors un 
grant sospir et dist ainsi : « J'ay grand pitié de cette bonne gent 
qui est si vertueuse menant si belle vie de ce qu'ilz ne sont pas 
informez de la Vraie Alkemie. » (folio 68 recto) Et lors elle 
appella Bonne Aventure, disant : « Ma belle sœur, venez avant 
et en personne pensez de faire une enqueste d'une chose de 
laquelle par aventure il ne vous souvient pas. Prenez le besant 
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de cette gent et regardez bien se vous trouverez en Temprainte le 
signe de Thau, et si vous l'y trouvez nous lèverons tantost 
notre forge, mais se vous ne ly trouvez, tenez fermement qu'il 
nous convient partir de cy, car au Viel Testament, mon père 
commande à TAngele que là où il trouveroit le signe de Thau, il 
ne feist nul mal, et les autres qui ne Tavoient ne fussent point 
espargnés. » Bonne Aventure fist son enqueste et audit besant 
ne ailleurs ne trouva point le signe du Thau, elle fist sa relation 
devant la royne et toutes les autres dames. Lors Vérité 
la royne par manière de sentence dist ainsi : « Mes belles 
seurs, mon très chier père, le Grant Maistre de la monnoye, 
une fois pour toutes m'a commandé que ie ne doye arrester 
voire pour longuement demorer en lieu où le signe de Thau ne 
se trouve au besant. C'est le signe que Thomas et Bartholomeu 
aporterent en ce royaume et puisque ie ne ly treuve ie n'y puis 
arrester, ne vous aussi, combien qu'il me semble que votre 
Alkemie soit agréable à ceste génération dont i'ai grant compas- 
sion et pour leurs bonnes euvres apparans, i'ai prié à mon père 
qu'il les veuille garder jusques autant que de la cité de Romme 
ie leur manderay une bulle de grand confort et de bonne 
absolution. » Toutes les dames s'accordèrent à la sentence de 
Vérité (folio 68 verso) leur royne et confortèrent la gent de 
Bragamanie. Et ainsi se partirent de celle contrée, Ardant Désir 
lamentant et plorant de ce qu'il avoit failly à l'efTect de son 
entencion. 

{A suivre.) Ed. Blochet. 



VIE DU MOINE 



RABBAN YOUSSEF BOUSNAYA 

(Sinte) (1) 



CHAPITRE VIII 

De la manière dont Rabban Youssef instruisait ceux qui lui 
confiaient leurs ames; — comment, par la science, il prenait 
SOIN d'eux, selon la débilité de notre Époque dernière qui 
s'avance et approche de la destruction. — Seigneur, aide- 
nous DANS TES miséricordes! Amen. 

Celui qui ne dépend de rien, qui est au-dessus de tout, et qui 
est en tout, est absolument un. Seul il possède la science essen- 
tielle, indépendante du temps, qu'il a par sa propre nature sans 
aucune étude. Quant au reste des créatures, il en est qui ont 
leur science fixée en elles-mêmes, selon qu'il a plu à cette 
science infinie, et il en est qui la reçoivent des autres par ren- 
seignement; afin que par là, cette sagesse souveraine qui est 
la science supérieure à toute chose, soit connue de tous. 

Donc, Dieu notre Créateur est unique dans la Trinité de ses 
personnes : sa science est éternelle et infinie comme lui, sans 
accroissement ni diminution possible, s'étendant absolument à 
tout; car Dieu est la science même; sa science est son essence et 
son essence est sa science. C'est un sujet très élevé et le discours 
peut diflirilement atteindre l'intelligence suprême : de sorte que 
nous ne comprenons pas comment sa science est en lui et lui 
dans sa science; car Dieu est tout en tout; il échappe à la concep- 
tion de tous les êtres créés. 

(Il Voy. vol. II, p. :J5*: vol. III, p. T:, KW, '>i)'2, 458. 
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Les êtres doués de sens, que Dieu a faits muets et sans parole, 
ont leur science fixée dans leur propre nature par le Créateur sage. 
Leur nature même suscite leur science dans leur être. Le chien 
n'a certes pas besoin d'apprendre hors de lui-même Taboiement 
et la vigilance, choses pour lesquelles il est utile; sa nature elle- 
même lui enseigne ce qui est en lui. De même, le coq n'apprend 
point par quelque enseignement à chanter à certaines heures dé- 
finies de la nuit et du jour : ce qu'il serait d'ailleurs très diffi- 
cile aux hommes de lui enseigner. Et, pour ne pas allonger le 
discours, l'animal de chaque espèce, sans parole ni raison, porte 
sa science en lui-même : sa propre nature est son maître en 
tout ce qu'il est. 

Mais la sagesse suprême de notre Créateur adorable a établi en 
deux ordres diff^érents la créature raisonnable : d'une part, l'or- 
dre invisible, indépendant du corps ; d'autre part, l'ordre visible, 
sous le joug d'un corps passible. — Aux créatures invisibles, il 
a donné, avec l'être, la science parfaite, mais cependant pas 
complète: car elle reçoit un accroissement, et chaque jour elles 
apprennent et connaissent quelque chose qu'elles ne savaient 
pas : leur science se complète et se double ainsi, jusqu'à ce 
qu'elles reçoivent la perfection totale dans l'éternité. — Comme 
notre espèce humaine est la perfection de toute la création : des 
êtres invisibles aussi bien que des êtres visibles, l'image et la 
ressemblance de Dieu, et qu'elle dispose de son libre arbitre 
comme son Créateur, notre science s'accroît par l'éducation dans 
tout notre être; car, bien que la science de Tàme soit en réalité 
placée dans sa nature même, cependant elle se développe, ainsi 
que je l'ai dit, avec l'accroissement du corps, et nous avons be- 
soin de l'enseignement et de l'éducation des autres, et aussi de 
la science qui se trouve dans les natures des êtres créés. 

Dieu n'a pas fait cela en vain ni fortuitement, mais dans sa sa- 
gesse ineff'able. Comment cela? Parce que, dans sa science, Dieu 
a prévu avant que rien n'existât, tout ce qui doit arriver; [il a pré- 
vu] comment se comporteraient les hommes dans toutes leurs dé- 
marches, dans leurs diff'érents desseins, dans toutes les pensées 
droites ou sinistres (1) qui s'élèveraient en eux; que par la force 
de ses inclinations, l'homme est mauvais dès sa jeunesse, comme 

(l)Litt. : - (le droite ou de gauche •. c'est-à-dire bonnes ou mauvaises. 
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Il n'a pas plu à Dieu d'être lui-même, sans intermédiaire, le 
guide de celui qui lui confie son àme : bien qu'il soit le directeur 
universel ettjue de lui et par lui vienne la victoire et le triomphe 
dans les combats; mais [il a voulu] que nous apprissions des 
autres ce qui est requis, afin que ce soit pour nous un motif 
d'humilité et de condescendance, une délivrance de l'orgueil et 
de la superbe, comme je l'ai dit plus haut. 

C'est pourquoi, en ces derniers temps. Dieu a établi Rabban 
Youssef, dont nous racontons Thistoire, comme directeur et guide 
de tous ceux qui marchent dans cette voie du monachisme. 
Comme le Seigneur a coutume, dans son abondante providence, 
de donner à celui qu'il établit en vue d'une chose, la sagesse 
et la science nécessaires, et de lui communiquer la force et le 
secours dont il a besoin pour diriger, selon sa volonté, le don 
qui lui a été départi et l'intérêt qui lui a été confié, il a donné 
à ce liéros des divines sagesses, une prudence spéciale, une 
science singulière, pour diriger ceux qui remettaient entre ses 
mains la barque de leur àme, pour les secourir, pour les ins- 
truire, selon les besoins de ce temps difficile, vide de la ferveur 
divine et rempli, au contraire, de froideur et de tiédeur. 

R. Youssef qui avait accepté cette charge par contrainte, ainsi 
que je l'ai dit plus haut (1), dirigeait dans la science les frères 
qui s'attachaient à lui et qui venaient le trouver de toute part. 

Telle était sa manière de les instruire : 

NovicAat du couvent. — Quand quelqu'un se présentait pour 
entrer au couvent, il lui prescrivait ceci : 

« D'abord tu devras travailler l'espace de cinquante jours, se- 
lon la règle imposée par les saints Pères. » Telle est, en eflet, 
la règle de ceux qui entrent nouvellement au couvent : avant de 
recevoir la tonsure, le saint emblème du monachisme, ils doivent 
s'éprouver eux-mêmes et s'exercer pendant cinquante jours 
dans un labeur très pénible, difficile et dur. Ce premier temps 
d'épreuve est le fondement de l'édifice dans cet admirable héri- 
tage. — Il les avertissait et leur prescrivait de travailler en 
toute soumission à l'égard des frères du couvent, de s'humilier 
eux-mêmes, do s'arrêter à des pensées comme celle-ci : c Qui 



(l)Crr. ci-(l«'.s.siis, t. II [IHOT], p. ln;>. 
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Tadolescence, de celle-ci nous arrivons à la virilité, àTàgemûr 
et même à la vieillesse : et à chacune de ces époques nous rece- 
vons la science et la doctrine qui lui conviennent. 0r, il y a un 
accroissement et un développement semblable dans les choses 
divines de Tàme, et nous avons besoin d'économes et de major- 
domes prudents qui nous instruisent , c'est-à-dire de directeurs 
et de guides qui nous montrent le chemin que nous devons 
suivre dans cette voie du monachisme, admirable même pour 
les anges. 

Si donc dans renseignement mondain et des choses du monde, 
je veux parler des arts et des connaissances qui s'y rapportent 
et de rétude des sciences instables, nous avons besoin de maîtres 
sages, d'artistes expérimentés dans leur art, pour apprendre 
d'eux les choses qui nous sont nécessaires et nous y perfectionner : 
à combien plus forte raison, dans cette science divine, dans cet 
art spirituel du monachisme, avons-nous absolument besoin de 
maîtres expérimentés pour apprendre et faire des progrès dans 
cette sublime et admirable science? — Si ceux qui s'engagent 
pour la première fois dans un chemin très difficile, soit sur terre, 
soit à travers les mers, ont besoin de guides ou de pilotes expé- 
rimentés qui leur montrent les sentiers et les routes : à combien 
plus forte raison ceux qui veulent marcher dans cette voie du 
monachisme, dans cette mer du silence, ont-ils besoin de con- 
ducteurs et de guides, qui en connaissent parfaitement tous les 
sentiers, et qui leur en montrent les routes et les détours, les 
entrées et les issues, afin qu'ils puissent y marcher et y avan- 
cer directement, et ne pas s'égarer hors la route, par ignorance, 
et devenir ainsi la proie des loups du soir et des bêtes fauves de 
la nuit? — Si enfin ceux qui veulent apprendre l'art de la guerre 
et prendre rang dans la milice destinée à combattre les ennemis 
ont besoin de lutteurs habiles à la guerre, pour en apprendre la 
manière de combattre, comment il faut s'avancer ou se retirer, 
afin de ne pas succomber et périr par ignorance : combien plus ceux 
qui se préparent à la lutte spirituelle avec les passions et les 
démons, ont-ils besoin d'hommes expérimentés dans cette guerre 
spirituelle, qui les guident et les dirigent dans la manière d'en- 
gager et de cesser le combat, pour ne pas être, à l'improviste, 
percés de traits au milieu des ténèbres insidieuses, et y pé- 
rir? 
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c'est môme d'après une vision qu'avait eue ce saint vieillardy 
qui était un voyant, qu'il dit : « J'ai vu la vertu Ijui descend 
dans le saint baptême descendre aussi sur ceux qui reçoivent 
ce saint habit du monachisme. )» 

De la vie commune après la tonsure. — Quand le frère avait 
reçu l'emblème de la sainte tonsure, et entrait dans le couvent 
pour y travailler, [R. Youssef] changeait la direction de ses en- 
tretiens avec lui. Il lui disait ceci : 

« Vois, mon fils, voici que Dieu t'a rendu digne d'avoir une 
part avec les saints. Comment, ô mon fils, la poussière pour- 
rait-elle remercier le Christ, pour ce bienfait, sinon en s'of- 
frant soi-même à Dieu en oblation et en hostie, à cause de 
la grâce qu'il lui a conférée. Il faut donc, mon fils, que ton 
labeur s'accomplisse devant lui, dans une pleine ferveur, 
exempte de tout relâchement. Considère en toi-même que tu n'es 
pas digne du grand bienfait que tu as reçu; humilie-toi toi- 
même, comme il convient, devant Dieu, en secret, pour qu'il te 
rende digne de ce don sublime dont tu es indigne. Humilie-toi 
aussi devant tes frères, en public, afin que la bénédiction du Sei- 
gneur repose sur toi ; songe en toi-même qu'ils valent mieux 
que toi aux yeux de Dieu ; fais-toi le plus petit, le plus vil, le der- 
nier de tous, secrètement et publiquement. Prends garde à toi, 
et isois vigilant afin de ne pas être capturé par le Mauvais; ne te 
glorifie pas de ce que tu as reçu le même habit qu'eux ; car 
ce n'est pas l'habit extérieur qui assure la récompense, mais 
bien celui qui se fabrique en secret, dans les demeures 
de l'âme, et qui procure l'humilité et le mépris de soi-même à 
ceux qui le possèdent humblement; et par là tu apprendras 
aussi l'obéissance simple. Il n'y a point, en effet, d'obéissance 
sans l'humilité, ni de vie vertueuse sans l'obéissance. Sois hum- 
ble, mon fils, afin d'acquérir l'obéissance, qui te fera régner au- 
dessus de tout ce qui est sur la terre. Vois, mon fils; ne méprise 
rien de ce que je te dis. L'iiumilité est la mère de l'obéissance, 
elle est la première des vertus que l'homme doit pratiquer. 
Nous avons là-dessus le témoignage véridique du bien-heu- 
reux Apôtre qui, voulant montrer la grandeur de la vertu qu*a 
fait paraître en ce monde le Christ Notre-Seigneur, laisse de 
côté toutes les vertus de celui qui est l'ensemble même des 
vertus, et s'empresse de parler de cette mère de l'obéissance, de 
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cette nourrice de toutes les vertus, en disant (1) : « Il s'est humi- 
« lié lui-môme eta été obéissant jusqu'à la mort. » Il était, en ef- 
fet, impossible qu'il fît paraître cette obéissance jusqu'à la mort, 
en se donnant lui-même volontairement pour tous, sans une par- 
faite humilité. Celui donc qui devait volontairement subir la 
mort pour tous, s'est humilié lui-même, temple de la divinité, 
avec une humilité admirable, il a obéi à son Père qui l'envoya 
dans le monde, afin que le monde vive par lui, et il s'est livré lui- 
même à une mort terrible. A quelle mort s'est-il livré lui-même, 
dans son obéissance à son Père, ô bienheureux Apôtre? A la mort 
de la croix ! Notre-Seigneur s'est livré lui-même pour tous à la 
mort ignominieuse, au supplice honteux de la croix. Il s'est fait 
malédiction pour nous (2). Et qu'a-t-il reçu de son Père en 
échange de cette entière obéissance, ô prédicateur véridique? — 
« A cause de cela Dieu a accru son exaltation; il lui a donné un 

< nom qui est au-dessus de tous les noms ; il l'a fait asseoir à sa 
<c droite dans la gloire; il l'a doté de la puissance de sa majesté; 
« il l'a établi héritier des mondes; de sorte qu'au nom de Jésus 
« tout genou fléchit et adore, au ciel parmi les invisibles et aussi 
« ici-bas parmi les êtres raisonnables de l'ordre inférieur; et toute 

< langue confesse que Jésus-Christ est le Seigneur dans la gloire 
« de Dieu son Père (3). » — Vois, mon fils, jusqu'à quel hon- 
neur élève et grandit l'obéissance qui vient de l'humilité. Hu- 
milie-toi, mon fils, afin d'être élevé, selon la parole du Sau- 
veur (4). Ne t'enorgueillis pas dans ton esprit, de peur que tu ne 
tombes dans les lacets de Satan (5). Avec l'humilité et l'obéis- 
sance, possède aussi la condescendance et la déférence pour 
tous. Que ton langage soit soumis et modéré, jusqu'à être obéis- 
sant envers celui avec lequel tu parleras. Habitue-toi à dire à 
chaque instant, dans un esprit d'humilité': « Pardonne-moi. » 
Les démons, en effet, redoutent beaucoup que cette parole ne soit 
dite par quelqu'un à ses frères, selon le témoignage des saints 
Pères. Ne conteste jamais, sur quelque chose que ce soit, alors 
même que tu connaîtrais mieux la vérité : mais abandonne com- 



(1) Philip., H, 8. 

{'2) Gai., m, 13. 

(3) Philip., ir, 9-11. 

( I) Mattt)., XXIII, 12; Luc, xv, 11. 

[îj) Cf. I Tim., m, 6, T. 
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plètement ce qui est tien pour faire ce que te dît ton frère, de 
peur que, par une certaine coutume, tu ne prennes Thabitude de 
contredire ton frère et d'affirmer ton opinion sans conviction. 
Comprends ce que je te dis, mon fils; ne persiste jamais dans ton 
opinion, alors môme qu'elle serait vraie, mais fais simplement 
ce que te disent ton frère ou les dignitaires (I), sans contester : 
par là tu acquerras la parfaite obéissance et la délivrance de la 
contradiction, mère de toutes les disputes. — Dès que tu as reçu 
un ordre, applique-toi entièrement à l'exécuter. Efforce-toi, si 
c'est possible, de faire tout le travail de la communauté. Et 
quand tu auras fait cela dans la mesure du possible, dis cette pa- 
role de Notre-Seigneur (2) « : Je suis esclave et serviteur ; j'ai fait 
« ce que je devais faire. » — Honore le supérieur du couvent, les 
dignitaires, les économes, comme tenant la place du Christ, et 
obéis-leur. Quand ils te prescrivent quelque chose, accompiisrle 
aussitôt avec soin et en toute application. Sache que Dieu te don- 
nera le repos dans ta cellule en rapport avec l'obéissance que 
tu auras fait paraître dans le couvent. » 

« Habitue-toi à ne manger qu'une fois le jour, et non pas des 
mets variés, mais seulement du pain, ou un potage simple (3), 
et celui-ci non pas tous les jours, mais une fois ou deux dans la 
semaine. > 

« Que la psalmodie ne cesse pas dans ta bouche : de sorte que 
ton labeur soit double ; car, tandis que ton corps s*adonnera aux 
œuvres extérieures, ton âme s'appliquera intérieurement à Tœu- 
vre de Toffice et de la psalmodie. » 

a Garde-toi bien de dormir les pieds étendus mollement et né- 
gligemment ; mais assieds-toi à terre, les reins appuyés contre le 
mur, et prends le sommeil habituel ; et quand viendra le moment 
de l'office commun, lève-toi avec empressement pour aller à 
l'offlce avec tes frères. » 

Il ne permettait pas aux cénobites de manger des fruits pen- 
dant l'été. Il leur interdisait les raisins, les figues et tous les 
fruits d'été (4). 

(\)Qaioumcy « constituti ■ [in aliquoofficio]. 

(2) Cf. Luc, XVIII, 10. 

(3) C'est-à-dire composé uni(|ueiiient de légumes, sans beurre ni huile. 

(I) Le sons est vraisemblablement qu'ils ne devaient pas manger ces fruits frais 

mais secs. 
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Tels étaient le sentier et la route par lesquels il dirigeait les frè- 
res du couvent, jusqu'à ce que vînt le moment où ils en sortaient 
pour aller en cellule. — Il prescrivait à chacun de travailler de la 
manière qu'il savait avantageuse pour lui et selon son dessein. 

La règle du labeur en communauté était de trois ans. Il faisait 
travailler plus longtemps l'un ou l'autre. A l'un il prescrivait de 
travailler trois ans, à l'autre quatre, à un autre plus ou moins. Il 
ne faisait pas cela fortuitement. Mais quand il voyait des signes 
manifestes de la ferveur divine en quelqu'un qui désirait ha- 
biter en cellule, et qui travaillait avec application dans le cou- 
vent, après les trois années accomplies, il lui permettait de s'en 
aller à sa cellule. Quand il en voyait un autre qui s'adonnait volon- 
tiers aux autres travaux qui se pratiquent hors de la cellule, il 
lui conseillait de rester davantage; afin que par là, la ferveur du 
silence fût excitée en lui, et sinon, il lui disait de rester et de 
travailler tant que sa ferveur n'était pas grande, de peur qu'a- 
près sa sortie de la communauté il ne se laissât aller à l'oi- 
siveté. 

Quand un frère voulait sortir de la communauté, il lui ordon- 
nait de faire une veille et d'offrir le sacrifice (I), et d'implorer la 
prière de tous les bienheureux frères au moment de l'office 
des saints mystères. 

Au moment où le frère sortait du couvent, il lui tenait, 
dans la charité divine, ce langage : « Sache, mon fils, qu'à la 
vérité les bienheureux Pères ont fait connaître et ont montré 
qu'il y a trois voies par lesquelles les moines s'avancent vers le 
royaume des cieux, qui sont celles-ci : ou bien le moine se tient 
dans sa cellule dans un. admirable silence, c'est-à-dire qu'il doit 
habiter en silence à cause du don qu'il s'attend à recevoir de Dieu, 
je veux dire la pureté de son corps et la splendeur de son àme, et 
non pas en vue de la vaine gloire ou des avantages temporels; 
c'est la plus belle de toutes. — Ou bien il travaille pour Dieu, 
c'est-à-dire qu'il ne doit point remplir son office pour un mo- 
tif mondain, mais pour DieU seul. — Ou bien il souffre en 
louant, c'est-à-dire que, ne pouvant travailler à cause des infir- 

(I) Le sens du mot n'indique pas nécessairement que le frère fût prêtre et qu'il 
offrit le sacrifice de la messe; mais il devait du moins y assister. Il est probable 
que l'on célébrait spécialement ce jour-là la messe qui n'était pas célébrée tous 
les jours. 
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mités dont il est accablé, Taction de grâces qu'il offrira pour son 
affliction lui sera comptée devant Dieu comme une œuvre su- 
blime. — Toutefois, comme nous vivons en ces derniers temps 
où la ferveur pour le service de Dieu s'est refroidie, les voies 
des moines à notre époque sont différentes. Je vais te les expo- 
ser. Quant à toi, mon fils, tu choisiras celle qui te conviendra, 
et je prierai pour toi. Ces voies sont aussi au nombre de trois : 
ou la résidence dans la cellule, en silence; ou le soin de Tins- 
truction et l'assistance à l'église; ou le travail dans les vignes 
et les champs. Vois, mon fils; choisis celle que tu voudras. • 

Si le frère choisissait l'une de ces deux dernières : l'étude ou 
les vignes, il prenait soin de lui comme d'un membre faible. A 
celui qui désirait étudier, il prescrivait de s'appliquer diligem- 
ment à l'office dans le temple. Â celui qui s'appliquait au tra- 
vail des vignes, des champs et des moissons, il conseillait de 
nourrir les pèlerins et les pauvres des fruits de son travail. Quant 
à celui qui, dans une pensée de religion, choisissait la voie su- 
blime et ardue du silence, il le considérait comme son familier 
et l'aimait beaucoup. Il le pressait vivement d'être surtout très 
appliqué, pendant la première année, à l'office dans l'église la 
nuit et le jour, afin d'acquérir par là la force et le secours pour 
demeurer dans le silence. 

A l'un il prescrivait d'observer cela pendant une année envi- 
ron, à un autre pendant deux ans, ou même trois, selon ce qu'il 
savait être utile pour le frère. 

Vie des reclus. — (^juand un frère avait accompli, d'après ses 
prescriptions, le labeur de cet exercice dans l'église, alors il lui 
permettait d'habiter en silence. Il lui ordonnait une veille et une 
oblation pour la consécration de la cellule : il réunissait les 
prêtres et les frères à la cellule, pour qu'ils la consacrassent, et 
qu'ils priassent pour le frère. Quand le frère avait fermé la 
porte de sa cellule, il plaçait lui-même une pierre sur le seuil, 
en dehors. Les frères reclus ne font point cela sans motif; mais 
c'est une figure de la pierre qui fut placée à la porte du tombeau 
de Xotre-Seigneur ; afin que par là chacun songe qu'il est déjà mort 
au monde, et vit en Dieu, qu'il est enseveli dans le tombeau de sa 
cellule, à la porte de laquelle une pierre a déjà été placée, et 
qu'il doit nécessairement s'accuser lui-même s'il s'occupe 
d'autre chose que de Dieu et de la vie en Dieu, s'il tourne 
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gards vers le monde ou ses pensées vers les choses du monde. 

Alors Rabban Youssef réglait ainsi la vie du frère dans sa 
cellule pendant la première année, et il l'avertissait en lui 
disant : 

t Vois, mon fils, à marcher directement dans tout ce que je te 
prescrirai ; ne complique pas un labeur par un autre, mais dis- 
pose ainsi ta conduite : 

Lecture du Nouveau Testament. — « Depuis le matin jus- 
qu'à l'heure de Tierce, applique-toi à la lecture du Nouveau Tes- 
tament. Tu en apprendras les actions de Notre-Seigneur in- 
carné (1), l'amour de Dieu pour nous, les bienfaits inénarrables 
qu'il a répandus sur nous à la fin des temps (2). — Commence par 
faire d'abord en face de l'Évangile adorable dix pénitences de suite, 
et empresse-toi de faire devant lui les génuflexions et les prières 
convenables, pendant quelque temps, jusqu'à ce que tes pensées 
soient recueillies de toute dissipation extérieure. Demande ins- 
tamment à Dieu d'illuminer les yeux de ton intelligence et les 
facultés de ton âme, afin que tu saisisses la vertu cachée 
dans les paroles de Notre-Seigneur et des saints Apôtres, 
que tu voies et que tu comprennes les mystères secrets qui 
y sont enfermés et que les yeux de l'âme, polie et purifiée de 
la souillure du péché, découvrent au milieu du corps matériel 
de l'écriture. Tiens-toi ensuite debout; prends le saint Évangile 
dans tes mains, baise-le, pose-le affectueusement sur tes yeux 
et sur ton cœur, et, suppliant et plein de crainte, dis ceci : 
« Christ Notre-Seigneur, tout indigne que j'en sois, voici 
« que je te tiens, par ton saint Évangile, entre mes mains impures. 
« De grâce, dis-moi des paroles de vie et de consolation, par la 
< bouche et la langue du calame de ton saint Évangile ; donne- 
« moi, Seigneur, de les écouter avec des oreilles nouvelles, inté- 
« Heures, et de chanter ta gloire avec la langue de l'esprit. 
« Amen !» — Lis dans l'Évangile, en te tenant debout, trois cha- 
pitres, dans les Actes, deux chapitres, et dans l'Apôtre, trois 
chapitres. Tu feras au milieu de chaque lecture dix pénitences. 
Quand tu auras fini la lecture du Nouveau Testament, fais dix 
pénitences rapides et ardentes, et fléchis le genou dans les 



(1) Litt<M'. : • dans un corps 
Ci) Cf. I Pctr., I, 5. 
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prières convenables qui doivent être une action de grâces de ce 
que le Christ t'a jugé digne de lire et de méditer les mystères 
cachés au monde. » 

Heure de Tierce. — « Ensuite mets-toi à l'office de l'heure de 
Tierce, qui est une action de grâces pour l'amour de Dieu â notre 
égard, en ce qu'il nous a amenés du néant à l'existence. Comme 
c'est à la troisième heure que Dieu a créé Adam, et â la troisième 
heure aussi queNotre-Seigneuraparuen présence du juge, pour 
renouveler toutes les créatures, à cause de ces bienfaits de notre 
production à l'existence et de notre rénovation après que nous 
fûmes pervertis, les Pères ont disposé l'office de Tierce dont l'ob- 
jet principal est une action de grâces pour les bienfaits de Dieu â 
notre égard dans ces deux actes providentiels : d'abord en nous 
amenant du néant à l'existence, et ensuite en renouvelant toute 
la nature usée et vieillie par le péché. Donc, nous devons sur- 
tout pratiquer l'action de grâces pendant cet office de Tierce. » 

« Commence par faire des oraisons et des pénitences (1). A 
la fin de chaque marmila{2)j prononce trois glorifications (3) et 
fais trois pénitences. A la fin du houllala fais dix pénitences et 
dix glorifications. Chante et prie; et commence le houllala sui- 
vant. Quand tu auras fini les Aot^//afô assignés pour cette heure, 
fais trente pénitences en glorifiant (4) et termine cet office. Quand 
tu as conclu l'oraison, ofire dix pénitences en action de grâces de 
ce que Dieu t'a jugé digne d*officier devant lui et de parler avec 
lui par la prière. Tu disposeras ainsi tes pénitences» tes glo- 
rifications et ton action de grâces dans tous les offices (5). > 



(1) L'auteur oxpli(iuc lui-inOmo plus bas (p. 396) comment on doit pratiquer 
pénitonc(»s ou mélouniyc (iietàvoia). 

(2) Lo psautier chez les Nestoriens est partagé en 20 houllalé (les cantiques de 
Moïse en forment un vingt et unième); les houllalé se divisent en marmiiéf qui 
sont au nombre d«* 57 {Oi) avec les cantiques). 

(3) Shoubbahôy courtes doxoiogies. 
( l) Litl. : « dans des shoubbalw ». 

(r>) Les itMiseignements que nous fournit Tauteur sur la manière dont Tofllee 
divin était célébi'é à cette époque par les moines nestoriens, sont fort intéres» 
sants. 11 faudrait les comparer avec la manière dont il est récité aujourd'hui» mais 
cela nous entraînerait hors du cadre d'une simple note. Qu'il nous suffise de faire 
remarquer qu'on célébrait encore toutes les heures canoniques, tandis qu'aujour- 
d'hui les nestoriens, de même que les chaidéens-unis, n'ont plus que quatre par* 
ties dans leur oflice : Ynffice du soir (({ui répond à nos Vêpres), Voffice dutauMtfa 
(Conq)lies; voir ci-dessous, p. :^.M, note 5), Voffice de la nuit (Matines) eXVoffiee du 
matin (Laudes). —Cf. Hickell, Conspectus rei Syrorum liUerariXy p. 87 et suiv. — 
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Toffice de Compiles, c'est-à-dire de l'action de grâces pour tous 
les bienfaits de Dieu à notre égard pendant toute la journée. 11 
nous a jugés dignes alors que nous ne Tétions pas de méditer 
les saints mystères éternels ; ces mystères qu'il n'avait point au- 
paravant révélés au monde, il nous les a maintenant manifestés 
en esprit par Notre-Seigneur Jésus-Christ, et par eux il nous a 
donné de devenir les héritiers de son amour, les cohéritiers de 
Jésus-Christ, et d'être affermis dans ses promesses et dans l'es- 
pérance réservée à toute notre race mortelle. — Après Compiles, 
prépare-toi quelque chose à manger. Prends cette nourriture 
pour conserver ta vie, et non par gloutonnerie ou pour la variété 
des mets agréables. Prépare-toi un potage deux ou trois fois par 
semaine, afin de ne pas être tourmenté par une sécheresse abomi- 
nable ; mais fais-le simplement et sans un trop grand soin. Si 
Dieu t'a préparé quelque chose de particulier, prends-le avec re- 
connaissance et rends grâces à celui qui te l'a accordé. » 

Office de V action de grâces (1). — Après que tu auras mangé 
ce que la bonté divine t'a préparé, accomplis l'office de l'action de 
grâces, autant qu'il est en toi (2). Ton but en cela doit être d'adres- 
ser à Dieu des prières spéciales et des supplications, à ce moment 
du soir et de la nuit, pour qu'il te fasse échapper à la malice 
des démons empressés à causer notre perte. Efforce-toi à ce mo- 
ment-là de faire couler des larmes de tes yeux, je ne dis pas celles 
qui viennent de la contemplation des mystères divins, ni celles 
qui procèdent de l'affliction ou de la douleur, mais des larmes 
causées par crainte de la faiblesse et de l'abandon qui en résulte; 



ropas. Il a sans doute été conservé aux joui-s indiqués, parce qu'en ces jours de 
jeftne les V<^pres se récitent avant le repas, et qu'ainsi il n'y aurait pas eu d'office 
du soir. Mais on voit par notre auteur que c'était un office quotidien et qui se cé- 
lébrait aiHinl le repas. L'office d'après le repas, auquel répond en réalité le soub- 
ha'a actuel, est appelé ici soubba'ta; il en est question au paragraphe suivant. 

(1) Littéralement - office de soubba'ta ». — On voit par le contexte que c'est 
littéralement VApodipnon qu'on désigne habituellement par le mot soubba'a (voir 
la note préc«''dente). — Le mot soubba'ia n*est pas dans les lexiques. Comme il ré- 
sulte de tous les autres auteurs que la division de l'office était en sept heures, 
basée sur h*s paroles du Ps. cxix, 1G4 : - Septies in die laudem dixi tibi •, j'incline à 
croire que ce huitième office, dont il n'est pas question ailleurs, était une ins- 
titution spéciale du couvent, ou de R. Youssef lui-même. Son origine vient peut- 
«Hre de ce que l'on avait avancé la récitation du véritable apodipnon avant le 
n'pas, et qu'on le remplaçait ainsi par cette prière tardive. 

C2) Littéralement : • autant qu'il vient après toi •. 
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car, dès que le Seigneur verra tes larmes devant lui» il com- 
mandera à ses saints anges de te garder des craintes de la nuit 
terrible et pleine de frayeur, et il te délivrera des fantômes qui 
circulent dans les ténèbres et des esprits mauvais qui errent 
au milieu du jour (1). » 

c Quand tu auras encore offert ce sacrifice pour ta conservation, 
appuie ton dos contre le mur, dans le coin, en face de la croix, 
joins les pieds (2), ne néglige point cela, et ne les étends point au 
hasard ; signe ton visage^ marque-toi du signe de la croix, protec- 
teur des familiers de Notre-Seigneur. En attendant que le som- 
meil s*empare de toi, médite les bienfaits de Dieu à ton égard 
pendant toute cette journée. Habitue ton àme à ne s'abandonner 
au sommeil que légèrement, et pour le repos de ton corps, et» dès 
que la grâce de Dieu t*éveillera, lève-toi avec empressement et 
avec une ardente ferveur pour l'office de la nuit. » 

Office de la nuit. — « Avant de commencer la psalmodie, ré- 
pète quelques sentences choisies qui éloigneront de toi la lour- 
deur et la torpeur. Éveille ton âme vigoureusement et fais d*ar- 
dentes pénitences, jusqu'à ce que tes facultés soient éveillées et 
tes pensées recueillies. Ensuite commence Toffice de la nuit 
Accomplis Tordre des pénitences que je t'ai enseigné plus haut; 
toutefois, après la soubba'tUy et quand tu as mangé, ne ftis 
point de pénitences, mais remplace-les par des inclinations, de 
peur que, par suite de la plénitude de ton ventre, tu ne tombes 
dans quelque indisposition ou maladie; car les pénitences 
ont coutume, après le repas, de causer à Thomme des érup- 
tions ou des maladies qui l'obligent à cesser Texercice de la 
prière. » 

« L'ordre des pénitences (3) est celui-ci : on doit se prosterner 
devant la Croix jusqu'à co que les genoux et la tête touchait la 
terre. Dans les inclinatio^is (4) au contraire» les genoux n*arri- 



(l)Crr. Ps. xci, 0-7. 

(2) Littrnilemcnt : « réunis tes pii^ls vers toi ». — En iH^alité, il lai reeom- 
niancio do s'accroupir, et de dormir dans cette posture incommode. 

{'M Mètttuniya ((xsTàvoia), signifie hal)ituellen)ent tous les actes extérieurs de pë^ 
nitence on général, mais nous voyons par co passage que Fauteur entend ce mot* 
quo nous avons rencontn» fréqu(îmmont, dans un sens défini, pour marquer nu 
acte particulier de iHÎnitence. 

(4) OourgahGf prosternation on général : l'auteur explique en quoi consiste racte 
do pénitonco qu'il désigne par co tormo. 
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vent pas jusqu'à terre, mais seulement les mains et la tète, tandis 
que le corps reste suspendu en Tair. » 

te L'office de la nuit est organisé à l'instar de tout notre labeur 
qui se fait au milieu de ce monde dont l'obscurité est l'image, et 
dans lequel nous travaillons beaucoup avec l'espoir d'en sortir 
pour entrer dans ce monde de lumière dont le type est le 
jour, » 

Psaumes du matin. — « Dans lespsaumesdu matin, éveille ton 
àme et tiens-toi devant Dieu dans une excellente application. Car 
voici que déjà la puissance de l'obscurité a pris fin, c'est-à-dire 
le cours de ce monde, et tout à coup le jour de la lumière du 
monde nouveau s'est levé. — Sache-le, mon fils, chaque jour que 
le moine passe dans sa cellule, dans l'accomplissement de ses 
règles, il représente en lui l'image des deux mondes. » 

« Dès que se lève l'aurore du jour suivant, mets-toi joyeusement 
aux labeurs qui doivent le remplir et pense que, de toute l'éter- 
nité, ce seul jour dans lequel tu te trouves, t'appartient; une fois 
achevé, il disparaît et ne revient point de nouveau. Le lendemain 
ne nous appartient point; car nous ne savons pas si nous vi- 
vrons ou non le lendemain. Donc, un seul jour de toute l'éternité 
t'appartient: celui dans lequel tu te trouves présentement. Prends 
donc garde, comme il convient, de n'en pas sortir vide et sans 
profit, et de ne pas te trouver pauvre et indigent; songe qu'avec 
la fin de ce jour la mort peut arriver, et que tu devrais t'en aller, 
dans cette longue route, pauvre et sans viatique, pour avoir passé 
ta journée dans l'oisiveté et les futilités. Garde-toi dépenser folle- 
ment en te promettant une longue vie. Je te conseille de penser 
sagement : « Demain je devrai m'appliquer davantage, si aujour- 
€ d'hui j'ai été un peu négligent. » — Nous ne savons pas ce que 
sera le lendemain. Qu'est-ce que la vie de l'homme, sinon une va- 
peur qui s'évanouit et disparaît? Ne compte point sur de longs 
jours; mais considère que, si éloigné que tu sois du jour [de la 
mort] il vient et il te saisit; il se hâte de passer comme les 
autres. Ne compte donc point sur l'abondance [des jours] et ne dis 
point : c Demain, mon àme, je m'occuperai de toi. » — Le len- 
demain ne nous appartient pas. — Vois donc, mon fils, à employer 
le jour présent, comme il convient, en toute diligence; car si le 
lendemain t'est donné, tu contracteras une nouvelle dette dont 
tu auras à rendre compte ; car il n est point de jour dans lequel 
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tu ne contractes une grande dette envers Dieu pour ses bienfaits 
antérieurs, et pour les biens qu'il t'accorde continuellement : pour 
le souffle de vie, pour la respiration de l'air qu'il te donne, pour 
la préservation contre les démons, les hommes méchants et tous 
les dangers. Et véritablement, tu dois travailler pour Dieu au- 
jourd'hui plus qu'hier, puisqu'il t'a fait arriver jusqu'à ce jour 
auquel tu ne devais pas espérer parvenir, et fa délivré les jours 
passés de la crainte que tu avais qu'il ne t'arriv&t en ces jours 
quelque accident , crainte qui doit encore posséder ton àme 
pour le jour présent. Que la vie accomplie précédemment se- 
lon les règles soit encore la tienne au jour présent. Consacred-en 
toutes les heures et tous les instants à une action de grâces in- 
interrompue envers Dieu qui t'a jugé digne de sa familiarité. » 

<c Sache, et sois bien persuadé, mon fils, que si tout ton corps, 
si tous les poils de ta chevelure étaient bouches et langues, ils ne 
pourraient pas rendre grâces à Dieu convenablement pour tous 
ses bienfaits à ton égard : pour t' avoir amené à l'existence; pour 
t'avoir donné la raison, afin que tu ne sois pas comme les ani- 
maux ; pour les biens qu'il t'a préparés en ce monde, et aussi 
dans le monde futur, par la venue du Christ Notre-Seigpieur, 
et par les dispositions de sa providence envers toi : lui qui étant 
véritablement Dieu s'est fait homme pour toi, a souffert la pas- 
sion, la croix, la mort afin de te vivifier; pour t'avoir distingué 
des païens par la connaissance spéciale qu'il t'a donnée, afin 
que tu croies au christianisme ; pour t'avoir fait sortir du monde 
et de ses labeurs grossiers; pour t'avoir amené à sa familiarité; 
pour t'avoir délivré des distractions extérieures; pour Savoir 
placé dans ta cellule, afin de converser avec lui à chaque instant; 
pour t'avoir jugé digne d'invoquer son saint nom et de le louer 
de ta bouche souillée; et surtout parce qu'il t'accorde de lui 
rendre grâces pour ses bienfaits envers toi. Bref, tu dois rendre 
grâces à Dieu pour ses bienfaits à ton égard, à chaque souffle 
({uetu émets, à chaque aspiration que tu respires. — Médite ces 
choses, mon fils, et à cause d'elles considère-toi à juste titre 
comme obligé devant Dieu, car tu Tes réellement, de travailler 
avec ferveur à l'œuvre que tu dois pratiquer dans ta cellule. » 

Première année. — « La première année, mon fils, reçois 
chaque jour les mystères vivifiants ; à moins que quelque motif 
ne t empêche de le faire. Dans les assemblées du dimanche. 
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sors pour aller à l'office avec les frères, dans Téglise. — Telle 
sera ta conduite dans ta cellule, pendant la première année; 
tu ne feras rien de plus sans ordre ou conseil. » 

Seconde et troisième année. — La seconde et la troisième 
année, il prescrivait en plus à chacun des frères quelque pra- 
tique ou quelque travail, selon sa ferveur et autant qu'il le ju- 
geait utile pour lui. — Il prenait soin des frères faibles selon 
leur faiblesse. Il y en avait qu'il empêchait au bout d'une année, 
ou même moins, de sortir pour aller aux réunions, ou ^e re- 
cevoir les mystères chaque jour; et il y en avait d'autres à qui 
il ordonnait de se rendre aux réunions ou de recevoir les mys- 
tères plus souvent. Selon qu'il savait la chose plus avantageuse 
pour le frère, il ajoutait ou retranchait. Toutefois, il n'empêchait 
pas tout d'un coup le frère de recevoir les saints mystères; mais 
il l'y amenait peu à peu. En lui défendant de les recevoir chaque 
jour, il lui prescrivait de les recevoir à certains jours : le mercredi, 
le vendredi et le dimanche. Puis il diminuait encore, et le 
frère ne les recevait plus que le dimanche. — [Il en était de 
même pour sortir aux réunions ; tel devait sortir, en plus du 
dimanche,] (1) encore une fois dans la semaine, c'est-à-dire au 
milieu; puis après quelque temps, lorsqu'il le jugeait opportun 
pour le frère qui venait le trouver, il lui défendait de sortir de 
toute la semaine. Il instruisait chacun des frères selon sa fai- 
blesse, sa mesure, son état. 

Pourquoi auparavant recevaient-ils chaque jour les saints 
mystères, et pourquoi cela leur était-il défendu maintenant? Il 
le leur enseignait ainsi : 

< Sache, mon fils, que le Christ connaît notre faiblesse et la 
débilité de notre nature. Il sait que nous sommes portés, par de 
nombreuses causes, à des péchés nombreux et variés, volontai- 
rement, par inadvertance et involontairement; c'est pourquoi, il 
nous a donné, dans sa miséricorde, les saints mystères de son 
saint corps et de son saint sang, afin qu'ils soient pour nous le 
pardon des fautes et des péchés que nous commettons dans 
notre corps mortel, et que nous soyons fortifiés par eux contre les 
adversaires à qui notre vie déplaît et qui ne ne nous laissent pas 
servir en paix sa Majesté adorable. Tu dois donc, mon fils, sortir 

(l) Le texte parait un peu altéré en ce passage; nous rétablissons le sens très 
probable indiqué par le contexte. 
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chaque jour pour recevoir les mystères purificateurs, car le le 
vain du péché se trouve encore dans ton corps, et aussi pour en 
retirer force et aide, afin de pouvoir résider dans ta cellule et 
accomplir tes offices et tes règles. » 

Quand la science du frère s'était un peu développée, il lui di- 
sait au contraire : 

« Nous ne devons pas, mon fils, oser recevoir chaque jour les 
saints mystères, bien qu'ils nous soient donnés pai* Notre- 
Seigneur, dans sa bonté et sa miséricorde [gratuite; maïs nous 
devons rougir en face de sa bénignité, à cause de nos péchés 
et de notre indignité. II nous suffit de les recevoir une fois 
de temps en temps ». 

Il dirigeait ainsi la science du frère, jusqu'à ce qu'elle fût 
assez affermie pour recevoir ce qui est au-dessus de cette pen- 
sée. — Alors il lui parlait ainsi : 

€ Mon fils, il est facile d'obtenir de la miséricorde de Dieu le 
pardon des péchés qui sont commis dans le corps; parce que 
l'homme pèche contre lui-même ou contre son frère, et parce 
qu'ils proviennent de la faiblesse et de l'inclination de notre 
nature. Mais les péchés qui viennent de l'àme et sont commis 
par elle sont difficiles à pardonner, parce qu'ils sont contre 
Dieu, et luttent contre lui par l'orgueil d'une &me misérable. 
L'Apôtre a déclaré que ceux qui irritent Dieu par les péchés de 
.'àme ne sont pas dignes de recevoir le corps et le sang de Notre- 
Seigneur; et s'ils osent le recevoir, c'est pour leur condam- 
nation et non pour leur pardon (1). Ainsi donc, mon flls, consi- 
dère en toi-même que tu n'es pas digne de ce don qui est donné 
gratuitement aux hommes, parce que ton àme est plongée dans 
de honteux péchés et en est souillée. Reconnais ceci avec 
justice : Heureux ceux qui sont dignes des saints mystères, et 
malheur à toi qui n'es pas digne de ce don sublime! Pense avec 
raison, en toi-même, que tu es un chien, un impudique, un de 
ceux à propos desquels Notre-Seigneur a donné ces avertisse- 
ments et a dit : c Ne leur donnez point le saint; ne jetez point 
« les pierres précieuses aux pieds des porcs, pour qu*elles ne 
< soient pas avilies (2). 9 Ce qui est saint convient et appartient 



(1) 1 Cor., XI, 27 ot suiv. 

(2) Mîitth., vu, 0. 
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aux saints. Que le seul souvenir du corps de Notre-Seigneur que 
tu as reçu te suffise dans ta cellule ; rassasie ta faim des miettes 
[de la table] des enfants. Par cette pensée, par cette opinion 
humiliante, le Christ te rendra digne de Thumilité parfaite, qui 
est le vêtement salutaire dont est revêtue Tintelligence qui s'hu- 
milie elle-même, et grâce auquel elle apaise Dieu par le sacri- 
fice de soi-même offert à sa Majesté. » 

«Quand, avec l'aide de la grâce, par ces labeurs, le frère pé- 
nètre dans le lieu de la véritable humilité, alors il com- 
prend de lui-même et il est bien persuadé que, réellement et 
en vérité, nulle créature n'est digne de ce don sublime du mys- 
tère du corps de Notre-Seigneur et de son sang précieux; car il 
reçoit mystérieusement la révélation de la grandeur, de la 
gloire, de la sublimité de ce mystère, admirable pour les anges, 
et aussi de la bassesse de notre nature plongée dans les transgres- 
sions. — Par cette science qui est donnée à riQtelligence dans le 
lieu de la véritable humilité, cette intelligence s'élève au lieu de 
la spiritualité et elle participe spirituellement, sublimement, di- 
vinement, mystiquement, avec les esprits [célestes], au mystère 
du corps et du sang de Notre-Seigneur ; elle reçoit véritablement 
la personne de Notre-Seigneur, en dehors de toute figure, mys- 
tère ou parabole, de la manière que les saints le recevront dans 
le monde nouveau. Car tous les mystères et les figures convien- 
nent au monde présent; dans le monde nouveau, les saints re- 
cevront la véritable réalité des mystères et des figures, sans in- 
termédiaire ni figure. » 

« Le moine qui se tient dans sa cellule doit s'efforcer. autant 
qu'il peut d'y assimiler sa demeure et sa vie à l'habitation du 
monde nouveau, par la retraite du monde et de son tumulte, par 
l'éloignement de tout ce qui est du monde, par la mort absolue à 
tout ce qui est en lui, par son jeûne et son naziréat, par ses veilles 
et sa vigilance, par sa conversation amicale avec Dieu, bref, par 
toutes ses actions qu'il s'efforcera de conformer à celles du monde 
nouveau; de là, vient qu'il les omet corporellement pour les re- 
prendre spirituellement, comme dans le monde nouveau. Donc, 
quand le moine pénètre, avec l'aide de Notre-Seigneur, dans le 
lieu de la science, qui est le chemin conduisant à l'humilité, et 
quand Notre-Seigneur l'a rendu digne, par ses miséricordes, de 
la mesure de la spiritualité, sa demeure est pour ainsi dire déjà 

ORIC^IT CHRÉTIEN. 28 
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fixée, par un mystère admirable, dans le monde nouveau ; avec 
les esprits [célestes] et comme eux, il jouit spirituellement des 
saints mystères et reçoit le Christ dans son àme, sans l'inter- 
médiaire des figures et des mystères. En même temps, son in- 
telligence est remplie d'une sainte joie; car il est la nourri- 
ture et le breuvage dans la bouche, qui n'en est pas une, de 
rintelligence; de même que dans le monde nouveau le Christ 
est la nourriture et le breuvage de ceux qui y habitent, en 
dehors de tous les mystères et les figures du monde présent. 
Donc, il ne faut pas blâmer les moines qui cessent de recevoir 
les saints mystères dans Tun ou Tautre des deux degrés que 
nous avons fait connaître : dans le premier, parce qu'ils ne 
s*en estiment pas dignes; dans le second, parce qu'ils en 
jouissent déjà spirituellement. y> 

<c Ce que je dis est connu et parfaitement compris de celui 
qui a éprouvé ces deux choses en lui-même, à savoir : que dans 
le premier cas le moine est persuadé de tout son cœur et sans 
aucune hésitation intérieure ou extérieure qu'il n'est vraiment 
pas digne de recevoir les saints mystères , et qu'au jour où il 
les recevra, il devra s'humilier davantage devant Dieu dont les 
miséricordes l'ont rendu digne de cette faveur dont il était 
indigne ; et que dans l'autre cas, sans aucun doute et réellement, 
l'intelligence participe spirituellement avec les esprits [célestes] 
aux saints mystères. » 

<c Pour toi, mon fils, comprends avec intelligence ces mystères 
profonds et admirables, et dirige par la science ta vie dans ta 
cellule; que ta conduite soit régulière, en dehors de toute 
perturbation. » 

<c Règle ton jeQne avec mesure pendant la première année. 
Mange chaque soir, jusqu'à ce que ton corps soit exercé aux 
labeurs. Ajoute alors le jeûne de deux jours; de celui-là tu passe- 
ras à celui qui consiste à ne manger qu'une fois ou deux [la se- 
maine]. Pourtant, ne fais point cela sans conseil. » 

«c (jue ta veille soit de la moitié [de la nuit], ainsi que dit 
Abba Isaias (1) : < Donne la moitié de la nuit au repos, et la 
c moitié aux labeurs de la veille. » — Quand tu seras habitué à 
cela, plus tard, tu passeras tes nuits comme Abba Arséniés qui 

( I ) U'Sw do Scôtô, dont il a été d»''jà (question i»lusicui*s fois. 
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tournait le dos au soleil et restait sur ses pieds jusqu'à ce qu'il 
le reçût en face, c'est-à-dire qu'il se tenait debout et veillait 
depuis le coucher du soleil jusqu'au lever de l'aurore (1), 

« Ainsi, dans toutes tes actions, en commençant les pe- 
tites, en achevant les grandes, en toutes et chacune, travaille 
et dirige-toi d'après les conseils des vieillards : ajoute ou di- 
minue, allonge ou abrège. Sache que sans conseil, tout le 
labeur du moine est vain; car notre vie dans le silence, 
n'est pas de ce monde, mais du monde nouveau dont tu ne 
connais point les voies, ni les sentiers; et de même, « notre 
< lutte n'est pas avec la chair ou le sang, mais avec les prin- 
« ces, avec les grands, avec les puissants de ce monde ténébreux 
« des esprits mauvais qui sont sous les cieux » (2), c'est-à-dire 
avec les démons rebelles, dont les attaques sont spirituelles et les 
embûches secrètes. Et pour cela, et à cause de cela, le frère qui 
marche dans cette voie a besoin de quelqu'un qui connaisse bien 
les ruses des adversaires, pour lui enseigner leurs diverses ma- 
nières de combattre etles secrets de leurs embûches pernicieuses, 
afin qu'il ne soit pas blessé et ne meure point faute d'aver- 
tissement et par ignorance. » 

Il instruisait chacun des frères séparément, selon qu'il le ju- 
geait utile pour son bien; et de temps en temps il faisait un 
discours général contenant une instruction qui s'adressait à tous ; 
il distinguait, avec une grande sagesse et une science fort éclai- 
rée, l'état dans lequel quelqu'un se trouvait. 

Quand il traitait d'une vertu en elle-même, il disait comment, 
de quelle manière elle devait être pratiquée ; quel était son objet, 
les obstacles qu'elle présentait, en combien d'espèces elle était 
partagée et divisée; quelle était sa pratique dans chaque 
degré; et comment il fallait la pratiquer, parfois corporellement, 
parfois avec l'àme, parfois spirituellement avec lesprit. 

Il m'a paru bon de réunir ensemble et de placer ici ces ins- 
tructions l'une après l'autre, bien que ma science ne me permette 
pas de les disposer comme il conviendrait, mais confusément, 
comme elles se présenteront, selon la faiblesse de ma science 
inculte. 

( I ) Cfr. Paradisus Patrum^ cd. Bedjax, p. 487. 
['i) Cfr. Eph., VI, 12. 
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Du silence. — «Le silence est le calme dans lequel rhomme se 
tient en dehors de tous les bruits et de toutes les préoccupations 
de ce monde, et dans lequel se pratiquent toutes les vertus de la 
vie monacale; dans le silence, Tàme verra ses péchés et se con- 
naîtra elle-même, 1 .homme comprendra combien grande est la 
miséricorde de Dieu et sa longanimité à notre égard, car, bien 
que tous nos péchés soient manifestes devant lui, dans sa 
bénignité, il les supporte et les efface; combien grande est la 
vertu divine qui nous aide et nous garde ; combien puissante est 
Tattaque des démons contre nous et leur haine pour nous. Ces 
choses et beaucoup d*autres semblables, Thomme les apprend 
dans le silence. En dehors du silence, Thomme ne sait pas 
même quel est son propre état; il pèche et ne le sait point; il 
ne se purifie point et il se croit juste, parce qu'il ne voit 
point ses péchés; il ne sait pas, et il ignore qu'il ne sait pas; 
et il pense savoir par sa science mondaine qui ne se connaît 
pas elle-même, et dans laquelle on ne peut trouver le pardon 
des péchés. Personne ne voit réellement ses péchés en dehors 
du silence. » 

<c Le silence accompagne les divers modes de la vie monas- 
tique, et pour cela, il y a différentes manières de le pratiquer. » 

< Dans le premier mode, le novice y est comme dans unecertaine 
réclusion qui Tempéche de sortir inutilement de sa cellule, qui 
Toblige à travailler aux vertus, comme l'exige sa règle, et qui 
est pour lui une cause de préservation de tous les péchés qui 
viennent de l'extérieur. Celui qui est dans ce degré est appelé 
« reclus », parce qu'il a été rendu digne, par Dieu, de de- 
meurer dans sa cellule. » 

< Quand le frère s'est élevé, avec l'aide de Dieu, au second 
mode, il doit pratiquer le silence d'une autre manière, plus par- 
faite que la première. Au lieu d'un cloître, il doit être pour lui 
une arène, dans laquelle il lutte avec les démons et les. vains 
guerriers. Il vainc et est vaincu : il tombe et se relève, jusqu^à 
ce qu'il l'emporte, par la miséricorde, qu'il triomphe, et que son 
nom soit inscrit parmi ceux des guerriers valeureux et des 
triomphateurs illustres; alors, sa cellule sera le lieu de séjour 
des saints anges; ce frère ne doit plus être appelé un. reclus; 
mais bien un véritable « lutteur », un ouvrier robuste, un 
triomphateur victorieux, un athlète vigoureux. » 
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€ De même, quand le moine parvient par la grâce et les misé- 
ricordes [de Dieu], au troisième mode, dans lequel ne se trouve 
point Satan et où le mal ne se rencontre point, alors encore sa 
manière d'être dans le silence deviendra tout autre. Sa cellule, 
au lieu d'être un cloître ou une arène, deviendra un port tran- 
quille qui lui procurera tous les secours et toutes les joies : 
la Jérusalem des visions, le Sinaï des révélations, la Sion des 
sciences, la source de la lumière, l'assemblage de tous les biens, 
la citadelle inexpugnable pour les ennemis, le lieu de réunion 
des enfants de lumière, le séjour et la denieure de la Trinité 
maîtresse des mondes. Alors le moine ne sera plus considéré 
ni comme reclus, ni comme combattant, ni non plus comme 
homme du monde, ni même comme étant encore du monde, 
mais bien comme étant < spirituel » et parfait, citoyen de la ville 
du Dieu vivant; bien plus, quoiqu'il soit homme par sa nature, 
il sera même apptîlé dieu, frère du Christ, cohéritier de sa gloire 
et de son royaume, demeure de l'Esprit-Saint vivificateur de 
tous les mondes. » 

c A cause de toutes ces choses glorieuses, sublimes et divines, 
dèsiecommencement les démons, ennemis du bien, s'empressent 
d'engager la lutte par tous les moyens de combat, avec ceux 
qui habitent dans le silence. Ils s'ingénient de toutes manières 
à faire sortir le frère de sa cellule. Ils lui préparent des occa- 
sions, avec toutes leurs différentes ruse^, et avec toutes les res- 
sources de leur astuce. Quand ils ne peuvent remporter sur lui 
la victoire par ces moyens adverses, ils l'excitent tout au con- . 
traire à sortir de son silence sous prétexte de vertu, par exem- 
ple pour visiter les infirmes, pour servir les frères, pour recueil- 
lir les affligés, pour soulager les malades, pour consoler les 
attristés, pour aider les opprimés, pour donner à manger aux 
affamés ou à boire aux altérés, pour aider les pauvres et les 
pèlerins, et pour beaucoup d'autres choses semblables. Ils mur- 
murent et disent au frère : « Il vaut beaucoup mieux pour toi 
« secourir les pauvres que demeurer dans ta cellule comme 
« dans une prison, ce qui ne peut être utile qu'à toi seul. » 
Ils lui suscitent des craintes, et placent de grandes difficultés 
devant lui : t Personne, disent-ils, ne peut arriver au terme dans 
« cette voie; il vaut mieux ne pas s'y engager que de l'abandon- 
« ner après y être entré. » 
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« C'est par ces moyens et d'autres semblables, que les démons 
engagent la lutte avec les frères qui vivent en cellule, dans 
le premier labeur. » 

< Dans le second, ils s'attaquent à lui par des difficultés encore 
plus grandes : par la tristesse, par Taffliction qui n'est pas pour 
Dieu, par les angoisses de l'àme, par le désespoir, par le blas- 
phème, par la vanité, par l'amour de la vaine gloire, par l'or- 
gueil qui s'élève contre Dieu, par un zèle insensé, par la colère 
furieuse, par l'irritation bestiale et pernicieuse, par l'orgueil sa- 
tanique, et par beaucoup d'autres choses semblables. Ils l'assu- 
rent qu'il est déjà parfait, et ils lui suggèrent de se faire le di- 
recteur des séculiers, hommes et femmes. Ils lui en préparent 
avec grand soin les occasions opportunes. De temps en temps, 
il lui font voir des choses secrètes. Pour une légère gué- 
rison qu'ont obtenue, à cause de leur foi, ceux qui venaient près 
de lui, ils font accourir à sa porte des villages entiers, hommes 
et femmes, et par la conversation avec les filles d'Eve, vaines et 
dissolues, il pèche et succombe souvent, et son séjour dans sa 
cellule est vain, tout le labeur auquel il s'y est adonné est sans 
profit. — Ils lui conseillent encore également de sortir de sa 
cellule soit pour restaurer un couvent détruit, soit pour bâ- 
tir un monastère. Sous une pensée correcte, ils lui représen- 
tent qu*il lui serait plus avantageux de s'adonner pour Dieu au 
service de ses frères séculiers : ce qui n'est point son afiaire, 
mais celle des hommes parfaits et des vieillards vertueux. » 

< Et ainsi de suite, de toutes manières, par toutes sortes d'at- 
taques, les démons engagent la lutte et combattent avec les frè- 
res qui vivent dans le silence, afin de les détourner de marcher 
dans cette voie qui conduit aux demeures célestes. » 

Du jeune. — « Le jeûne est l'arme avec laquelle le frère peut 
combattre les passions et les démons. Par lui, le corps est puri- 
fié de rhumeur qui provient de l'abondance de la nourriture, il 
est soulagé et guéri de ses diverses maladies; par lui, est refroi- 
die l'ardeur des passions naturelles; par lui, le frère est con- 
forté dans la ferveur de l'amour des vertus, le corps est libéré 
de la pesanteur et de la torpeur, pour pouvoir se tenir coura- 
geusement éveillé dans les veilles. — Par le jeûne en vue de 
Dieu, la passion de la gloutonnerie est vaincue, et la lutte contre 
la gourmandise prend fin. Le jeûne est le purificateur du corps, 
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du moins en partie. — Telles sont les vertus du jeûne dans le 
premier degré; et le frère qui s'y adonne est appelé « jeûneur 
de nourriture ». 

« Dans le second degré, le jeûne du moine est double : il doit 
purifier et polir complètement le corps, faire briller et sanctifier 
Tàme totalement; le feu des passions dont l'ardeur avait été re- 
froidie dans le premier degré, s'éteint ici entièrement, et même 
disparaît bientôt complètement; le corps que le premier jeûne 
avait établi dans l'état (1) de pureté, s'élève à l'état de splen- 
deur; je ne parle pas de la splendeur de l'âme, mais de la 
splendeur du corps : car autre est celle-ci et autre celle-là. Mais 
l'âme monte aussi, par la perfection de ce double jeûne, à l'état 
de pureté, et s'élève également à l'état de splendeur parfaite. 
Alors, le frère n'est pas seulement appelé « jeûneur de pain », 
mais aussi des passions. C'est là le jeûne dont le prophète a 
parlé (2), celui dans lequel l'âme jeûnera de tous les maux et 
de toutes les passions. Vain est le jdûne du pain, si celui-ci ne 
l'accompagne pas. C'est pourquoi, dans ce jeûne de l'âme, le 
frère est appelé « jeûneur des passions », et aussi jeûneur pour 
Dieu. 

« Par ce double jeûne, son esprit devient digne de jeûner 
comme les esprits célestes, d'un jeûne spirituel qui n'est pas 
celui de l'âme. Alors le corps et l'âme s'élèvent simultanément à 
l'état de la splendeur, et l'esprit parvient à un état qui surpasse 
toute splendeur. Le moine est alors appelé < jeûneur du monde 
entier »; le sceau du jeûne du monde nouveau est appliqué sur 
la bouche de son esprit, car, de tDute façon, le Christ est son 
unique nourriture et son unique breuvage. » 

« Comme Satan sait fort bien jusqu'où s'élève le jeûneur, il s'ef- 
force, dès le commencement, de lui faire cesser son saint jeûne. 
Il s'attaque au frère de toute façon : par la gourmandise, par le 
désir de mets variés, par l'avidité, par la gloutonnerie, et par 
beaucoup d'autres choses semblables. Et quand, avec l'aide de 
Dieu, le frère a triomphé de ces attaques par l'arme solide du 
jeûne, il engage la lutte avec lui par d'autres moyens : par une 

(h \j^ mot que je traduis ici, ot dans ce paragraplie, par • état », signifie pro- 
jn-enuMit - lieu •. 

('2) .lignoro à quel passage de l'Écritun* l'auteur veut faire allusion; peut-étn» 
Is., i.vui, 3 et suiv. 
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grande faiblesse, par des afflictions qui contraignent le frère à 
cesser son jeOne, par des occasions qu'il lui prépare à Tintérieur 
et à Textérieur, par exemple : la réception de frères à cause des- 
quels il devrait rompre son jeûne, et d'autres causes semblables 
qui, sous prétexte de vertu, fournissent au frère roccasion de 
cesser son jeûne. Quand, par les miséricordes du Christ, le frère 
a encore reconnu ces ruses et a triomphé de leur astuce, alors 
il Tattaque de nouveau par d'autres moyens : par la vanité, par 
la vaine gloire, par Torgueil, et le reste. » 

« C'est pourquoi une grande vigilance est nécessaire aux frè- 
res jeûneurs qui sont dans leur cellule, pour ne rieià faire sans 
conseil, dans toute leur conduite. » 

Du naziréat. — « Le naziréat est te bouclier solide qui dé- 
tourne les flèches des ennemis qui, dans Tobscurité, lancent lea 
traits de leur malice contre ceux qui ont des intentions droi- 
tes (1). Par lui le frère est fortifié pour servir Dieu par un jeûne 
pur. 11 n'y a donc point de jeûne bien réglé sans un naziréat 
discret. Sans le naziréat le jeûne est boiteux. C'est avec le con- 
cours du naziréat que dans le jeûne le corps se purifie, Tâme 
resplendit, l'esprit s'élève à l'état qui surpasse toute splendeur. 
— La difficulté et la lutte du naziréen est la même que celle du 
jeûneur. 11 lui faut donc aussi beaucoup de prudence. Mais dans 
le naziréat, le frère doit s'appliquer davantage. Il ne doit pas 
avoir (confiance, et se dire que le jeûne seul lui suffira. Vain est 
le jeûne qui n'a point pour compagne Tabstinence (2). Veille à 
cela, mon fils, et soumets ton cou à son joug, avec prudence et 
conseil. » 

c Fais attention, mon fils, à tout ce que je t'ai dit, et accomplis 
discrètement, en prenant toujours conseil, l'œuvre que tu fais 
pour Dieu. » 

De r office. — « L'office est l'enceinte qui entoure le moine qui 
travaille et le protège contre les ruses des fils de la nuit qui cir- 
culent dans les ténèbres (3). C'est lui qui conserve toutes les 
œuvres du moine; par lui, le corps et l'àme sont broyés en même 
temps. L'homme de corporel devient intellectuel, et d'intellec- 

(1) Cf. Ps. Lxni, 4-5. 

(2) Littôraloincnt : - (|ui ii*a point pour foiuino le naziréat », ce mot étant fé- 
minin en svriaciut'. 

(3) Cf. Ps. xi\ «. 
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tuel il devient spirituel (1), de ministre il devient psalmiste, de 
psalmiste il devient chantre (2), d'esclave il devient affranchi, 
et même fils, héritier, bien-aimé. Le moine qui s'y applique 
fortement arrive promptementau degré de l'opération deFâme. 
— Mais l'ennemi combat aussi en beaucoup de manières le 
frère qui s'y adonne : par de vaines attractions, par Tagitation 
des pensées inconvenantes, par la négligence, par les distrac- 
tions qui détruisent tous les mérites. Le moine doit donc veil- 
ler sur lui quand il se tient en présence de Dieu à Tofflce. Qu'il 
recueille ses pensées des distractions et des préoccupations 
mondaines; qu'il attache tout son esprit à l'intelligence des 
paroles que prononce sa langue ; qu'il le prolonge ou le diminue 
selon le degré dans lequel il se trouve ; mais cela doit se faire 
d'après le conseil et les prescriptions des vieillards ». 

De la veille. — « La veille prolongée de la nuit est la purgation 
et la purificatrice du corps, le polissoir de l'âme. C'est par elle 
que le moine peut recueillir ses pensées des divagations pendant 
l'office en présence de Dieu; c'est par elle qu'il est digne de l'o- 
pération de la grâce qui met fin aux attaques de l'ennemi, c'est 
en elle qu'il reçoit le don et la force divine, par l'excellence de 
l'office prolongé qui s'y pratique. Celui qui se tient éveillé et 
s'applique à l'office dans une veille, est en vérité le concitoyen 
des veilleurs célestes. De même que le naziréat brille dans le 
jeûne et que le jeûne est complété par le naziréat, de même l'office 
s'accomplit grâce à la veille et la veille est louable â cause de 
l'office. — Il y a aussi des combats pour les « veilleurs ». Ce sont 
l'appesantissement, la paresse, le grand sommeil, la torture des 
épaules, la lassitude des membres, la crainte et la frayeur, et 
d'autres choses semblables. 

« Mon fils, applique-toi à la veille; grâce à elle tu seras 
digne de choses sublimes et des dons de l'Esprit-Saint qui ne 
sont communiqués que dans l'intelligence. Prends garde de ne 
rien cacher de ce qui se passe en toi, à droite ou à gauche (3) dans 
la veille de l'office, à celui à qui est confiée la conduite de ton 
âme. » 



(1)11 passo (Je l'opération du corps à cello do l'àme, et de celle-ci à celle de Tesprit. 
cl) Mekali'lana, • louangeur -, qui chante des cantiques de louanfre. — Le mot 
n'ost pas dans les lexiques, 
(3) Tout ce (|ue tu ressens de bon ou de mauvais. 
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De la lecture. — c Par la lecture des Livres saints, les pensées 
sont recueillies des divagations inutiles et Tintelligence est ai- 
guisée de tous points. Par cette lecture, ainsi que je Tai dit 
plus haut (1), Dieu parle avec toi; il te montre la route de 
ton salut; sans elle, Toffice n'est pas sanctifié par le recueille- 
ment des pensées, la veille ne brille pas par la vigilance de 
l'intelligence. » 

« Applique-toi, mon fils, attentivement et assidûment à la 
lecture, afin que Dieu y parle avec toi face à face, sans aucun 
organe. Garde- toi de la lecture qui enseigne quelque science 
mondaine et philosophique ou quelque étude, ou les choses qui 
procurent la vaine gloire. Vain est le labeur d'une telle lecture; 
bien plus, il est même pernicieux pour le travail du solitaire. 
Lis les livres qui conviennent à ton degré de perfection, pour y 
apprendre à te conduire et savoir comment tu pourras marcher 
dans la voie aplanie et tracée, vers la demeure qui est le but de 
ton travail. » 

De la pHère. — « La prière est le souvenir continuel de Dieu 
et la méditation de sa gloire et de sa providence admirable et 
subl^ne. Parler de la prière est une grande chose, inaccessible 
à la science de ceux qui la comprennent matériellement, car elle 
doit être pratiquée avec le corps, avec l'âme et avec Tesprit. » 

<c Elle est pratiquée corporellement quand on prie dans 
l'état (2) inférieur de la prière : dans cet état le frère la pra- 
tique matériellement, soit dans le souvenir de Dieu, soit dans 
la méditation de sa Providence, soit dans les génuflexions pro- 
longées, soit en toute autre chose que le frère accomplit pour 
Dieu; car tout ce que l'homme fait pour Dieu avec une inten- 
tion droite est considéré comme une prière et l'est réellement , 
ainsi que l'enseigne l'Interprète (3) quand il dit : « Toute chose 
< qui porte en elle le souvenir de Dieu est considérée devant 
« Dieu comme une prière. » 

< La prière de Vhme est celle qu'accomplit dans Tétat réel 
d'oraison celui que la grâce en a rendu digne. L*homme cor» 
porel ne peut comprendre le discours sur ce sujet. » 

« On prie dans l'Ame et dans l'intelligence alors que tous les 

(1) Cfr. ci-<l.'ssus, p. \n\. 

i'i) Littérah'iijoiit ; « dans un lion -. 

(W) Tliéodori» (h* Mopsiicstr. 
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sens et les facultés du corps sont calmés. On ne prie point av^ec 
la bouche, on ne psalmodie point avec la langue. Qui connaît 
cela? Qui comprend cela? Celui-là comprend bien ce que je dis^ 
qui est arrivé à ce saint état et y a offert des sacrifices de prière 
au Dieu vivant. » 

« La prière spirituelle est celle qui se fait dans l'état supérieur 
à rétat de la prière et qui ne s'accomplit ni dans les sens de 
Tàme, ni dans les facultés de Tintelligence, mais dans le lan- 
gage de l'esprit, image de Dieu. Mais de nouveau, qui comprend 
cela? Qui y ajoutera foi? » 

« Que le Christ nous rende dignes par ses miséricordes de 
prier dans le lieu glorieux de sa divinité. Amen! » 

Des pénitences et des génuflexions. — « Les inclinations 
et les extensions [des bras] pendant l'office, les génuflexions 
prolongées durant la prière, acquièrent au moine l'humilité de 
l'esprit et l'abaissement, la chaleur du cœur, la purgation du 
corps, l'ardeur de l'âme, la ferveur des pensées, pendant la sta- 
tion continue de l'office en présence de Dieu. — En efl'et, sans 
les pénitences : inclinations, extensions des bras, génuflexions, 
loflice du frère est vulgaire, froid, languissant, de même que» 
les prières qui s'y rencontrent. » 

« Adonne-toi donc à ces choses, mon fils, de toute ta force, 
en toute vigueur, ardemment et courageusement, afin que ton 
oblation soit acceptable devant Dieu. » 

De r/iumilitéy de la mansuétude^ de la bénignité^ du mé- 
pris de soi-même. — « L'humilité est le vêtement (1) du Christ 
Xotre-Seigneur. Sans elle tout le labeur du moine est vain, 
alors même qu'il serait rempli d'œuvres excellentes. Toutes 
les œuvres vertueuses ne sont point vertueuses sans l'humilité; 
car c'est elle qui fait vertueuses les œuvres vertueuses; bien 
plus, les œuvres vertueuses, le silence louable, dis-je, le jeûne 
qui sanctifie, les oraisons, les offices et le reste des bonnes œu- 
vres qui ne sont pas accomplies par humilité ou avec humilité, 
se trouvent vains, nuisibles, pernicieux, et contraires à la 
pratique des vertus. Dans l'humilité, même sans bonnes œuvres, 
se trouve toute la vertu. C'est le sel de toute l'œuvre de vie; 
sans sel le goût de toute chose est fade et insipide. Il serait 

(1) IxoXr.. 
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trop long de parler d'elle et de ses différents modes, et je me 
réserve de le faire lorsque, avec l'aide de Dieu, le discours trai- 
tera des différents degrés. » 

« La mansuétude est la fille de l'humilité. » 

« La bénignité est la principale forme du sage Créateur, notre 
Dieu adorable; car celui dont le commerce est agréable est Fimi- 
tateur de Dieu, comme celui qui est plein de mansuétude dans 
sa conduite est l'imitateur du Christ Notre-Seigneur. » 

« Le mépris de soi-même est fils de la science parfaite qui fait 
connaître à l'homme qu'il est faible, et qu*il n'est bon à rien sans 
le secours divin. Celui qui possède le mépris de soi-même dans 
toute sa conduite ne peut être troublé dans sa constance par 
l'orgueil. » 

« Vois, mon fils; embrasse l'humilité; humilie-toi toi-même 
et Dieu t'élèvera au-dessus de tes ennemis; sois doux et tu héri- 
teras de la terre de promission; acquiers l'aménité et tu trou- 
veras le Christ au-devant de toi ; méprise-toi pour ne pas t'é- 
lever et tomber aux mains de ceux qui haïssent en vain (1). > 

De la pauvreté. — « La pauvreté est l'instrument de triomphe 
de cette œuvre du monachisme. Le silence régulier et les œu- 
vres qui s'y font ne sont rien sans la pauvreté. Je ne parle pas 
seulement du dépouillement des objets matériels sans distinction, 
mais aussi des pensées avides. Il y en a qui sont pauvres, qui ne 
possèdent absolument rien, et qui ne sont pas dépouillés de leurs 
pensées; bien plus, s'il était possible d'acquérir tout Tunivers, 
ils y songeraient et y penseraient. Et il en est au contraire qui 
n'étant pas privés des choses de ce monde, ont renoncé en esprit 
à l'amour de l'argent et à toutes les convoitises. » 

« Mon fils, dépouille-toi de toutes les choses superflues, et 
même des pensées de cupidité, afin d'être robuste et de triom- 
pher dans ta vie de silence. » 

De la miséricorde. — « La miséricorde est l'image de Dieu, 
et l'homme miséricordieux est, en vérité, un Dieu habitant sur 
la terre. De même que Dieu est miséricordieux pour tous, sans 
distinction aucune, de même, l'homme miséricordieux répand 
ses bienfaits sur tous également. 

« Mon fils, sois miséricordieux et répands des bienfaits sur 

(1) Cfr. l»s. xxv, 11». 
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tous, afin de t'élever au degré de la divinité : car, comme je l'ai 
dit, riiomme miséricordieux est un autre Dieu sur la terre. 
Prends garde de te laisser séduire par cette pensée qui pourrait 
te sourire : « Il vaut mieux que je sois miséricordieux pour 
« celui qui est attaché à la foi que pour celui qui nous est étran- 
€ ger. » Ce n'est point là la miséricorde parfaite imitant Dieu qui 
répand ses bienfaits sur tous, sans jalousie, c qui fait égale- 
« ment luire son soleil et descendre sa pluie sur les bons et sur 
« les méchants (1). » 

€ La miséricorde ne mérite pas d'être louée seulement à cause 
de l'abondance des bienfaits, mais bien quand elle procède d'une 
pensée droite et miséricordieuse. Il y en a qui donnent et dis- 
tribuent beaucoup, et qui ne sont point réputés miséricordieux 
devant Dieu ; et il y en a qui n'ont rien, qui ne possèdent rien 
et qui ont pitié de tous dans leur cœur : ceux-ci sont considérés 
devant Dieu comme de parfaits miséricordieux, et ils le sont en 
effet. Ne dis donc point : « Je n'ai rien pour donner aux pau- 
« vres » ; et ne t'afflige pas intérieurement de ne pouvoirà cause 
de cela être miséricordieux. Si tu as quelque chose, donne de 
ce que tu as ; si tu n'as rien, donne, ne fût-ce seulement qu'un 
morceau de pain sec, avec une intention vraiment miséricor- 
dieuse, et cela sera considéré devant Dieu comme la miséri- 
corde parfaite. Notre-Seigneur n'a pas tant loué ceux qui je- 
taient beaucoup dans le tronc des offrandes , qu'il a loué la 
veuve pour y avoir mis deux oboles qu'elle avait prises de son 
indigence, avec une pensée droite, pour les jeter dans le trésor 
de Dieu (2). L'homme qui dans son cœur a pitié de ses sembla- 
bles est réputé miséricordieux devant Dieu. Une intention droite 
sans effet vaut mieux que beaucoup d'œuvres apparentes sans 
intention droite. Donc l'homme peut être miséricordieux et ac- 
quérir la miséricorde alors même qu'il ne possède rien : c'est- 
à-dire qu'il est miséricordieux en pensées. » 

De la clmrité. — « La charité c'est Dieu (3) ; car son essence 
est amour, et son amour est son essence même. Par son amour, 
notre Créateur a été poussé à produire notre création. L'homme 



(1) Mallli., V, 15. 

(2) Luc, XXI, 2-4. 
(^) I Jolian., IV, 8. 
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qui possède la charité : c'est vrai ment Dieu au milieu des 
hommes. 

Vois, mon fils; applique-toi de toute ton &me à acquérir l'a- 
mour des hommes, dans lequel et par lequel tu ^élèveras 
à Tamour de Dieu qui est la fin de toutes les fins. Vains sont 
tous les labeurs qui ne sont pas accomplis dans la charité. 
Toutes les bonnes xBuvres et tous les labeurs conduisent Thomme 
jusqu'à la porte du palais royal : c'est Tamour qui nous y fait 
demeurer et nous fait reposer sur le sein du Christ. — Mon fils, 
que ton amour ne soit pas partagé, divisé, intéressé; mais dif- 
fus en vue de Dieu, désintéressé. Le Christ te donnera la science 
pour comprendre le mystère de cette parole. Aime tous les 
hommes comme toi-même; bien mieux, aime ton frère plus que 
toi-même ; ne recherche pas seulement ce qui te convient, mais 
ce qui est utile à ton frère. Méprise-toi toi-même pour l'amour 
de ton prochain, afin que le Christ soit miséricordieux envers 
toi et te fasse le cohéritier de son amour. Prends bien garde, mon 
fils, de ne pas mépriser cela. Car Dieu, le premier, nous a aimés 
et il a livré pour nous son Fils à la mort. « Dieu a tellement 
€ aimé le monde qu'il a livré son Fils unique à la mort pour lui, > 
a dit [l'Apôtre] véridique (1). — Celui qui marche dans ce sentier 
de l'amour, gr&ce à son labeur, arrivera promptement à la de- 
meure qui est le but de ses efforts. — Ne pense pas, mon fils, que 
l'homme puisse acquérir l'amour de Dieu, qui nous est donné 
par sa grâce, avant d'aimer ses frères selon la chair. » 

Des vertus. — « Sache, mon fils, que toutes les vertus de cette 
œuvre du monachisme sont reliées Tune à l'autre, comme une 
chaioe, et toutes à la science. La petite est liée à la grande et 
celle-ci à la petite, toutes à chacune et chacune à toutes. Veille 
donc, mon fils, à ce que la chaîne de tes vertus ne soit pas brisée. 
Fais attention à celle qui te paraîtrait de moindre importance 
et ne la néglige point, de peur que par celle-là toutes les autres 
ne soient (!onfondues. — Tout le monachisme réside dans la 
science, et celui qui s'y applique avec la science sera son propre 
maître dans toutes ses actions, mais toute l'œuvre de celui qui 
travaille sans la science est vaine, alors même qu'il aurait tous 
les sages pour directeurs. La science est le flambeau, la lumière 

(1) Joliau.. Ml, U>. 
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de Tàme, grâce à laquelle celle-ci marche droit sans rencontrer 
d'obtacle. L'ignorance : c'est robscurité ténébreuse et le sheôl qui 
torture. II y en a qui mangent dans la science et qui sont réputés 
jeûneurs ; tandis que d'autresjeùnent dans l'ignorance etsontcon- 
sidérés comme des intempérants, et le sont réellement. Il y en a 
qui gardent lesilence et qui sontdisputeurs, et il y enaqui parlent 
et sont silencieux; tel prie, récite l'office, psalmodie, et se trouve 
néanmoins en opposition avec Dieu, et tel qui garde le silence, 
apaise Dieu par les sacrifices intérieurs (1) qu'il lui offre en 
secret. 11 en est ainsi dans toute cette conduite spirituelle. » 
< Mais, vois, mon fils; marche dans la science, dans toute ta 
conduite ; dispose d'après elle toutes tes actions, afin de marcher 
droit dans cette voie spirituelle, grâce à sa lumière directrice. 
Elle te conduira au sommet des cieux, ce lieu où est entré d'a- 
bord le principe de notre vie, et là tu seras seigneur, roi, prince, 
fils , héritier et cohéritier de Jésus-Christ Notre-Seigneur et 
notre Dieu. » 

J.-B. Chabot. 
{A suivre.) 

(1) LitttM-aiomcnt : • des sacrifices du cœur -. 
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CONSÉCRATION D'UN ÉVÊQUE 



HOBB nTAeoepATq unionicKonoG HOU *fTAEic lire 
ToqxipAcoiiiA. 

uoiioiioA opoq^coni 112^6 neqBioc kata ner epnpëni 

:^AVCOTII(| OBOAeiTOIl l1l\AOCTHpC| KATA H'fUA'f UniHUA 
CSqOI AO llATApiKI IICABO (H|TOVBHOVT OqOI lipOUpAV^ 
IIBIIIKAIIC llATpCUOV^ 0(|OI ll^fjpUIIC IJOVUAI2AT AU ne 
AAAA UUAieHKl OqCCOOVIl llllll'pAc|>ll IIKAACOC OqUAOUq 
IIIIOV AU !)Olie\l IITO IIAIKOCUOC (H|OI 6TTCTKOC eqCBB- 
TCOT J)HI1 IlieBHOVI «IIAIIOV 2CUC XB eTHCO)!» UUOq 
«OVTAEICi IITH c|>+ OTCFOCI OVArAB[o] U6II [oc] O^ïfCUn 

iiuoii Toqceiui iiiiAV îcxo uuoii UApov^ïieijq eAq6p2Ai 

I10V02IU1 IlOVCO-f ))GI1 OVrAUOG I1G6 UUOII OVO? 
IIAipH-f UU6GOG J>6I1 feVANKIAC?) OVOe IIIKAHpeC THpq 
IlOU IIIAAOG OVGOn GVBpUGOpG i)Apoq UApOVCj)AI UnO" 

(l'hvc^iGiiA ()vo2 iiToovovopnq GiiiApxHoniCKonoc iieu 

eAllllIGTOG GB0AJ)GI1 IIIKAlipOG IIGU IIIAAOG. 

ovo? Gyjcoii ovAiAKcoii uApovc|>o^iiGq unpecBVTepoG 
ovoe ."jAv-f iiA(| GBOA))Gii iliuvGTiipioii 0V02 iiTeqopoi- 
Koiiiii iiGiiAq iiA'G liiiiAiiA 0V02 :*iApG nGq2Ciiieco?eu 

yj(Olli liOVG?OOV llKipiAKIi GVOOVIIT II^CG ZAMOniCKOnOC 
IIGIl IIIKAlipOG KATA niKAIlCOii OVOe UGII6IICA *fArpill|||A 

:i) Voy. vol. III, p. 31, 101, 2S-2, 1-25; vol. IV, p. iOI. 
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lieu 'f'hAAuoAiA IJ6U 'fAOEOAoriA %ieu nievArreAotj 
^yAvepeHTc e+cvMAgic ovoe ^ATco^y uninp^Eic oToe 

I1TOV2CCO UniUOMOr«tJHC tlTpiATIKOlJ AOinOtJ ^AHZGUCÎ 

%îxe tiiApxHenicKonoc ei^^eu neqepoMoc ueu fjienic- 
Konoc. 

0V02 ^Ape nitipxHAiAKcoM cri uni+vc|>icuA uTeqor- 
co^T umevnonoAioii iixe ueucFAAATX unana MTeqt 
u+Tc|)oc exeq^cia: ovoe iyaqcriTq ovoe Mxeqcriupou 
eiJiiGTAVi ^tipoq eqxio uuoc xe uecoTeii aTGTGMiMi 
ehovii uc|>Ai 0T02 ^yAVopoTco b«»J OTCTMXcoq xe aza 

nHMIJHB. 

0V02 TOTO jyApe niriAnA THiq movai mmiaiakcoii oroe 
^yarco^y uuoq uneueo motom hibgm c|)h ag eTovuaep- 
\ipoAiuHiii uuoq eqoei ep^xq epe T6qAc|>e kcoaa 
enocHT. 

ni+vc|)icuA iJTe nienicKonoc. 

\yeu c|>pAM uc|>icoT neu n^upi. ueu ninuA eeoTAB. 

i-XpiAC HOUOOTCIOG MAT^^TAeO. GUCi)AI ^A niM<^KApiOO 

MopeoAOEOc nipeqepoTcoiNi. ovoe c|>icot umiaaoc 

THpOV. 

c|)ICOT IJUIcf. 0V02 nApXCOM IJIApXCOM THpOT MXe 
n\0 ABBA UIU. c|>H eeoTAB UnATpiApXHC. c|>H 6TAqep- 

iieun^A uniopoiioc. mto UApKoo ni6VArr«AicTHc. 
c|>A'fi-iicocic uuHi. c|>H GTAqeiiui^ fyeu 'foiKOTUeUH 

THpC. |36U OVIJOU+ MOU OTOTXAI IJIJI+TXH. 

eniAH AMOU eçON AU CFI^I^AIOT BCTl GBOAhOM ni2UOT 
HTB UGKeVXH GTCCOTII. AUOU J^A MGKGBIAIK UeHKI. XG 

ovHi qi>oci 0T02 ovAT ^^^^eu^^ou n« ijto otaao 

UOUI. 6c|>ipi .HOVUf3pOC UTH U6KApOTH UUAKApiOU. OH 

exAqop^opn ueicoi:^ uuoc. beu ovtco^ci mou ot^cou. 

M'fKAeOAlKH. MAnOCTOAlKM M6KKAHCIA. M3:6 HOMICOT 

OiaBIlT CHRÉTinV. 29 
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ooovAB iiGVtirreAiGTHc UtipKoc. oeBo n^^iMi unecna* 
T^ci.voT uuiii. niuoiipreiiiio ii^iipi ihc nxc noNcuiTHp. 

c|>ll OT^^IIK GBOA. 0T02 GTISCCOK IJ2COB IJIBON OBOA. <t>ai 

OT6 ooBe TU iiaq 2^ot^t eBOAhoii Teqc|>6 oeoras. cb'f 

(t>M OTJ)OT})OT lllll2H'f c|>H GTaq-f IJOT^lOU tJNOC|eBiaiK. 

0V02 AC|î?jonoT Î3(3ij MGqciioq 6TTAIHOVT. oqccoTn 
ii^fuAKtipia uuuTiu)T iiAii. J^eii ovuoTuaipcoui i>eii 

IIIOpOllOG IIOpOOAEOC UeailUailOGCOOV IJMI2IHB MAOri- 

Koii. ex J)oii iiiopoiloo HaiiocTOAiKOM.eeBG c|>aiaqccoTn 

liail UI10IJIUIT GTTOVBHOTT 0V02 llKtiBApOC. 

+IIOV A6 T(3II(5pOVUUOIIIIj[?] J>«II IJIUA^X 6TTOVBH- 
OVT. GBOA?4i CrCOJ)OU IIIBGII IIGU CKAIIAAAOIJ NIBOM. IIIJIU 

HAz 1121 iT oTAVTtie OU. IIGU ii))ici ij'f u6Topc|>aMoc. eTac* 
^(HiTGiJ GOBG iiGiiiioBi. ac^coiii GTaquTOM uuoq M^e 
iiGiiicoT iJGiiicKoiioc niuaKtipiocaBBa Miu. c|>H eTavMar 

GpO(|. IIGU (|>0V10I12 6BOA IJTG IIGqUGVI GTCOVTCOIJ. MOU 
IJG(|eilTOAII GOOVAB Util GTCTI g))OVII Gc|>'f . 

OVO? 4i(|()VCOTGB GBOAeapOll GlJlUail^lOni UTO neuTOM 
GBOA2ITGII (t>>> GTAq3:00 llAq. Xfi TIIBCOK GOUaMeq OTOe 
GTGI120T. aUOV g))OTII Gc|>pa^l IJTG IIGKCFG. a 'feKKAHCia 
OVIl O'^l 6GOI IIATUailGGCOOV. AGOUIOV^f AOIUOIJ M^B 
TOIUXOOVTG TlipG. 0V02 AVGAAM lieaiJUII^ GOBO naiZCOB. 

aiJTCOBe ll-fTpiAG GOOVAB GT2^HK GBOA. {)eiJ OV2HT 
0<|TOVBIIOVT IIGU OVIlAe^ GTGOVTCOIJ. OYOeaCCTCOpn MaU 
GBOA lllllll IIIBIOK IJTG c|>*f. nilipGGBVTepOC 0V02 

iiluoiiaxoG iiTG iiluoiiaGTiipioii IJTG iJiu. xe qep;!iAv 

G,"JCOIII IlOVGniGKOllOG G^ffflOAIG UUai XpC IIIU. 

A'G OVIII rap IIG(|BIOG IJGe liapGTH. 2^6 OVpUlUI 118 

iioooGGBiiG. GciTovBiiovf GBOA?a iiaiKOCUoc. oquai 
iiiiiyj(Hiu(oov G(|'fGBco. (u\(|eiiieo uRiKocuoc. eqiHC 

GGCOT(}U llGa IIIGVAI-l'GAIOIl IITG 'fuGOUHI. 0V02 <|>HeT 

GoviiAipii-f iiG T(Hiov(o^^T iiiiGKo*aAav2^ oesHTq. eil'Ho 

GpOK GOpGKAI(| IIGIIIGKOIIOG liail. 0V02 UUaMOCCUOV 
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eepHI 62^CON. 2IMA IITOTCCOOVTeU 6BOA2ITOTq M3Ce MH 
eXKCOAX IJTG IJieKKAHClA GeOVAB. 0Y02 IJT6q^COni 
IJOVOVXAI IJMI+TXH. OTOe MTeqAUOMI UUOIJ bCM 2AMMAI 

lieu 2ANueT^6neHT. 

0V02 AIJOIJ21UIJ [aMOMA2] AKpiBCOC ?IT6M eAUnpOCeTJCH 

evoTAB 0V02 6TTOVBHOVT. ijTeuepeTiii ijTOTq uneucrc 
iHC nxc neiJCcoTHp. 2^6 MTeqapee epoK I^gm xeqeKKAH- 
GiA eeoTAB. M24iMUH^ ijpouni. neuiiuT eeoTAB uhat- 
piAp\Hc. nipeq^GU^i ot^^hk gboa iixe c|>'f. 

0V02 iJTeq+uA-f mouak heu UGKeBHOn XHpoV. 

?ITf3tl nOM:3flll2^0C IJ6U neMAAOC THpq. XB K6 HAGHCOM. 
UAp» niapXHAlAKlUIJ 2C1U MTAIc|>COMHCIC. 

noAic exAcuGiipe nxc ovo? gtccotgu mca nGqNouoc. 

BH GOUHI UnGCICOT. 0V02 6TG UHGC^q b«^'f'UGTOpc|>AMOC. 
AAAA ACOCOOT+ lIOVOtOOVTC ATCCTIII eiMA llGGKlU'f 
IICOOT IICA OTICOT. AVIHC J>GIJ OTAKpiBIA. ATCTOTCTGT 
0V02 AVKCO+ GXIUI IKOOT IIOTU AIJGCCOOT. GepGqAUOMI 
IJUU)OV }>«H OTBIOC GIJAIJGq. 

0T02 AV+eo 1)GIJ OTCrCOAK 6(1)+. OTOe AqTAUlUOT 

unipoq^yfsuîfji gtxhk gboa hauiu. ninGCBYTGpoc oroe 

lJUOtJA\OC. IITG c|>UOIJACTIipiOIJ UtJIU. 0V02 eHORG AMOK 
AlOVOpiiq I1U)T6I1 IJGU IlinpGCBVTGpOC IIGU IJIKAHpiKOG 
UIJAI Xpo GC| llGUAq îiXe niCTAI IJTG TGqXipOACOUIA KATA 
cbpil-f GTApGTGIlGpOTIIl GAiq llGHICKOnOC IICOTGM 0T02 
IJUAIIGCCOOV OpCOTOIJ OTOe GGp OIKIJOUIIJ IJIIIGKKAHCIA 
GOOVAB. ya ovin AqopUGOpO IIAq II^G IIIKAHpOC mgu 
IIIAAOO. 60pGC|^U)lll IIT^GBICO IIIIIU OVOe IITGqep 
I1GC|IJ(2VI })GII IIGqiipOCGVXH eiinHG OTII All^COn GpOM 
IJfflGTGII'feO GTAIIIIAV GlIGTGIICriCI UIIGIIOTCO^ GTACOO 
OIIIIOV GBOA IIIAAOC UUAI XpC GTApGTIII IITGq^^llJI 
GOUII'f . 
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c«(?)opoTeiJ ecuxeu ijeuArAiiHToc ovoe uoNueMpa-f 

MTOIJTCOB2 0V02 lixeu+eo 6+ IJI^yt IJ2COU JîA HH 

GTeoBiHovT THpov Gopeci 62pHI G^coq iJ2ce 'fAuipeA 
MTG niniiti eeoTAB. ex enieuoT uenorpAiiioN. eireii 
neM:s:iM2:oG mgu neuAAoc xHpq. xe ko o\6hcon. 

ueiJGiJGA Util uapG nitipxHniGKonoG i anecHT 
gboa2I2l*gij niepoMoc ugm MiGnicKonoc oveoei epaTov 

2I2:GI1 niUAMGp^CUOT^^I ^ATGM c|>H 6T0TNAc|>O:9eiJq 
AqKCO.VX IJIJGqKGM B-f 2I2^GIJ niUAIJGp^COOV^I UnGUOO 

unitipxiiGniCKonoc GpG ovoii mibgij oei oparov f>6ii 

0V?0+ IIGU OV\ApClK| GTTtOB2i)GIJ OY2HT MGU OTOVAABIA. 

uape iiiiitinA taag ceoi iiovqi iiTGqxco uf'GTXH ure 
iiiceoi iiorqi MTGqecuxn iiguac ijtai kg gtxh epe 

epAq TOI GIIGIGBT GpG l1lc|>U^GMq UBGpi KCOA2C BXBU 
IJGqKGAI Q2CGI1 niBtieUOG. 

IICFG C^-f IJTG IJI2^0U. c|>ll GT4i(|GMTGtJ GhoVIJ OniKAH- 
pOC IITG TAIAIAKU)lll4iOAI. c|>H GTTAeO GpATq UniKA'f 
IITG llipCOlJI. OVOe GTCrOTO'GT [GTCTOe] MIJI2HT IJOU 
lllO\\COT. CCUTGU GpOtJ GBOA2ITGM HA^AI IITG liaKUST- 
^GIieilT. OV()2 tipi KAOApyjH UUOII GBOA2A CTCOCTGU MIBBIJ 
IJTG 'fcApH NGIl niniiti. 

CCOA^ ll-fcrHIII IITG IIGIIIIOBI IJGU IJGIJAAIKIA U<|>pH*f 

tiovriJo<|)OG. uaeTGij oBOAhaii tgk2Cou MMO'rf iieu 

III2UOT IITG IIGKU0I10I-6IJHC IJ^Hpi MGU "fGMepriA MTB 
nillllA GOOVAB. lltipGM ^(OMI GMOI IJ2TKAMOC MTAIAIAKO- 
IIIA IITG TAlAltieHKH lIBGpi. eillA IITGM^^GU^OU f^OIJOV 
UII^A GqAl))A MGKpAIJ GOOVAB. GIJOei GpATGM 0YO2 
GII^^GUrJI IIOUGTOVIIB IITG MGKUVGTIipiOM MMOirf. OVOZ 
IIIIGIlOpGII^^COIII GIIOI IIVJ(t>lipi GeAllIJOBI M:!IGUU0. AAAA 
CC0A:V IIIIIIGTGIIOVM. 

OVOe unie IIAII IIGIJIIIIB G^^J'fGllipi MMH GTpAKI. 
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ApieuoT MtiM Morrucocic eepeu^^co mmh exceun^A 
0T02 eAK^con epoK e^oTu M+uexApxHepoTc oro? 

GT^CCOK 6BOA. UneKBU)K 6X021 6pAXq UHAIUA. 0T02 

eqxov^x eBOAb<9^ t2H MXGKAcupea MonorpAMioM. 

xe ijooK oTxpc euA^e neKMAi motom mirgm exxcoBe 
uuoK. 0V02 6q:s:op m2^g neKAUtiei mgu neKuoMoreMHc 
ij^^Hpi ueu ninuA gbotab. 'fuor ueu mchot mibgm 
Kieu ^A GMoe Mxe MieueexHpor. auhm. 

iXA UAporecooT'f epoq M2ce uienicKonoc exoi M^c|>Hp 
uecoeeKi ueuAq ^ape niApxHAiAKcoM xio mmaihxhcic 
epe niecoeeu oei epAxq. 

UtipeM XOC XHpeU 6M+20 i)OM OTCrCOA3C 2C6 
Kè OAGHCpU. 

ncrc ninAMXOKpAxcop c|)Hex i)OM xc|)o c|>+ Mxe 
Mouico-f xeu^feo epoK ncrc ccoxeu epoM oroe mai mam 

Kë GAGHCOM. 

xtoBe ooBe -feipHiJH mx« -fovi uuatax. nkaboaikh 

HAnOCXOAIKH M6KKAHCIA MGU c|>IJ02eU MMIAAOC. HCTC 
C1UX6U epOM 0V02 MAI MAM 
KG GAGIICOM. 

XCOB2 OBBO nCOMb H6U HAUAei MHU HOTISCAI. MX6 

neMKU'f ABBA Miu. ninAxpiApxHc 0T02 niApxHenicKO- 
noo. MOU iiiciu:scn iiMionicKonoc MopeoAOEOc mou 
niKAHpoc MOU niAAoc uuAi jcpc ccoxou epoiJ ncrc 

OTOe MAI IJAIl 
KO OAOMCOM. 

XCOB2 OBBO nXCO OBOA IJXO MOMMOBI M6U IJOMAMOUIA. 
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ZlUA IITO llCrC I1A2U6IJ 6BOAl)eiJ ueiJOAvhic MOU MIOpPH. 

MOU KiiKviJAiiioo lieu iJinipAcuoc. IJ6U iiTcouq en^^cui 

IJT6 ZAUXAXÎ. T6M*f20 OpOK nCTC CCOXeU OpOM OVOe 

Util iJAii 

Ke GAGHCOIl. 

fficrc iioeeu uneKAAoc. cuov 6T6Kkahpoijouia. 
:feun:^iiii uniKocuoc heii eAiiiiAi ugu eaMueT^eueHT. 

(VIGI UIITAII NIIIXPHCTIAIJOC l^OII T3:OU UniCTiiVpOG 
lipeC|TAIlj3(). CHU lUJGUAIJOUIA. COVTCO MMieBHOVI MTG 
IJ6M2LMX. (:U)TC3U UnTCOBe UTG nGKAAOC. 2IT6M MinpOCBIA 

iiTe THii(ro*fo(iOTOKoc. 0V02 uiitipoeuoceeoviiB uapiA. 

IIHII llinV\H I1TC3 I10I1I1UT UUAKApiOC. UApKOG MIAnOGTO- 
AOG II6U n\COpOG IITG Ull GOOVAB IJTAK. AZA nCTC 
GU)TGU GpOll AIJOU 1>A UH GTTCOB2 UUOK XQ niIJAI 
«BOAeiTOTK 

KG GAGIIGOII. 

TGii^feo AG GepGKovcopn unGKiiiiA GeovAB. zixeu 

riAIGCUTII lipGC|^GU:^l NTAK IIAIIIU. c|>AI GTO BBBHTq 
AC|^COIII IIXG IIAI-feU UTO+K RCTG. C^t UTG nCOOV. TOII- 
'feO GpOK ffICrG GCOTGU GpOll OVOe IJAI UAIJ. 



TRADUCTION 



Pour la consécration d*un évéque et Tordre de son ordination. 

Après que, sa vie étant convenable, on Taura choisi parmi tout le peu- 
ple selon la volonté du Saint Esprit, étant irrépréhensible, savant, inno- 
cent, doux, renommé, sûr, vigilant, n'étant pas avare, mais ami des pau- 
vres, bien versé dans la connaissance des Écritures , éloigné de ce monde, 
prêt aux bonnes œuvres , de façon à rétablir dans Tordre de Dieu Très- 
Haut, bon; sa femme n'étant pas là, qu'ils ne Vinterrogent pas aussi sur la 
femme qu'il a eue en mariage (1); que tout le clergé et le peuple ensemble 
témoignent à son égard, qu'ils écrivent leur sentence et Tenvoient à Tar- 
chevéque et aux fidèles d'entre le clergé et d'entre le peuple. 

Que le diacre serve au prêtre; qu'on le fasse participer aux mystères, 
et que le pape (2) communique avec lui. Que son appel (3) ait lien le jour du 
Seigneur, les évéques et le clergé étant convoqués selon le Canon ; après 
la veille, la psalmodie, la doxologie et (la lecture de) TÉvangile, que Ton 
commence la Sgnaxe, qu'on expose V Action et qu'on loue le Fils unique 
dans la Trinité; ensuite que l'archevêque, s'assoie sur son trône avec les 
évéques. 

Que l'archidiacre reçoive la sentence, qu'il s'incline devant Tescabean 
des pieds du pape et remette la sentence entre ses mains ; qu'il (le pape) 
prenne la sentence et qu'il interroge à son égard, disant : < Vous avez 
conduit celui-ci? > et qu'ils répondent avec soumission : < Oui, Seigneur. » 

Que le pape alors la (la sentence) remette à Tnn des diacres, et qu'on la 
lise devant tout le peuple et que, pendant ce temps, Tordinand tienne la 
tête inclinée. 

Décret de l'évoque : 

Au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit, Trinité con- 
substantielle , incompréhensible , nous proposons à Theureux, 
orthodoxe illuminateur et père de tous les peuples; 

(1) Passade très obscur. ** 

(2) Le nom n A n A* pt^pe^ père, a été donné pendant assez longtemps aux simples 
évéques. CTest dans ce sens qu'il faut le prendre ici. 

(3) A la place de noq^^niHCoeou «1 ^aut peut-être mettre neq^CIII- 
BCO^C = *« coMécration. 
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Père des pères et chef de tous les chefs du Christ, Père de 
tous, le saint Patriarche qui est digne du trône de Marc 
rÉvangéliste, celui qui eut la vraie science qu'il annonça dans 
tout l'univers , pour la force et le salut des âmes. 

Nous autres en eifet nous avons besoin de la grâce de tes 
prières choisies , car nous sommes tes pauvres serviteurs; elle 
est active et seule elle peut d'une langue de boue faire une 
partie (un instrument) de tes vertus heureuses, qu'annonça le 
premier, dans la plantation et la force de la catholique et apos- 
tolique Église, notre saint Père, Marc l'Évangéliste ; à cause 
de la venue de son véritable Époux, Le Fils unique, Jésus- 
Christ , notre Sauveur, qui est parfait et qui a accompli toutes 
les œuvres qu'il avait reçues du ciel ; Dieu, qui scrute les cœurs 
et donne la force à ses serviteurs , qu'il a achetés par son saog 
glorieux; choisissant pour le bonheur de notre patrie, dans 
la charité, sur le trône orthodoxe, les pasteurs des agneaux 
raisonnables; qui est sur le trône apostolique, à cause duquel 
il nous a choisi un Père saint et pur. 

Maintenant nous supplions (?) avec des oreilles pures de 
toute souillure et de tout scandale de toute la terre et un cœur 
innocent, dans le travail de l'état d'orphelins, qui nous est 
arrivé à cause de nos péchés; qu'a fait cesser notre bienheureux 
Père l'évéque, qui l'a vu dans la manifestation de sa droite 
sagesse et de ses commandements lesquels conduisent à Dieu. 

Et font passer du milieu de nous à la demeure du repos par 
Celui qui lui a dit : « Viens, bon et fidèle serviteur, entre dans 
la joie de ton Seigneur. ]> L'Église (1) est un troupeau sans pas- 
teur. Notre assemblée s'est réunie et a entretenu le peuple de 
cette cause. 

Prions la Trinité sainte , parfaite , avec un cœur pur et une 
foi droite; et qu'Elle nous manifeste tout serviteur de Dieu, 
prêtre et moine de tout monastère, qui puisse être utile comme 
évùque de cette ville. 

Que sa vie soit pleine de vertus, que ce soit un homme pieux, 
pur de ce monde, aimant les étrangers, instruit, méprisant le 
monde, prompt à écouter l'Évangile de vérité; et pour celui qui 
est ainsi, nous nous inclinons à tes pieds et te prions de nous le 

(1) Notre É^'lis«», ou rÉjjrlisc dont on consacre IVvt^que. 
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donner pour évêque, et pour pasteur, pour qu'il redresse les 
méchants dans la sainte Église, et qu'il procure le salut des 
âmes, et qu'il nous conduise dans la miséricorde et la com- 
passion. 

Et vivons (?) avec vigilance dans la prière sainte et pure; 
demandons à Notre-Seigneur Jésus-Christ, notre Sauveur, de 
vouloir bien te conserver dans sa sainte Église, pour un grand 
nombre d'années, ô notre Saint-Père, le Patriarche, Ministre 
parfait de Dieu. 

Et qu'il te prête son concours dans toutes tes œuvres, par 
notre invocation et celle de notre peuple : Seigneur, ayez pitié 
de nous. 

Que l'archidiacre fasse cette allocution (1) : 

La ville qui aime Jésus-Christ et écoute sa loi, qui aime aussi 
son père , elle n'est pas désolée par sa condition d'orpheline , 
mais elle a convoqué l'assemblée pour chercher un père sans 
tarder et avec diligence; on a frappé et l'on a cherché pour 
trouver un pasteur qui puisse nous conduire dans une bonne 
vie. 

On a prié Dieu dans l'abstinence et il a montré un ministre 
parfait entre tous les prêtres et les moines de tout monastère; 
voici donc que moi je vous l'ai envoyé avec les prêtres et les 
clercs, ayant avec lui la forme de son ordination, selon que 
vous avez demandé de le faire votre évêque et notre pasteur et 
lui faire gouverner la sainte Église. Car le clergé et le peuple 
lui ont rendu témoignage. Voici donc que nous recevons votre 
prière, car nous avons vu ce peuple si nombreux aner pour 
réclamer sa présence (?) 

Nous aussi, nos chers et bien-aimés, nous prions et sup- 
plions pour le don de la grande force, qui est dans tous les 
humbles, afin que le don du Saint-Esprit abonde en lui, par la 
grâce céleste, en disant avec notre peuple : Seigneur, ayez 
pitié de nous. 

Après cela, que l'archevêque et les évéques descendent du trône et se 
tiennent sur lautel ; qu'ils conduisent Tordinand incliné sur Tautel devant 

(1) Parle ainsi. 
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Tarchevéque, tout le monde se tenant dans la crainte et le silence, priant 
en esprit et avec piété. 

Que le pape offre (un sacrifice d')agréable odeur, qu'il dise la prière de 
bonne odeur, et qu'il y joigne cette prière, étant tourné vers Torient, et 
lordinand étant de nouveau incliné sur les degrés : 

Seigneur, Dieu de puissance, qui nous a introduits dans le 
clergé de ce ministère, qui est présent à Tintelligence des 
hommes, et pénètre les cœurs et les reins, écoute-nous à cause 
de ta grande miséricorde, et purifie-nous de toute souillure de 
la chair et de Tesprit. 

Dissipe le nuage de nos péchés et de nos iniquités comme du 
brouillard; remplis-nous de ta force divine et de la gr&ce de ton 
Fils unique, et de Ténergie de ton Saint-Esprit; puissions-nous 
parvenir au degré de ce ministère du Nouveau Testament» 
afm que nous soyons dignes de porter ton saint nom , d^être 
présents et de servir au sacerdoce de tes divins mystères; et 
que nous ne participions pas aux péchés des autres, mais efface 
les nôtres. 

Puisque Tu es bon, que ta miséricorde soit accordée à qui- 
conque Te prie; puissante est ta force ainsi que celle de ton Fils 
unique et du Saint-Esprit, à présent, dans tous les temps et 
dans tous les siècles des siècles. Ainsi soit-il. 

Que les évéques s'assemblent autour de lui au moment de Tappel; qae 
l'archidiacre dise ces prières en présence de l'appelé : 

Disons tous cette prière dans l'abstinence : 
Seigneur, ayez pitié de nous. 

Dieu tout-puissant, qui est dans le ciel, Dieu de nos pères, 
nous te prions. Seigneur, exauce-nous et aie pitié de nous; 
Seigneur, ayez pitié de nous. 

Prions pour la paix de TÉglise, une, catholique et apostolique» 
et pour le salut des peuples. — Seigneur, exauce-nous et aie 
pitié de nous; 

Seigneur y ayez pitié de nous. 

Prions pour la vie, la force et la santé (1) de notre père, le 

(1) Serait-co uno nMuiniscencc do la formule dont Icâ anciens Égyptiens fai* 
siiient suivre le nom du pharaon dans les protocoles, Vie y $antéj farce ^ ânkhom 
ouzai, sonhouy 
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Patriarche et T Archevêque, et pour le reste des évoques ortho- 
doxes et pour le clergé et pour le peuple chrétien. — Exauce- 
nous, Seigneur, et aie pitié de nous; 
Seigneur y ayez pitié de nous. 

Prions pour la rémission de nos péchés et de nos prévarica- 
tions, afin que Dieu nous délivre de nos tribulations, de la 
colère, des dangers et des tentations, et de la révolte des enne- 
mis. Nous te prions, Seigneur, exauce-nous et aie pitié de nous; 

Seigneur, ayez pitié de nous. 

Dieu, sauve ton peuple; bénis ton héritage; visite le monde 
dans la miséricorde et la compassion ; exalte le chef des chré- 
tiens par la force de la croix de Celui qui vivifie; oublie nos 
iniquités; dirige les œuvres de nos mains; exauce la prière de 
ton peuple, par Tintermédiaire de Notre-Dame (1) la Mère de Dieu 
et la sainte Vierge, Marie, et avec les prières de notre bien- 
heureux Père, Marc l'apôtre , et du chœur de tes saints. Oui , 
Seigneur, exauce-nous, nous te prions, car la miséricorde vient 
de Toi ; 

Seigneur y ayez pitié de nous. 

Nous te prions d'envoyer ton Saint-Esprit sur cet élu , ton 
ministre, pour lequel nous t'avons adressé cette prière. Sei- 
gneur, Dieu de gloire. Nous te prions, Seigneur, exauce-nous 
et aie pitié de nous. 

(1) Le mol copte est cr = Domina, inti*aduisiblc en français. 

{A suivre.) 

D' V. Ermoni. 



PROTESTANTISME ET CATHOLICISME 

CHEZ LE PEUPLE NESTORIEN 

UNE REVUE NÉO-SYRIAQUE A OURMIAH (PERSE) 



On a dit que les Orientaux ont trop d'attachement à leurs 
traditions pour qu'ils se décident jamais à aller siacèrement 
au protestantisme. Une telle opinion, qui accuse» nous en 
convenons, chez ceux qui rémettent, une connaissance plus 
que superficielle du caractère oriental, ne semble pas toutefois 
suffisamment confirmée par les faits. C'est même assez mal 
connaître les moyens mis en avant par les représentants du 
Libre examen, pour attirer aux idées luthériennes le bon peuple 
oriental et plus particulièrement le peuple chaldéen ou nesto- 
rien, que d'admettre comme absolument inébranlable cet es- 
prit de vénération qui caractérise les Orientaux pour tout ce 
qu'ils tiennent de leurs Pères. Notre passion pour notre passé 
religieux n'a pas toujours su résister à cette autre passion venue 
de l'autre côté de l'Océan. Aussi ceux qui nous sont sympa- 
thiques changeront-ils leur appréciation flatteuse pour notre 
ténacité longtemps invincible, sur le terrain religieux, en un 
sentiment de pitié, lorsqu'ils se rendront compte des procédés 
habilement pratiqués par des Révérends d'Amérique pour 
dompter la résistance qu'oppose le peuple Nestorien aux avances 
du protestantisme. Ces procédés n'ont malheureusement que 
trop bien réussi et aujourd'hui ce serait argumenter contre la 
réalité que de ne vouloir pas admettre l'enracinement définitif 
de la doctrine luthérienne parmi le peuple chaldéen. Montrer 
d'une lAanière imparfaite mais impartiale la tactique employée 



PROTESTANTISME ET CATHOLICISME. 429 

par les Méthodistes américains pour gagner du terrain en 
Orient, particulièrement en Perse et dans le Kurdistan, dire un 
mot sur le rôle de la mission catholique à Ourmiah depuis plus 
de 50 ans, c'est tout le but de ces lignes. 



I 



Il y eut un commencement de protestantisme chez nous à 
Ourmiah (Perse) en 1835. Ce commencement, ou plutôt cette 
tentative se heurtant à notre grand amour pour la tradition 
eût pu certainement rester stérile si elle eût été faite, je ne dis 
pas brutalement, mais d'une façon simple et loyale. Les pro- 
cédés plus ou moins perfides dont se servent certains peuples 
pour s'implanter chez les autres tant pour assouvir leurs con- 
voitises politiques que pour satisfaire leur passion confession- 
nelle, se parent souvent de noms qui incitent à s'incliner : ils 
s'appellent habileté^ diplomatie, finesse, quand ils ne poussent 
pas rindiscrélion jusqu'aux mots de civilisation, de science, 
de progrès. C'est surtout grâce à ce genre de passe-partout 
que les Américains sont parvenus à ouvrir les portes que l'on 
eût crues à jamais fermées pour eux. 

c Vous êtes l'une des nations les plus anciennes et les plus 
nobles de la terre, nous ont-ils dit tout d'abord ; mais comme de- 
puis des siècles vous subissez le joug humiliant de vos conqué- 
rants, vous avez fini par oublier les qualités qui ont fait pen- 
dant des siècles la gloire de vos ancêtres. Nous venons, nous 
qui sommes vos frères en Jésus, vous relever de l'ignorance 
dans laquelle vous avez été entraînés comme malgré vous. Avec 
l'appui matériel destiné à vous instruire et, au besoin, à sou- 
lager vos pauvres, nous vous apportons l'affection du Christ 
et la lumière de son Évangile. D'autre part, vous avez une 
langue ancienne qui a laissé une assez riche littérature et un 
dialecte dérivé de cette même langue que vous ne devez pas, 
non plus, dédaigner, si vous ne voulez pas la perdre. Nous vous 
ferons cultiver l'une et l'autre : la première vous communiquera 
la science de vos Pères, la seconde, la langue vulgaire, vous 
vous en servirez — en la travaillant et l'enrichissant — pour 
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VOUS initier à la science et aux progrès modernes. Nous vou- 
lons vous rendre l'existence moins dure matériellement et 
moins stérile moralement. Pour atteindre ce but, nous savons 
parfaitement ce qu'il y a à faire, pourvu que vous vouliez bien 
vous-mêmes nous aider dans cette tâche, qui n'est autre que le- 
relèvement de votre peuple. Nous sommes un peuple plus jeune 
que vous, il est vrai, mais d'après ce que nous comptons faire 
pour vous, vouyugerez si nous sommes jeunes en expérience 
et en progrès. Nous allons fonder une école normale d'où sorti- 
ront des maîtres d'école pour tous vos villages. Dans la suite 
nous ouvrirons une imprimerie pour publier des livres en votre 
langue et nous nous imposerons même le sacrifice de fonder un 
journal en votre dialecte, qui vous donnera des nouvelles de 
tous les coins de l'univers. En un mot, nous ferons les choses 
avec méthode, habileté et suite. » 

Ce ne sont pas là — nous prions le lecteur de le croire — 
(les mots lancés au hasard par l'imagination fantaisiste d*un 
Oriental : c'est l'impression exacte qu'a produite une fréquente 
lecture d articles signés par les missionnaires du Nouveau 
Monde ou rédigés sous leur direction. Nous pouvons donc dire 
que tel fut, sinon le texte, du moins l'esprit du programme ou 
plutôt du premier prêche que les susnommés missionnaires 
firent entendre en 1835 aux oreilles d'un peuple ignorant» mais 
essentiellement méfiant et conservateur sur le terrain religieux, 
un peuple qui avait besoin de tout, excepté de la réforme dans sa 
Foi. Civiliser! protéger! défendre! fut-il jamais perspective plus 
riante? Et pourtant ce langage de charmeurs ne fit pas miracle 
tout d'abord : eût-on donné des leçons de magie aux Mages? 
Aussi malgré l'étalage de tant de généreuses idées, malgré Tap- 
parence d'une conception aussi noble et aussi élevée d*huma- 
nité, la ténacité des Chaldéens se joua-t-elle de la finesse amé- 
ricaine pendant plus de dix ans. Les conversions furent rares, 
si rares que c'est onze ans après leur arrivée, c^est-à-dii:^ en 
lSir> seulement, qu*ils constatent un réveil dans le peuple 
sfjrf(niy pour employer leurs propres termes. N'allez pas croire, 
du reste, que ce réveil, qui est un véritable abus de terme, soit 
le inouvemont d'une foule en marche pour la Réforme. Après 
avoir, pendant plus de dix ans, semé l'or à pleines mains, ces 
missionnaires se consolent en citant quelques cas isolés de con- 
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versions : aujourd'hui, c'est un élève qui se déclare protestant ; 
demain, c'est un pauvre prêtre nestorien qui consent à renoncer 
aux vieux préjugés de ses pères. Tantôt, c'est un groupe de 
jeunes filles qui entonne des chants spirituels ; tantôt c'est un 
de leurs domestiques qui se sent remué par V Esprit Saint. 
Comme on le voit, les premières poignées de ce grain apporté de 
l'autre côté de l'Océan n'attirèrent vers le temple de la Réforme 
que quelques oiseaux naïfs. La majorité du peuple, tout en ne 
dédaignant pas à l'occasion les offres matérielles de ces nou- 
veaux évangélisateurs, persévéra dans sa fidélité à la tradition 
religieuse remontant à saint Thomas, à Mar Adaï et à Mar Mari, 
évangélisateurs des descendants des Assyriens. Cependant, de- 
vant ce maigre résultat, les Américains ne montrèrent ni moins 
de courage, ni moins de ténacité ; ils redoublèrent plutôt leurs 
efforts, comprenant qu'avec du temps, de la patience et, au be- 
soin, de l'astuce même, ils atteindraient leur but. Le bon grain 
sera représenté, suivant les besoins de la cause, tantôt par la 
parole de l'Évangile, tantôt par le bel or. Si les missionnaires 
papistes leur font une concurrence trop désastreuse sur le ter- 
rain dogmatique, ils auront recours à la calomnie pour abaisser 
leur crédit et, vis-à-vis du peuple nestorien, ils se montreront très 
modérés sur les questions relatives aux dogmes. Ils savent que 
l'exposition franche et sincère de leurs doctrines amènera la 
fermeture de leur temple et ils se montrent alors tacticiens 
^mérites et diplomates habiles. Si les vieux nestoriens ont la 
tête trop dure, ils les laisseront tranquilles dans leurs opinions 
religieuses tout en s'intéressant à leur condition matérielle. Ce 
procédé d'apparence désintéressée leur permettra au moins de 
garnir leurs écoles de petits nestoriens auxquels il leur sera 
très facile d'inculquer leurs idées religieuses. « Si le père, en 
matière de religion, se montre indifférent à notre égard, pen- 
sèrent-ils, le fils sera sympathique et le petit-fils se dira bel et 
bien protestant comme nous. Pour en arriver là, nous aurons 
fait d'immenses sacrifices, mais nous aurons la joie de nous en- 
raciner parmi ce peuple qui, sans nous, est destiné à tomber 
tôt ou tard dans le giron de l'Église papiste. » Ainsi ils dirent, 
ainsi ils firent. La suite nous montre que cette tactique leur 
réussit pleinement. Arrivés en 1835, ils inaugurent l'impression 
des livres néo-syriaques en 1840, sous la direction du Rév. 
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Perkins, Tadversaire acharné des missionnaires Français (1). 
En 1846, ils sont heureux devoir, çà et là, quelques convenions 
et leur principale école est déjà ouverte sur les hauteurs du Syr 
Dagh, au sud-ouest de la ville d'Ourmiah et à quelques pas de 
l'église nestorienne de Mar Serguis. C'est de cette pépinière que 
sortirent les premiers prêtres nestoriens ayant une certaine ins- 
truction. En 1849, croyant enfin gagner à la cause luthérienne 
une portion respectable de Chaldéens, ils fondent leur Rayonê 
de lumière , organe mensuel qui , malgré ses imperfections 
littéraires, a puissamment contribué à consolider la religion 
protestante au milieu d'un peuple qui, pour être conséquent 
avec lui-même, n'aurait jamais dû sortir de ce dilemme : rester 
nestorien ou revenir à l'unité catholique. Entre deux maux, il 
eût pu choisir le moins dangereux. Le nestorianisme est, sans 
doute, cent fois condamnable, mais, à défaut de catholicisme, 
ou du moins puisque les représentants de la religion catholique 
ne pouvaient lui offrir les mêmes attraits matériels que les 
protestants, le peuple chaldéen eût cent fois mieux fait de de- 
meurer ce qu'il était. Ce n'est pas nous qui contesterons les 
avantages considérables qu'il a trouvés chez les Américains au 
point de vue purement matériel et même, en partie* au point 
de vue moral ; mais qui mieux que les innombrables martyrs 
de ce peuple a prouvé au monde, pendant des siècles» la valeur 
de la Foi intacte et le mépris des biens périssables de la terre? 
En allant au protestantisme, les nestoriens ont fermé à leur 
cœur autant qu'à leur esprit le grand livre de la Tradition* 
tant de fois séculaire, de leurs Pères. Où est donc la gloire de ce 
peuple dans l'Histoire du monde depuis qu*il ne compte plus 
comme une nation indépendante et vivant par ses propres lois? 
N'est-elle pas dans la constance avec laquelle il a su maintenir 
au milieu d'innombrables persécutions l'intégrité de sa Foi? 
N'est-ce pas cette Foi qui a inspiré à ses ancêtres des hymnes 

(1) Oïl raroiiic ({ii'aii nioiiioiit où l*oii allait tiror la première épreovê imjlri* 
iiKM^ 01) chalih'cn ou iKM^syriatiiio. un ontiiousiasmo indescripUble ae prodoMÎt 
dans la foule ronipactc qui, uii-rmiuks nii-sco]>tiqui\ attendait impaûemment 
pour voir l'tMIVt ({uc « des petits l)outs d<> plomb (lovaient produire sur le p^ 
picr -. JMusiiMirs niènie, a|>n's avoir contemplé ro prodi^re, lancèrent leura bon- 
nets m Tair. m s'v^uo de joie, p(>ndant (pie d'autrcH sVcriaient avec une aorte 
«Textase, en levant leurs ^'lands yeux au ciel : sukha isimmukht htkka lUth 
miilih! (Louanp'à loi! louanjro à toi!) 
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magnifiques concernant les principaux dogmes du Christia- 
nisme? Les aspirations des pères, qui ont entonné ces hymnes 
dans la plaine et sur les monts, en temps de paix .comme aux 
moments de terreur, en présence du Saint-Sacrement comme 
devant le tribunal des tyrans, ne ressemblent guère, hélas ! à 
Taustérité plus souvent simulée que réelle des fils qui s'enfer- 
ment dans un oratoire souvent même dénué d'une croix de bois, 
pour y faire entendre des chants traduits de Tanglais, chants 
dépourvus même de cette sentimentalité naturelle chez TOrien- 
tal, chants enfin où l'on reconnaîtrait à peine quelques tour- 
nures propres au génie de notre langue. 



II 



Pendant que les protestants s'organisaient ainsi, que fai- 
saient les missionnaires français arrivés à Ourmiah en 1840, 
pour y propager le catholicisme? C'est ce que nous allons 
essayer de rapporter en deux mots. Loin de nous la prétention 
de nous donner comme les juges de ces hommes éminents 
qui vont mourir au loin pour Dieu et pour l'extension de l'in- 
fluence française. Cependant l'occasion ne nous permet pas de 
nous taire sur leur rôle et cela d'autant que notre silence pour- 
rait être traité de systématique. A l'honneur de la vérité, nous 
devons dire que le résultat des missionnaires français ne 
répondit pas toujours à leurs efibrts. Ils avaient dix fois plus 
de chance de réussir que les protestants tout en disposant de 
presque dix fois moins de ressources que ceux-ci. Ils avaient 
raison certes de dédaigner le masque cher à leurs adversaires 
au point de vue purement religieux et d'exposer loyalement 
Jes principes enseignés par l'Église romaine; mais leur erreur 
s'est manifestée principalement dans trois choses : dans leur 
façon de comprendre les intérêts matériels du peuple, dans 
leur attitude en général vis-à-vis des indigènes, dans leur ma- 
nière d'instruire la jeunesse. Expliquer brièvement mais clai- 
rement ces trois points, qui ont toujours fait la véritable force 
des protestants, parce qu'ils les ont compris autrement que les 
catholiques, ce ne sera peut-être pas le dernier mot sur la 
cause du peu de succès des missionnaires Lazanstes, mais la 

ORIENT CaRÉTlEN. 30 



434 REVUE DE L ORIENT CHRÉTIEN. 

question sera, prétendons-nous, largement élucidée. L'auteur de 
ces lignes, qui doit une éternelle reconnaissance aux mission- 
naires Lazaristes et la plus grande vénération à la mémoire 
de W Clusel, n'a nullement l'intention de déprécier aujour- 
d'hui le mérite et le dévouement de ses protecteurs et maîtres 
d'hier. En se permettant quelques réflexions sur leurs efforts 
en Orient, il n'écoute que la voix de sa conscience, et n'est 
poussé que par le désir qu'il éprouve de voir le triomphe de la 
vérité. 

P Nous avons dit : qu'ils se trompaient daiis leur façon de 
comprendre les intérêts matériels du peuple nestorien. Il ne 
nous suffit pas de l'affirmer; essayons de le démontrer. 

On prétend que c'est l'argent qui fait la force des mission- 
naires protestants. C'est une assertion qui a sans doute sa 
valeur, mais ce serait quand même se faire une grossière 
illusion que d'attribuer à la seule puissance de l'or leur incon- 
testable succès. Ces missionnaires ont certes l'or comme pre- 
mier moteur, mais ce qui couronne leurs œuvres, ce n*est pas 
encore tant le prix de l'argent dépensé, que le résultat d'efforts 
incessants et d'esprit de suite dans tout ce qu'ils entrepren* 
nent. 

Leurs institutions ont été commencées avec calcul et habi- 
leté; ils n'ont jamais songea soulager les misères de tout un 
peuple en bloc. Pendant que les Lazaristes excitaient Tadmira- 
tion en faisant la charité un peu partout, leurs concurrents em- 
ployaient leurs ressources dans un but non moins cliaritable 
et même d'une charité autrement profitable au peuple chaldéen : 
ils fondaient des écoles sérieuses, payaient davantage leurs 
maîtres d'école et encourageaient mieux dans l'étude et dans 
la voie du progrès ceux de leurs adeptes qu'ils jugeaient des- 
tinés à les aider plus tard dans l'exécution de leurs plans» 
Ce ne sont pas là, encore une fois, des mots : nous jBavons de 
source absolument sûre que des sommes considérables ont été 
dépensées depuis plus de 50 ans par la mission lazariste d*Oar- 
iniah pour aboutir à quoi? à n'avoir pas seulement dans tout 
le pays d'Ourmiah une dizaine d'hommes ayant une instruc- 
tion solide et une situation aisée à opposer à ceux qu*a formés 
la mission protestante et qui depuis longtemps ont dépassé la 
centaine. S*il est bon de dire que les protestants d*Ourmiah 
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ont toujours disposé de plus de ressources que les catholiques, 
il n'est ni moins bon ni moins juste d'ajouter qu'ils en ont 
mieux fait profiler le peuple. M^ Clusel, d'heureuse mémoire, 
fut avant tout un apôtre de charité. Durant les trente années 
qu'il resta à la tète de la mission, il n'eut rien de plus cher au 
cœur que de secourir les malheureux et de soutenir les chré- 
tiens dans les divans. Sa générosité accrut à un tel point son 
influence, que les musulmans, et les juifs eux-mêmes accou- 
raient lui porter leur tribut d'hommages. Il ne fut pas seule- 
ment un archevêque populaire, le Mouchy Gullizar vénéré des 
paysans. Il fut le digne représentant de la France pour le 
nom de laquelle il travailla, dans sa modeste sphère, presque 
autant que le grand cardinal Lavigerie en Afrique. Avec 
lui le triomphe du catholicisme eût été définitif dans cette 
région si à tant de qualités il s'était donné le temps d'ajouter 
celle de fonder une institution durable. En admettant mêmç 
qu'avec un homme comme lui, qui réunissait toutes les qualités 
susceptibles de charmer le caractère oriental, la charité seule 
pût surmonter toutes les difficultés et se passer d'une organi- 
sation semblable à celle des protestants, il eût au moins fallu 
que le prélat fût immortel et que la charité elle-même ne fût 
plus la fille ailée du ciel pouvant s'envoler, au gré des cœurs, 
d'une région à l'autre. Malgré tout, la cause du catholicisme 
et l'influence française semblaient à leur apogée, quand dans 
la nuit, nuit fatale entre toutes, du 15 au 16 août 1882, la 
dernière heure de W* Clusel sonna et sa belle âme, après 
s'être tant de fois ouverte aux déshérités de la terre, fut pré- 
cédée de sa charité pour gagner les portes du ciel. 

Nous n'oublierons jamais l'émotion profonde que causa à cette 
ville de 40.000 habitants la perte d'un personnage aussi illustre, 
ni le souvenir des larmes abondantes versées sur son cercueil. 
Ce n'est pas, du reste, dans un article de revue qu'il convien- 
drait d'aborder la grande figure que fut W* Clusel, mais envi- 
sagée au point de vue où nous nous sommes placés, son action, 
prodigieuse, certes, pour les débuts de la Mission, ne fut pas 
suffisamment fécondée pour la suite. Il légua à la postérité 
l'exemple de toutes les vertus, sans toutefois laisser une école 
ou toute autre œuvre qui eût profité à l'avenir. Bref, tel un im- 
mense incendie qui réunit en un clin d'œil aux éclats de ses 
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flammes les habitants d'une ville et les disperse aussitôt éteint, 
le génie de M^ Clusel, génie qui possédait au plus haut degré 
le don d'attirer les cœurs, conquit à la foi catholique la sympa- 
thie des masses; mais malheureusement cette sympathie ne 
dura qu'autant que sur la terre des Mages rayonna le visage pa- 
ternel de celui qui fut un vrai apôtre et un non moins vrai 
Français ! 

2** Nous avons dit que l'attitude des missionnaires Framais 
vis-à-vis des indigènes ne fut pas toujours à leur avantage. 
Il y a eu presque toujours de la part des missionnaires une sorte 
d'indifférence envers les indigènes en général et à l'égard des 
nestoriens en particulier. Cette indifférence a eu un effet très 
fâcheux pour le rapprochement entre catholiques et nestoriens. 
Les protestants ont usé d'affection et de douceur pour former 
leur troupeau. Leur finesse et leur habileté ont gagné le cœur 
de ceux qui les suivent. Ils n'ont jamais marchandé leur pré- 
sence parmi le peuple, ni leur contact direct avec les nestoriens. 
Que de voyages dans les montagnes ! que de démarches auprès 
des chefs nestoriens et même auprès de Mar âim*on lui-même! 
Et tout cela pour gagner du terrain et ralentir la tendance du 
peuple vers le papisme. Que de bonnes manières ! que de man- 
suétude de leur part à l'égard des parents du patriarche nesto- 
rien (1) ! autant de choses auxquelles nos missionnaires ne pren- 



(l) On sait qiio, priviiôgirs au poiiitde vue religieux, les membres de la famille 
patriarcale neslorienuc s<» considèrent même au point de vue purement civil 
comme les plus nobles de la nation chald('>enne. Se donnant volontiers des noms 
historiques célèbres, tels que Nemrod, Jessé, César etc., ils ne se comportent pas 
sans une certaine dignité seigneuriale. Aussi, quelle que soit la valeur de leur 
éducation et de leur culture intellectuelle, sont-ils regardés par la généralité des 
Chaldéens comme les vrais représentants de la race issue des o/rAuuIf et detsu^ 
mers car si trop cru(;llcment le poids des â^^es s*cst fait sentir à notre antique 
origine, si l'incessant mélange des peupl(>s et des tribus n'a pas eu précisément pour 
effet la conservation intacte du sang chaldéen, rétcrncUe persécution ^ comme 
compensation, sans doute, <1<» l'écrasement du gros de notre race — nous a tout 
de mém(> laissé (pielque chose : en pourchassant nos malheureux ancêtres Jus- 
(ju'aux rochers chenus des hauteurs <lu Kurdistan, cUc les a mis à même de 
transmettn* à leurs (h'scendants, dans sa pureté relative, le sang de leurs aaoen- 
dants. Ce n'i'st donc pas sans quelque fierté que nous autres, enfants chétifs de la 
])lain<\ nous regardons la stature et la Ix^lle prestance de nos congénèrea des 
montagnes et tout particulièrem(>nt ceux de Qodjanos. Hélas! malgré notre dé- 
sorganisation religieuse, «{ui est la vraie cause de notre démoralisation natio- 
imle, pouvons-nous coutemj)ler avec indilTérence ces géants à l'allure martiale et 
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nent guère garde. Ils comprennent certes le devoir qu'ils ont 
de conserver leurs positions en soulageant leurs pauvres autant 
qu'il leur est possible, en leur rappelant leurs obligations reli- 
gieuses, mais là, et là seulement, se limite leur action. Selon 
eux, le peuple nestorien est trop endurci dans ses préjugés reli- 
gieux et dans son ignorance pour que d'autres efforts puissent 
jamais modifier la situation. Bon pour les protestants d'ache- 
ter des consciences nestoriennes ; pour eux, ils n'accueilleront 
que les abjurations spontanées et absolument désintéressées! 
Est-il étonnant que devant une telle attitude, les nestoriens se 
soient montrés plus sympathiques aux protestants qu'aux 



noble, au visage doux et énergique, visage que couronne un front large et 
lovai? 

Les protestants — nous leur rendons volontiers cette justice — n'ont manqué 
aucune occasion pour couvrir d'adulations la famille patriarcale. C'est dans leur 
infirmerie que le 21 janvier 1895 le frère de Mar Sim'on, Jessé, après avoir reçu 
les meilleurs soins, rendit le dernier soupir. Leur organe, Rayons de Lumiêi^e 
eut la partie belle pour célcbi*er les vertus de ce personnage qui n'avait pas ses 
vingt-neuf ans révolus. De son n«> de mars 18%, nous extrayons ce passage bien 
caractéristique : — « Tout ce que nous, missionnaires Américains, nous fîmes 
pour lui (pour Jessé), nous le fîmes avec joie tout en ayant le regret au cœur. 
Nous ne sonmies ici que pour servir le peuple, pour nous réjouir avec ceux qui 
se réjouissent, pour pleurer avec ceux qui pleurent. Notre infirmerie, notre 
collège, notre école de filles et notre imprimerie sont pour toute la nation, non 
pas seulement pour l'une de ses fractions. • Mais la prose n'étant pas assez élo- 
quente pour honoi-er l'homme que les autorités d'Ourmiah, musique militaire en 
tète, accompagnèrent jusqu'à sa dernièi-e demeure, la poésie s'en mêla à son 
tour et voici comment — toujours d'après le même journal — en des strophes de 
onze syllabes (mètre emprunté à la poésie profane du pays) elle chante le hères : 

Min gava dmillattan | seupu spiqé li : 
Ka kassa cim goura j bkuUan tpiquéli. 
Mud d kari bassimi | Ikislan sviqué li : 
Oh! daky ki niâçak | mansaljL lé Isai. 
Al tismistu jmiMa | jamaat goOrta 
Up kilmat mubyînna | raba yaqoOrta 
Bbalabani tai'sa | vtantana kqirta 
Supylan Imanyaktu | gav *oumra Isai. 

Dans notre nation sa place est restée vide : 

Un grand chagrin nous a rencontnVs tous. 

Que de charmants souvenii*s n'a-t-il pas laissés chez nous! 

Oh! comment pouvons-nous oublier Jessé! 

A son convoi se réunit une foule considérable. 

La cérémonie elle-même parut foi*t grandiose (grave); 

Avec des tambours (au roulement) funèbre [litt. à rebours] et avec grande 

Nous confiâmes JesstS dans l'église, à son repos. [pompe] 
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catholiques? Indiffërents à Tégard de ceux dont ils partagent 
presque toutes les idées religieuses et en bonne relation avec 
ceux qui n*admettent aucune autorité suprême dans rÉglise ! Si 
les bons procédés des missionnaires à Tégard des chefs du peu- 
ple nestorien n'eussent pas eu pour résultat un rapprochement 
sur le terrain religieux, ils eussent au moins empêché, en partie, 
Taccroissement parmi ce peuple de Tinfluence américaine ou 
anglaise au détriment de celle de la France, qui est quand même 
un bienfait religieux en Orient. 

Ces réflexions ne nous sont pas personnelles ; des Chaldéens 
autrement expérimentés que nous, nous les ont faites plus d*une 
fois. Si des hommes professant des idées aussi choquantes pour 
nous autres orientaux ont fini, à force de ruse et d'habileté, par 
nous imposer leur doctrine néfaste, le catholicisme, qui, au 
fond, est infiniment plus sympathique aux vrais nestoriens, 
n'eùt-il pas fini par gagner tout l'Orient? La diversité des opi- 
nions n'exclut pas les bons rapports entre les peuples. U est 
mille fois plus charitable de réparer l'ignorance d*un peuple et 
de lui procurer les moyens de subvenir à son existence par ses 
propres efforts que de se contenter de le faire végéter au moyen 
d'une maigre aumône sans cesse recommencée, tout en lui repro- 
chant son ignorance, non pas comme un malheur, mais CQmme 
un défaut incorrigible. 

3** Leur système cT enseignement fut défectueux. Depuis que 
la mission française est à Ourmiah, elle n'a guère eu un ensei- 
gnement bien organisé que pendant six ou sept ans (de 1884 à 
1890) sous l'habile direction de M«' Thomas et de M»* Montéty, et 
des changements étant depuis survenus dans le personnel de 
la mission, le succès de cette organisation fut de courte durée. 
C'est la seule période scolaire que l'on puisse comparer, même 
d'assez loin, à l'enseignement donné par les Américains. Les 
règlements scolaires, se ressentant, du reste, un peu trop delà 
sévérité du couvent, les écoles de nos Missionnaires n*attirèrent 
pas toujours chez eux les plus intelligents des enfants des Chai- 
déens. C'est précisément à cause de ces règlements que presque 
tous les montagnards, après avoir passé quelques jours au col- 
lège des Lazaristes, se trouvaient découragés et s'empressaient 
de rejoindre leurs nombreux compatriotes soit chez les angli- 
cans, soit chez les américains, dont l'école normale, autrefois 
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sur le mont de Syr Dagh, se trouve aujourd'hui au sud de la 
ville d'Ourmiah et à quelques pas du èahar Tchaï. Là, respi- 
rant de plus près l'air de la campagne et contemplant plus aisé- 
ment les hauteurs de leurs chères montagnes, ils se sentent 
plus de goût à l'étude et leur exil parait bien moins dur que 
quand ils se voient enfermés entre quatre murs, comme chez 
les missionnaires Lazaristes. D'autre part, tandis que l'im- 
primerie des protestants marchait à merveille, celle des Pères 
Lazaristes, ouverte en 1876, avait à peine produit quelques li- 
vres d'importance secondaire. Le journal, cet admirable instru- 
ment de propagande, les Américains le possédaient depuis long- 
temps tandis que nos missionnaires n'y songeaient, pour ainsi 
dire, pas. Fort heureusement que sous le rapport de l'impres- 
sion des livres, M. Bedjan, bien connu du monde des Orienta- 
listes, dépassa même les adversaires de ses confrères d'Ourmiah, 
quand en 1885 il entreprit la grande série de ses publications 
chaldéennes qui se continue encore aujourd'hui(l). Cette victoire 

(1) Malgré l'admiration de toute une population pour les publications de 
M. Bedjan, il sVst trouvé des langues assez osées pour essayer de les déprécier. 
Nous n'avons nullement ici la prétention de défendre la science d'un homme aussi 
éminont que M. Bedjan; mais puisque Toccasion se présente aujourd'hui, nous 
estimons qu'il est bon de faire connaître notre humble avis à cet égard. On a pré- 
tendu qu'il a fait, dans ses ouvrages néo-syriaques, notamment dans son excel- 
lent manuel de piété, un usage trop fréquent de mots étrangers, principalement 
de termes turcs. Mais notre critique serait-il donc ignorant au point de ne pas 
comprendre quo l'exposition des vérités religieuses et morales n'exclut point la 
l)eanté littéraire, ni les termes recherchés et subtils? Nul mieux que lui n'est à 
luî^mo d'onrirhir son style de termes syriaques et d'en exclure tout ce qui sent 
l'élément étranger; mais on agissant autrement M. Bedjan n'a pas agi en aveu- 
^'le, encoie moins en ignoi*ant : en recourant au turc, il a montré qu'il a admi- 
rablement compris sa mission de prêtre, qui consiste avant tout à faire mieux 
roiiiprendro les principes enseignés. Dans une question aussi importante que 
renseignement de la Religion, n'art-il pas eu mille fois raison de sacrifier la 
forme au fond, <rapproprier son style à l'intelligence d'une foule naïve? 11 y a 
Hïoins (le vingt-cinq ans, dans plusieurs villages du midi d'Ourmiah, ou le ca- 
tholicisme est plus ancien que dans les autres parties de cette contrée, non seu- 
lement on ]>arlait très mal le néo-syriaque, mais on l'ignorait presque complète- 
ment. Dans le district do Souldouze, les sermons ne pouvaient jamais être pro- 
nonc/'s autrement (jn'en turc, la population, composée de turcs ou musulmans, 
rie Kurdes, de Chaldéens et d'Arméniens, ne connaissant que deux langues : le 
turc et !<• kurde. Nous savons que le néo-syriaque a fait quekjues progrès parmi 
toutes ces populations, «^ràce aux écoles des Missionnaires européens (Français, 
An;:lais, AnuTicains), mais ce progivs, ra.ssurez-vous, n'est pas d'importance telle 
quN'lh' iiiiposiit à M. He<ljan la peine de modifier sa langue. F*our exposer ses mé- 
ditations, il s'est s<Tvi de la même langue avec laquelle il a prêché, avec succès. 
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est complétée depuis quelque temps par rapparition, une fois par 
mois, d'une, charmante revue néo-syriaque. Nous avons donc le 
ferme espoir que la Mission d'Ourmiah n'a pas encore tout perdu 
et, après avoir démontré loyalement ses faiblesses passées, nous 
ne serons pas moins impartial sur son rôle présent. Et nous 
ne pourrons faire un meilleur éloge de ses actes, qu'en donnant 
quelques détails intéressants au sujet de son jeune oi^ane inti- 
tulé : Voix de la Vérité^ fiUi M. 

En entreprenant la publication, en langue populaire, d'une 
petite revue qui, chaque mois, n'offre pas à ses avides lecteurs 
moins d'une vingtaine de pages de format ordinaire (18 x 22), 
imprimées avec d'élégants caractères chaidéens, M. Rapha£l 
Nebiéridzé, jeune et zélé missionnaire lazariste, a prouvé qu*il 
a mieux compris que tous ses devanciers l'avantage de la presse. 
Ce qui d'ailleurs a le mieux démontré à nos missionnaires qu'en 
se décidant enfin à publier une feuille périodique, ils répon- 
daient au plus pressant de ses besoins, c'est le nombre relative- 
ment grand de collaborateurs qui ont surgi de toutes parts. 

Le zèle de ces derniers assure l'existence de cette revue qui, 
bien que venant un peu tard, contribuera, nous en sommes 
persuadé, à relever le prestige de la mission Lazariste à Our- 
miah et aidera puissamment à l'instruction des Chaldéens 
catholiques restés trop longtemps inférieurs aux protestants. 

Le premier numéro de la Voix de la Vérité a paru en 
juin 1897. Dans son programme, il estditentre autres : « Parmi ^ 
les œuvres entreprises depuis plus de 50 ans en faveur des Chal- 
déens d'Ourmiah (Perse) par la mission Lazariste sous la direction . 
de Tastre brillant que fut M^ Clusel, d'heureuse mémoire, cette 
Voix de la Vérité ne comptera, espérons-le, ni parini les moins 
importantes, ni parmi les moins désirées. Nous avons toujours 



il y a (|ii('l({iic vingt ans. CVst la ni('>tho(io la plus sage qu*il eût à suivre : les 
vi«»ux, les simples le conipn'nnent mieux, les jeunes, les leltri^s n'y perdent rien. 
Suppn.s«>/. un moment qu'au lieu de parler au peuple la vraie langue populaire, 
M. Bedjan, jetant par-dessus bord son vieux jargon syro-turc, si tant est que 
la langue de notre siivant compatriote mérite pareille injure, s'attaqu&t à la lan- 
gue savante ou à la tcrminologi<' soholastique, quel eût été pratlquemont le ré- 
sultat d'une pareille méthode? Nul, puisiiuc pei-sonne n'y eût rien compris ; seule- 
ment au lieu d'être blAnié par une douzaine déjeunes pn^tentieux, notre auteur eût 
été alors dénigré, voire même exéen» |)ar la population des trois districts réunis : 
de Salmas, d'Ourmiah et de Souldouze. 
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été disposés à publier des livres intéressants pour éclairer et 
pousser dans la voie du progrès les Chaldéens, ce peuple si 
ancien et si aimé ; mais nous avons le regret de dire que des 
raisons qu'il ne conviendrait guère de rappeler ici avaient 
malheureusement arrêté notre modeste imprimerie dans sa 
marche. A présent, nous n'avons qu'à adresser l'expression de 
notre profonde reconnaissance à S. S. Léon XllI qui nous a 
envoyé comme délégué apostolique un homme aussi éminent 
que S. G. M^ Lesné, dont la population chaldéenne sait appré- 
cier le dévouement depuis vingt-trois ans. 

€ Notre revue s'efforcera de justifier le titre qu'elle s'est donné 
et de n'être qu'un organe de vérité avant tout. A part les ques- 
tions appropriées aux besoins de notre temps et de notre mi- 
lieu, les colonnes de la Voix de la Vérité se couvriront d'ar- 
ticles ayant trait à la théologie, à la philosophie^ à l'histoire, 
aux sciences et aux échos entendus sur tous les coins de l'uni- 
vers. A côté des nouvelles religieuses, notre revue ne dédai- 
gnera nullement les nouvelles politiques, ni le mouvement du 
progrès dans la civilisation et l'industrie de tous les peuples de 
la terre. 

« Que le Christ, qui a mis sa vérité dans son Église, pilier et 
base de vérité, donne l'ouïe aux sourds, la vue aux aveugles et 
la lumière aux cœurs obscurcis, afin que tous entendent la 
voix de la Vérité, la voient avec netteté et l'étreignent avec 
amour! 

< Eu égard à la faiblesse de quelques-;uns de nos lecteurs pour 
saisir l'intelligence de certains termes usités par nous, nous 
aurons soin d'expliquer ces termes au bas des pages. » 

Voici maintenant les titres des principaux articles de ce pre- 
mier numéro : Chronique de Rome. Funérailles de S. M. I. Nas- 
sereddin Schah. Guerre gréco-turque. Catholicisme en Angle- 
terre. Introduction aux Saintes Écritures. Œuvres de l'apos- 
tolat de l'Église catholique en 1896. Un incendie à Paris (celui 
du Bazar de la Charité) et quelques autres nouvelles de peu 
d'importance. 

Sommaire des principaux articles du n® 2 (juillet 1897) : 
Introduction aux Saintes Écritures. Vies des Saints. Œuvres 
de r Apostolat en 1896. Lettre de Mar Elle XI, patriarche 
chaldéen, à S. S. Pie VI. Poésies élégiaques. Exhortation à 
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Tétude. Chronique de Rome. L'incendie du Bazar de la Charité. 
Guerre gréco-turque. Histoire de Tapôtre saint Thomas. 

Sommaire des principaux articles du n"* 3 (août 1897) : Intro- 
duction aux Livres Saints. L'angoisse des chrétiens en Méso- 
potamie. L'évangélisation de Madagascar. Une lettre d*Élie XI, 
patriarche chaldéen, au patriarche nestorien. Jubilé de la Reine 
d'Angleterre, etc. 

Les poésies élégiaques, qui comprennent 34 strophes de 
4 vers chacune, sont l'œuvre du regretté àammaâa I6u, qui, 
après avoir passé sept ans sur les bancs de l'école des Pères 
Lazaristes d'Ourmiah, y meurt, à la fleur de Tàge, à la veille 
d'être ordonné prêtre, loin du pays natal et de tous ses parents. 
Dans la préface qui précède ces vers, son professeur, Raby 
Benjamin d'Ardichaï, résume ainsi les qualités de ce jeune 
homme : « Samma^ Isu fut un élève plein de vertus, doué 
d'une grande intelligence et ayant des sentiments éminemment 
patriotiques. Plût à Dieu que nous eussions beaucoup d'élèves 
comme lui ! » 

Ces vers, composés d'après le mètre et la cadence de notre 
illustre poète du vi'' siècle, Jacques de Sarug, ne sont pas 
certes des chefs-d'œuvre poétiques et ne contiennent pas» en 
somme, des idées très élevées; mais, comparativement aux 
limites de l'instruction dans ces contrées et surtout à la pénu- 
rie de termes scientifiques et littéraires dans notre dialecte 
moderne, ils ne sont pas sans intérêt et font quand même 
grand honneur à leur auteur. La correction du style et la 
richesse de la rime sont si bien soutenues dans ces strophes 
que l'expression la plus simple et la banalité même ne man- 
quent pas souvent de quelque éclat. Considérant comme une 
véritable période d'exil les années passées loin du foyer pater- 
nel, notre auteur prouve à son tour que la douleur sied mieux 
à l'Élégie que la joie : 

STROPHE 18. 

Kma kbasmca va | seuhatteii]^iin | âl natyatiy . 
Babiy vyiminiy | vakunvatiy | am J^atvatiy : 
Kidyi vpsiyki | vbgikka kiilyum | gav patvatiy . 
Akvaïalliy! | ya seiiguli | dlibbiy qatiy! 

STROPHE 19. 

IM prasteukuli | prisla minniy | up kidyuta : 



PROTESTANTISME ET CATHOLICISME. 443 

Bi svaqteukun | qam seuqaliy | rahatouta : 
Idyu duvTn | pisa bneusiy | bqaributa : 
Ak avara | vak miskia | dla hayarta. 

STROPHE 18. 

Comme votre entretien charmait mes oreilles^ 

mon père, ô ma mère, ô mes frères et mes sœurs! 

Joyeux et enthousiasmés vous regardiez mon visage chaque jour en souriant. 

Oh! malheur à moi ! ô les bien-aimés de mon cœur! 

STROPHE 19. 

En me séparant de vous je me suis séparé de la joie. 

En vous quittant, la tranquillité m'a quitté. 

Me voilà aujourd'hui seul en pays étranger 

Comme un (homme) errant, comme un pauvre sans soutien. 

Il est inutile que nous insistions davantage sur le rôle multiple 
que « la Voix de la Vérité » doit jouer dans la plaine d'Our- 
miah (1). Les protestants eux-mêmes, que nous remercions 
sincèrement de leur impartialité à cet égard, ont parlé du mé- 
rite de notre feuille en ces termes : « A côté de notre journal, 
qui compte près de 50 années d'existence, les missionnaires 
catholiques en ont fondé un autre, il y aura bientôt deux ans. 
Après ravoir scrupuleusement examiné, nous déclarons qu'il 
est excellent. Nos deux organes peuvent désormais marcher 
loyalement côte à côte tout en soutenant la diversité de leurs 
idées respectives. » 

Nos adversaires sont satisfaits : c'est une victoire! Si cette 
victoire dure, peut-être viendra-t-il un jour où il n'y aura plus 
d'adversaires parmi nous mais des amis, des enfants d'une 
même race vivant ensemble en parfaite intelligence et travail- 
lant au relèvement de leur nation, et à la conservation de ce 
dont ils pourraient le plus légitimement s'enorgueillir : la Foi 
de leurs Pères. 

J. Babakhan. 



(1 ) Dans un prochain article nous donnerons le texte, accompagn*^ <rune tratluc- 
tion, (les lettres d'Élie XI à Pie VI et au patriarche nestorien, car, vu leur im- 
portance, ces documents demandent à être reproduits intégralement. 



LES ÊVÊQUES JACOBITES 



DU viir AU xiir siècle 



DIAPRÉS LA CHRONIQUE DE MICHEL LE SYRIEN 



Grâce au généreux et bienveillant encouragement de 
l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, j'ai pu en- 
treprendre la publication d'un document de la plus haute 
importance pour l'histoire des Églises orientales : la cé- 
lèbre Chronique syriaque rédigée, en 1196, par le pa- 
triarche jacobite Michel P^, chronique qui s'étend depuis 
la création jusqu'à la mort de Saladin (1). Je n'ai ni l'in- 
tention ni le loisir de donner ici une notice sur le pa- 
triarche Michel (1166-1199); elle trouvera place dans la 
préface à mon édition de la Chronique et je me permets 
d'y renvoyer par avance le lecteur (2). 

A la suite de la Chronique, on trouve dans le manuscrit 
syriaque plusieurs chapitres détachés qui sont comme 
des appendices au corps de l'ouvrage. C'est Tun de ces 



(1) Chronique de Michel le Syrien éditée dans le texte original et traduite pour 
la preiiiiiTo fois par J.-B. Cuabot. Ouvi*a^'c publié sous le patronage et avec 
lo concours do l'Acadônno dos Inscriptions et Belles-Lettres.- — Tomcl", Paris, 
lh<î»î> (Ernost Loroux, ôditour). — Coproniior volume paraîtra dans quelques jours; 
louvmjro complot (avec prelaco ot les tables) formera 4 vol. in-4«. 

i'Z) Consulter sur Michel lo Grand et son œuvre historique : AssiéiiAXi, BibL er,^ 
II, lî>5 s<Mj«j. ; — BarIIkbrei S, Chron. cvclcs.^ I, 535 seqq. ; — WsiORT, Syriac litté- 
rature^ 2'' éd., p. 25<J et suiv. ; — K. Duval, la Littérature syriaquâf p. :i07-206| 400; 

— DuLAURiER, Journ. aniat.^ IK18, p. 281 et suiv. : — V. Lanolois, ïaChnmxquê de 
Michel le Grand, traduito d'après la version arménienne du prêtre Isobôk (Préface): 

— J.-B. Chabot, Sole fur la Chronique de Michel le Syrien dans les Comptée 
dus de r.icadémie îles Inscriptions et Belles-Lettres, 181IU, p. 47C et suiv. 
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chapitres que je vais traduire pour les lecteurs de la 
Revue de V Orient chrétien. Il consiste, comme on le 
verra, en une liste de patriarches jacobites depuis Sé- 
vère (511) jusqu'à Michel P% auteur de la Chronique. 
Cette liste serait sans grande importance si elle énumé- 
rait seulement les patriarches, dont nous connaissons 
déjà les noms par ailleurs; mais ce qui lui donne une 
réelle valeur, c'est qu'elle nous fournit, à partir de 
Cyriacus. (793), la liste des évêques ordonnés par chaque 
patriarche. Ces listes épiscopales comprennent plus de 
900 noms, et nous présentent par conséquent le tableau 
le plus completque nous ayons de la hiérarchie de l'Église 
jacobite, depuis la fin du viii* jusqu'à la fin du xii® siècle. 

On rencontre dans ces listes des noms de lieux, qui 
demandent à être identifiés. Pour éviter de multiplier 
les notes et les renvois, nous donnerons tout d'abord 
simplement la traduction intégrale du document; nous 
y ajouterons ensuite une table alphabétique des localités 
mentionnées et nous ferons sous chaque nom de cette 
table les identifications nécessaires. 

Nous traduisons les noms propres par leur équivalent 
habituel en français; ainsi nous écrivons : Jacques, Jean, 
Isaie, etc., et non : Ya'qoubj Yohannan, Esha'ia^ eic.^ 
selon la prononciation orientale. Nous n'avons conservé 
celle-ci que pour les noms insolites et pour les noms 
géographiques d'une identification douteuse. 

J.-B. Chabot. 



Avec raide de Dieu, nous écrivons les noms des patriarches 
qui ont existé successivement, dans notre Église orthodoxe, 
depuis le bienheureux Sévère jusqu'aujourd'hui. 

I. — Sévère, du monastère de Théodore de Gaza (1). L'or- 
dination eut lieu (2) au mois de teshri II, indiction X®, en 
Tan 823 (nov. 511). Le bienheureux fut ordonné par un synode 
de douze évéques. Abraham, évéque d'AIep, lui imposa les 
mains. Du temps de Tempereur Anastase, il exerça ses fono 
tiens dans son siège pendant six ans. Quand Tempereur ortho- 
doxe fut mort, Tastuce des hérétiques s'exerça contre le pa- 
triarche, du temps de Justin, et le bienheureux quitta Antioche 
le 29 d'éloul de Tan 829 (sept. 518). 11 administra le patriarcat 
pendant la persécution, l'espace de 29 ans, tout le temps de sa 
vie. II mourut le 8 du mois de shebat (févr.), dans la ville de 
Ksouta (?) en Egypte et son saint corps fut enseveli dans son 
couvent. 

II. — Seugius. Après la mort deMar Sévère (3), les orthodoxes 
ordonnèrent Sergius de Téla, du monastère de Hala. Jean, 
métropolitain d'Anazarba, lui imposa les mains, 0t il fut pro- 
clamé pour le siège d Antioche. Il exerça peu de temps. 

III. — Paul, de Beit Oukamê, du monastère de Goubba- 
barraya, dans lequel il fut ordonné. Thomas, métropolitain 
d'Édesse, lui imposa les mains. L'empereur Justin le trompa, 
et il communiqua avec les Chalcédoniens dans Tespoir que 
ceux-ci rejetteraient le concile de Chalcédoine. L'empereur 
ayant failli à ses serments, il se retira en anathématisant le 

(1) Scvor«M'.st !«' 12* iKitriiirchc, d'après Har-Hébrous (CAr. eccUi.y I, 187). 

{'2) Nous donnons Iivs dati's e.\act<'ni<>nt coniino t'ilos sont indiquée par Tauteur. 
sans nous pivoecuiHM* ici di^s qui>stions clironologiqucs quVUes peuvent soulever. 

(3) iN'iidant l'oxil de S«'>vèro, il y eut trois patriarches : Paul le Juif, Euphratîus 
<'t Ephroni. Michel ne les conqito point, parce quMls furent imposés par la volonlé 
de l'empereur et adhôivrent, au moins eu apparence, au concile de Chal6Sdolne. 
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concile. Mais les orthodoxes ne l'acceptèrent point, et il fut 
ordonné par fraude. 

IV. — Pierre de Callinice. Son ordination eut lieu du temps 
où Paul vivait encore. Joseph, métropolitain d' Amid, lui imposa 
les mains. Il répara la chute de Damianus d'Alexandrie. 
Quand il mourut, son corps fut enseveli dans le monastère de 
Goubba-barraya, en l'an 902 (591). 

V. — Julien, qui était le syncelle de Pierre, du monastère 
de Qennéshrê, dans lequel il fut ordonné. Jean, évêque de 
Téla, lui imposa les mains. Il exerça le patriarcat trois ans. 

VI. — Athanase, surnommé Gamala (le chamelier), de 
Samosate, qui avait fait profession dans le couvent de Qennéshrê. 
Il fut élu, et Sévère, métropolitain de Jérusalem, lui imposa 
les mains. Il fit l'union entre le siège d'Antioche et celui d'A- 
lexandrie. Il exerça quarante-cinq ans. Il mourut en l'an 946 
(635) et fut déposé dans le couvent des Garoumayê. 

VII. — Jean [!"], qui était le syncelle d' Athanase, du mo- 
nastère de Goubba-barraya. Abraham, métropolitain de Nisibe, 
lui imposa les mains. Ce patriarche, surnommé « de Sédra », 
exerça pendant onze ans. Il mourut et fut déposé dans le cou- 
vent de Mar Zoaras, à Amid, le 14 de kanoun P% de l'an 
960 (déc. 648). 

VIII. — Théodore, du désert de Scété. Il fut appelé du mo- 
nastère de Qennéshrê. Abraham, métropolitain d'Émèse, lui 
imposa les mains. Il exerça le patriarcat pendant dix-huit ans. 

IX. — SÉVÈRE, surnommé Bar-Mashqê, du monastère de 
Piiaghimta ou Saphylos. Jean Bar-*Ebrayata (fils de la Jmve), 
métropolitain de Tarse, lui imposa les mains. Il y eut une 
querelle entre lui et les évêques. Il exerça douze ans. 

X. — Athanase [II], du grand couvent de Beit-Malkè. Le 
synode était réuni dans le couvent de Saphylos, de Rish'ayna. 
Hanania, évêque de Marda et de Kaphartouta, lui imposa les 
mains. Il exerça trois ans. 

XI. — Julien [II], du couvent de Qennéshrê; au mois de 
teshri II de Tan 999 (nov. 687). Athanase, deSaroug, lui imposa 
les mains, dans la ville d'Amid; il exerça vingt ans et mourut 
en l'an 1019 (708). 

XII. — Elias, du couvent de Goubba-barraya. Il était évêque 
d'Apamée. Après avoir exercé l'épiscopat pendant huit ans, il 
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fut élu et appelé au patriarcat en Tan 1020 (709); il exerça 
pendant quinze ans et mourut le 3 de teshri V^ (oct.), étant &gé 
de 82 ans. Il fut déposé dans son monastère. 

XIII. — Athanase [III], du monastère de Goubba-barraya ; 
au mois de nisan de Tan 1035 (avr. 724). II était supérieur du 
monastère. Il fut ordonnédans le couvent deQartamln. Théodose, 
évéque de llish'ayna, lui imposa les mains. Il fit Tunion avec 
les Arméniens. Il exerça quinze ans (1) et mourut en Tan 1055 
(744). 

XIV. — Jean [II], qui était évêque de Harran. Son élection se 
fit par le sort, par Tintermédiaire d' Athanase Sandalaia, qui fit 
de la fraude, à ce que Ton dit. 11 exerça [seize] ans (2)u Quand 
il mourut, il fut enseveli dans le village de Badaya, sur les rives 
de l'Euphrate (3). 

XV. — Athanase [IV] Sandalaia, métropolitain de Maî- 
pherkat. Il fut établi par Tordre d'Abou-Djafîar, prince des 
Arabes, et non par [la volonté] de Dieu ; s'étant rendu à Harran, 
il y fut étranglé. 

XVI. — Georges. Quand ce bienheureux fut élu, il n'était 
encore que diacre. Son ordination eut lieu à Maboug, dans un 
concile universel. Ensuite, des hommes iniques: JeandeCallî- 
nice et David de Dara, s'élevèrent contre lui. Le bienheureux 
fut emprisonné à Bagdad, pendant neuf ans, et ces deux 
[hommes] prévalurent jusqu'à la mort .d'Abou-Djaffar, prince 
des Arabes. Alors le patriarche sortit de prison, et exerça sa 
charge jusqu'à sa mort. Depuis son ordination jusqu'à sa mort 
il s'écoula trente ans. Son saint corps fut inhumé et déposé 
dans le couvent de Mar Bar-Çauma. 

A partir d'ici et désormais, nous écrivons sous chcumn des 
patriarches les noms des évêques qui ont été ordonnés de 

son temps. 

XVII. — Cyriacus, en l'an 1104, le 8 du mois d'ab (août 793). 
L'ordination de Mar Cyriacus, du monastère du Pilier» à Calli- 

(1) Ct'lt«» (lonn<^o est on désaccord avoc les dates. 
(•2) 1) apn's Bar-II(''breiis; h» cliilTiv manque dans notre ms. 
(.'{) A sa Hiort, un certain Isaac fut élu sur rordi*e du Calife. Il eit mentionné 
comme illégitime par Bar-Ilébreus, de même que Sandalaia. 
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nice, se fit dans la ville de Harran. Théodose, évoque de Balbek, 
lui imposa les mains. — Il ordonna évoques : 



1. Sharbil, fut fait « Maphrian (1) » de Tagrit. 

2. Philoxène, évèque de Gourgan. 

3. Melkizédec, évêque de Reçapha, dans le village de Haziou. 

4. CoNSTANTiNUS, évêque de Dolik, dans le village de TelKadda. 

5. Thomas, métropolitain deDara; il fut appelé du monastère de Qoubba. 

6. Hananlv, du couvent de Callinice, pour Mardin et Kephar-Touta (2). 

7. Thomas, du couvent de Qartamîn, pour le Tour'abdin; [il fut ordonné] 
dans le couvent du Pilier. 

8. Jean, évêque de Maipherkath, dans le village de Sahratha, dans la con- 
trée de Yada' (3). 

9. Jean, évêque delà ville des Arabes (4), dans le monastère du Pilier. 

10. Paul, évoque d'Aphrah, ville du Koraçan, à Kadia, village de la ré- 
gion de Harran. 

11. Cyriacus, évèque pour le peuple des Carmaniens (5), dans la ville 
d'Édesse. 

12. David, du couvent de Qartamîn, évèque de Nisibe, à Édesse. 

13. Basile, pour Édesse, dans le couvent d'Aphtonia. 

14. Habib, métropolitain d'Apamée, dans la ville de Damas. 

15. Anastase, évêque de Téla de Mauzelat, à Dàra, dans la région de 
Sham. 

IG. Basile, évèque de Callinice, dans cette ville. 

17. Jacques, évèque de Circesium, dans le monastère de Zakaî. 

18. Athanase, métropolitain de Tarse, dans la ville de Harran. 

19. Théodose, évêque de Callinice, dans la ville de Harran. 

20. Gabriel, évèque de Rish-kèpha, à Mériba, village de Harran. 

21. Jean, évêque pour la nation des Carmaniens (5), à Kephar-Hân, vil- 
age de la région de Rishkèpha. 

22. Athanase, évêque de la ville de Qalilqala, en Arménie. 

23. Jean, évêque de Kélath, ville d'Arménie, à Callinice. 

24. Saba, évêque de la ville d'Arzoun, dans le couvent du Pilier, au 
mois de juin (6). 



(1) Il y a dans le ms. Epllrônisâ, qu'il faut pout-«Mre rattacher au grec émôopû, 

- f«'»con<ler •. En syriaque : Maphrian^ - fi^condateur -, était le titre des primats 
de Taprrit. L'arabe traduit ici par : Wakil, • vicaire », • procurateur •. 

(2) On croit que c'est cet Hanania qui bâtit le couvent. (Note marginale du ms.) . 

— Je pense qu'il s'a.i^'it du couvent de Deir ez-Zafaràn, près de Mardin. 

(3) Arabe : « dans la région de Harran ». 
( \) Littéralement : - des Nations ». 

(5) Ainsi d'après la version arabe; le syriaque porte • des Qadmanayô ». 

(6) On s'attendrait, par analogie avec les formules précédentes, à trouver ici 
un nom de lieu; mais l'absence d'un qualificatif, tel que : ville ou village, ne per- 
met guère de traduire autrement que nous l'avons fait. Comparez le n" 27. 

ORIENT CHRÉTICIf. 31 
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25. Lazare, du couvent de Qartamîn, évèque de Nîsibe, dans le monas- 
tère du Pilier. 

26. SiMÉo.N, du couvent de Mar Jacques, évéque de la ville de Tadmor. 

27. Job, évoque de Mopsueste, ville de Cyros (1), au mois de février; il 
fut aussi déposé au mois de février (2 . 

28. TiMOTHÉE, métropolitain de Jérusalem, dans le coavent de Mar Jac- 
ques, de Cyrrhus. 

20. David, évèque pour les Taglibites de Gozarte et de Mossoul, dans le 
village de Daqla (3), siège [épiscopal] des Taglibites. 

30. Matthieu, évèque de Tela de Mauzelat, dans le (4) de Saroug. 

31. DoMiNUs (5), évèque de Saroug, au village de Mashara, en cette région. 

32. PniLO.xÈNE, évèque de Nisibe. 

33. Daniel, évèque de la ville de Samosatc, dans la ville de Harran. 

34. Jean, du couvent de Bir-Qoum, métropolitain d'Emèse. 

35. Jacques, évèque du pays de Dîrîg {?). 

36. Cyrille, évèque de la ville d'Arsamosate, à Kaphara. 

37. Gabriel, du couvent de Mar Salomon, métropolitain de Tarse. 

38. Anastase, du monastère de Mar Shila, évèque de Rish-Képha. 

30. Elias, évèquede la ville de Hadeth, dans le couvent du Pilier, à Callinice. 

40. Elisée, évèque pour Karma et les Haçaçinites, à Tagrit. 

41. Jean, évèque de Sharzoul, à Tagrit. 

42. SiMÉo.N, métropolitain de Tagrit. 

43. Georges, du couvent des Arabes, évèque de la ville d*Adarath. 

44. Sergius, du couvent de Qartamin, évèque du Tour'abdin. 

45. Otiiman, évèque pour le peuple des Taglibites qui est à Gozarte. 

46. Io.nace, du couvent Natapha, évèque d^Anàzarbon. 

47. Jean, métropolitain d'Emése, du couvent de Bir-Qoum (6). 

48. Arabi, du couvent de Shéna, évèque de Théodosiopolis-Rish'ayna. 
40. Salomon, métropolitain de Cyrrhus, du monastère de Mar Jacques. 

50. MAgiM, évèque de Circesium, du couvent de Télal (7). 

51. Habib, évèque de la région de Djaulan (8), du monastère de Sannin. 

52. Denvs, évoque de Téla, de Beit Mar Thomas. 

53. SiMÉON, évèque d'Arabie, du couvent de Mar Zakai. 

54. TiiÊODOSE, évèque de Samosate, du monastère des Orientaux. 

55. Théodore, év. de Kaisoum, du couvent de Mar Jacques de Kaisonm. 



(1) Il y a ici uno .faiito; Cyroa est pour Cilicic, ou plus probablement le mot 
Cyrrhus de la li^^no suivante copié par erreur. La version arabe dit simplement : 
• évèque de la ville de Mopsueste ». 

(2) Comparez la note du n" 2-1. 

(3) Vei*sion arabe : Xakleh. — Probablement Beit Déqlô. 

(1) Le syriaque et Tarabe disent : • en Phîman de Sai*oug ». J'ignore le sent de 
ce mot, de même (jue .s*il est un nom propre de lieu. 

(5) Ou Damianus, le manuscrit nVtant pas vocalisé. 

(6) Parait être une répétition du n© 31. 

(7) Peut-être T«'lUZêla. 

(8) D'après l'arabe. 
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56. Lazare, évéque de Gishra (1), du monastère de Mar Abhai(2), 

57. Jean, du monastère de Mar Antoine, métropolitain d'Amid. 

58. SiMÉON, du couvent d'Abîn (?), métropolitain de Reçapha. 

59. Théodose, du couvent de Qennéshrê, métropolitain d'Édesse. 

60. Pierre, du couvent de Mar Jean de Dara, évêque d'Arzoun. 

61. SERGius,du monastère de Pésilta, évêque de Balbek. 

62. Daniel, du monastère des Arabes, évéque d'Alep. 

63. Jacques, du monastère de Mar Joseph, évéque du village de Ourima. 

64. Georges, évéque de la ville d'Arsamosate. 

r«. Tibère, du monastère de la Croix, évéque d'Aphrah dans le Koraçan. 

66. Basile, du monastère de Phinehés, métropolitain de Maipherkath. 

67. Jean, du grand monastère de Hesmi (3); évêque delà ville deQardou. 

68. Gauri, évêque de la ville de Harran. — Il abdiqua ensuite. 

69. Gabriel, du monastère de Mar Shila, évéque de la Grande Arménie. 

70. Habib, métropolitain de la ville de Tarse. 

71. Évagrius, étranger (4), évêque de Arde'at de Bithynie (5) (?). 

72. Isaac, évêque de la ville de Tibériade et Adjoumia(?). 

73. Jean, du monastère de Qarqaphta, évêque de la ville de Téla. 

74. Methodius, du monastère de Mar Antonios, évoque de Tell-Beshmê, 

75. Georges, du monastère de Mar Phinehés, métrop. de Maipherkat. 

76. Basile, du monastère de Sergius, métropolitain de Tagrit. 

77. Ad AI, du monastère de Mar Zoaras de Saroug, évêque de Karma. 

78. EzÉCHiEL, du monastère de Oartamîn, évêque du Tour'abdin. 

79. Gabriel, du couvent de Qartamin, évéque d'Arménie. 

80. Ignace, du monastère de Mar Hanania, évêque de Mardin et de Ke- 
phar-Touta. 

81. Georges, du monastère de Qartamin, évéque de Harran. 

82. Thomas, du couvent de Mar Jacques de Kaisoum, évêquede Rish-Képha 

83. Jean, évêque de Balesh, de Reçapha, du couvent de Hanania, qu 
est dans cette région (6). 

84. David, du couvent de Mar Joseph, évêque de Garyphos (7). 

85. Théophile, du monastère d'Elisée, évêque de Zaubatara (8). 

Mar CyriaqLue exerça le patriarcat vingt-quatre ans, et il dqou- 
rut à Mossoul, en Tan 1128 des Grecs (817). — Que ses prières 
et celles de ceux qu'il a ordonnés soient avec nous. Amen. 

(1) Dans la version arabe : - de Singar •. 

(2) D'après Tarabe; le nom manque dans le syriaque. 

(3) Lecture confirmée par Tarabo. 
{\) X«^naias (?). 

(5) L'arabe donne dr*ah-l-binwnith, 

(6) Cette lecture est confirmée par la version arabe. 

(7) .\rabe : Garybos, — Djerabis (?). 

(8) Leçon confirmée par l'arabe. Ms. syr. : Zauphatara. 

{A suivre.) 



MÉLANGES 



LE CULTE DE SAINT JUUEN DU MANS 

DANS L'ÉGLISE RUSSE 



On n'a peut-être pas oublié la note insérée dans le fascicule 
du premier trimestre de la Revue de l'Orient chrétien de cette 
année sur la présence d'un évêque de France dans le calendrier 
de rÉglise gréco-slave. Le fait ayant causé quelque surprise 
malgré les raisons qui en ont été données, il sera utile de re. 
cueillir le témoignage d'un professeur de l'Académie ecclésias- 
tique russe orthodoxe et de confirmer les preuves de l'identité 
de Kenomani avec notre ville du Mans{\). Voici ce que le pro- 
fesseur en question fait savoir à M. Bryckzynski, savant polo- 
nais qui l'avait interrogé sur ce point, à la date du 9 jan- 
vier 1899 : « Saint Julien de Kenomani reçoit dans TÉglise 
russe orthodoxe un culte spécial comme patron des enfants. 
Sa fête s'observe le 13 juillet. C'est le même saint qui se trouve 
dans l'Église catholique comme évêque de Cenomani, aujour- 
d'hui le Mans, i» Ainsi, le pouvoir ecclésiastique russe reconnaît 
l'identité, qui nous a été révélée par les découvertes artistiques 
de M. le chanoine Didiot; ceci est d'une grande importance, 
car de l'Académie ecclésiastique officielle sortent tous les mem- 

( l) Voir Revue historique et archéologique du Maine, 1891), 2« trim., p. 100-156 ; 
:{" liim., p. G3-68. 
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bres du haut clergé impérial de Russie, et il s'agit ici d'une 
tradition religieuse qui leur est particulière. De plus la corré- 
lation qui existe entre la vie de saint Julien, écrite en russe 
pour le peuple, et la légende, est trop frappante pour laisser sub- 
sister aucun doute; de part et d'autre on retrouve les mêmes 
faits, les mêmes miracles, il y a unité parfaite de récit. Les J/e- 
nées russes de saint Dmitri, archevêque de Rostov et de Jaros- 
lav (1665-1709), donnent une Vie de saint Julien qui confirme 
absolument l'identification établie d'ailleurs, comme on peut 
s'en rendre compte dans la Semaine religieuse du Mans y qui 
en publie une traduction française. 

Lafêtedu 13 juillet est indiquée de cette manière dans VAnntÂS 
ecclesiasticus grœco-slavicus, publié parle doctePôre Martinov, 
jésuite russe : < Memoria... S. Juliani, episcopi cenomanen- 
sis » (1). On ne saurait douter aujourd'hui qu'il s'agisse du 
premier évêque du Mans, honoré d'un culte officiel en Russie. 
Sans doute plusieurs questions secondaires peuvent être posées 
à ce sujet, mais le fait de l'identité parait acquis, et il ne s'agit 
plus que d'expliquer la présence de notre saint dans Téglise 
gréco-slave, d'en faire l'histoire et d'en tirer les conséquences. 

D. Paul Renaudin. 

(1) Acta Sanctorum Bolland., Octob., t. XI, p. 176. 
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Vida do abba Daniel do mosteiro de Soeté, — Versâo ethiopica pu- 
blicada por Lazams Goldschmidt e F. M. Esteves Pereira, S. G. G. L. 
Lisbonne, Impr. nationale, 1^97, in-8 ; xxii-58 p. 

Cette version éthiopienne fut faite vers le xiii? siôcle sur un texte 
arabe qui n'est pas encore connu. Elle est publiée* d'après un manuscrit 
du xn'^xv* siècle. Ce n'est pas à proprement parler une vie de 
Tabbé Daniel, car les détails biographiques que Ton y trouve sont loin 
de former la plus grande partie de l'ouvrage ; on y rencontre plus souvent 
le récit de ses voyages, des enseignements quMl donnait à ses moines et des 
sujets d'édification qu'il signalait à ses auditeurs. Si donc nous pouvions 
modifier le titre choisi par M. Pereira, nous laisserions ce mot tn>, qui a un 
sens trop bien déterminé chez nous, et le remplacerions par un ancien terme 
peu usité maintenant, mais qui exprime bien le contenu du livre, nous pren- 
drions donc comme titre : < Gesta de l'abbé Daniel >. 

Cette publication nous donne d'intéressants détails sur le supérieur d'un 
monastère de la célèbre vallée de Scété ou de Nitrie et sur la vie des moines 
(des saints) de ces solitudes au vi* siècle. 

Le désert de Scété ou de Nitrie, situé à l'ouest du Nil, entre Héiiopolis et 
la Libye, fut le berceau de la vie monastique dans la Basse-Egypte et était 
au IV* siècle aussi célèbre que la Thébaïde (1). Rufin, prêtre d'Aquiiée, 
qui parcourait l'Egypte avec la célèbre Mélanie, petite-fille du consul Mar- 
ceilus (2), pour s'édifier par la vue et l'entretien des anachorètes, ne manqua 
pas l'an 372, après avoir visité la Thébaïde, de parcourir le désert de Nitrie. 
Il consigna ses souvenirs de voyage dans un ouvrage célèbre, souvent pu- 

(I) Le premier qui fonda des monastères dans la Tallée de Scété ou le désert de Nitrie 
fut saint Ammon « dont U est écrit en la^ie de saint-Antoine que ee saint Tit rame partie 
dans le ciel •. Cf. Saint Rulln, Histoire de eaint AmmontObbéet fondateur de$ monoêtireê 
de$ Molilairee de Nitrie, t. II, p. iTMTS de la tradoctiond'Amauld d'Andilly (Les Viei de$ 
SS. Pères, Paris, 1068, en trois volumes). 

(3) Sa vie fut racontée par Pallade dans son Histoire Lausiaqu« oo Paradis des Pires. 
Dans la traducUon d'Amanid d'Andilly, Vies des SS, Pères^ t n, p. 304^1. 
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blié et traduit, qui apour titre : Illustr. virorum elogia ettestimonia (1). Il 
écrit : 

« Nous vînmes alors en Nitrie qui est éloigné d'Alexandrie d'environ qua- 
rante milles et pst le lieu le plus célèbre (Tentre tous les monoMtéres de VÉ- 
gypte... Aussitôt que nous approchâmes et qu'ils reconnurent que c'étaient 
des frères étrangers, soudain comme si c'eût été un essaim d'abeilles, ils 
sortirent tous de leurs cellules, et, avec une extrême gaieté, vinrent en 
courant au-devant de nous... (2). > 

Plus tard, au commencement du v* siècle, Pallade, qui avait été 
solitaire au désert de Nitrie en 388, écrivit son Histoire Lausiaque (3) dans 
laquelle il consigna aussi les vertus des anachorètes de ces régions (4). 

c Ayant demeuré durant trois ans dans les monastères qui sont aux 
environs d'Alexandrie, et y ayant conversé avec plusieurs grands et saints 
personnages ornés de toutes sortes de vertus, et qui ne sont guère moins 
en nombre que deux mille, j'allai de là sur la montagne de Nitrie, entre 
laquelle et la ville d'Alexandrie, il y a un lac nommé Marie (Maréotis) qui 
a soixante et dix milles de circuit. L'ayant traversé en un jour et demi, 
j'arrivai en cette partie de la montagne qui regarde le midi. Il y a là un 
grand désert qui s'étend jusqu'à l'Ethiopie et la Mauritanie. Il est habité 
d'environ cinq mille hommes qui servent Dieu et y vivent en diverses ma- 
nières selon ce que chacun d'eux le peut supporter ou le désire... Ils tra- 
vaillent tous de leurs mains^ et font des robes de lin. Aussi ils n'ont point 
de nécessité, et environ l'heure de none, il est permis à chacun de s'appro- 
cher des monastères et d'écouter les Hymnes et les Cantiques que l'on chante 
à Jésus-Christ, et les prières qu'on lui adresse avec tant de ferveur et de 
piété qu'il y en a qui s'imaginent, en les entendant, que leur esprit est 
élevé dans le ciel et qu'ils sont dans un paradis de délices... (5). » 

Vinrent ensuite, au v" siècle, les luttes entre monophysites et ortho- 
doxes (}ui firent, semble-t-il, oublier les mortifications des ermites, car 
il en est si peu question que l'on se demande si les Pacôme et les Antoine 
eurent des successeurs. — Ils en eurent, la publication de M. Pereira nous 
l'apprend, et il est bien difficile de dire s'ils furent monophysites ou ortho- 

(l)Cf. Mignc, Patrologic latUve, t. hXXIII, col 707 etc. 

(i) Iji» rues des Saints Pères des flàserts... traduites par Aroauldd'AndiUy,farit, lOSSt t. Il, 
p. iVi-liti. 

(■'{) Cf. Migne, Patrologic latine, t. LXXIII, col. 4065 etc. — Dani ce dcsertde Nilrle Mtiouve 
le monastère de Notre-Dame des Syriens^ qui possédait une belle bibltothèqae fmidée 
au X* siècle et rcnrcrmaiit dos niantiscrils du v<> siècle. Une parUe de cette bibliothèque 
fut achetée par Assémani et se trouve au Vatican. I^e reste fut Tendu ao BrItUli 
Muséum de lx>ndrc8 par un Grec, nommé Paclio, qui parvint à l'en empurer. Les manoi- 
critH du i)seudo Dcnys de Tellmahré, dos martyres de saint Pleire et nlnt Tnâ et 
saint Luc et des Pléro|)liorics demi les lecteurs de la Revue de COrient chrétien ont la lot 
analyses ou les traductions proviennent de cette bibliothèque. 

(i, Voir en particulier Migne, loco ritato, col. 4174, chap. LXiX. 

(5j Traducliou d'Arnauld d'Audilly, t. II, p. jl7-il0. 
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doxes, car, presque toujours, leur ascétisme seul est mis en évidence et 
l'Eglise Romaine peut les revendiquer pour ses enfants, pour les dignes suc- 
cesseurs des anachorètes égjrptiens du iv« siècle. C'est de ce point de vue 
surtout que la publication de M. Pereira est intéressante. Elle est un cha- 
pitre ajouté aux Vies des hommes illustres de Rufîn et à V Histoire Lausiaque 
^ou Paradis des Pérès) de Pallade. 

Il est regrettable que ces détails sur les moines de Scété au vi« siècle 
ne nous soient connus que par une traduction d'une traduction (et nous 
ne savons même pas encore si l'arabe sur lequel fut traduit l'éthiopien a 
été traduit sur letex te original). Nous nous proposons de combler cette lacune, 
en publiant dès le prochain numéro de la Revue de V Orient Chrétien le texte 
grec original des courtes anecdotes qui constituent c les gestes de Daniel >, 
et en leur ajoutant quelques fragments d'une traduction syriaque dont le 
manuscrit seul est antérieur à la traduction éthiopienne publiée par M. Pe- 
reira. Nous comparerons nos textes à la vie copte de Daniel dont M. Zoaga 
a donné de nombreux extraits. On connaîtra alors sous ses diverses formes 
grecque, copte, syriaque, éthiopienne et même arabe, avec ses modifi- 
cations , interpolations ou suppressions, cette courte mais curieuse mono- 
graphie qui semble avoir eu, en Orient, les succès que les Vies de Pacôme 
et d'Antoine trouvèrent en Occident. 

Léon Clugnet. F. Nau. 



Ëtnde SUT le cènobitisme pakhomien pendant le IV^' siècle et la 
première moitié du V«, par M. l'Abbé P.\ulin Ladeuze, Paris, Fonte- 
moing, 1898, in-8o, x-390 pp. 

L'histoire complète des origines du monachisme est encore à faire. Un 
sujet aussi vaste et aussi difficile ne saurait être l'œuvre d'un seul, et l'on 
doit s'attendre à ne voir ce passé revivre que par fragments successifs. Les 
documents nouveaux joints à ceux déjà connus et appréciés selon les lu- 
mières de la vraie critique permettront de donner à ces grandes figures des 
premiers moines leur véritable relief. Pource qui regarde l'Egypte où l'ordre 
monastique a occupé la place que l'on sait, il faut tenir compte des textes 
coptes Jusqu'ici on les avait négligés bien à tort. Cette littérature toute chré- 
tienne n'était guère connue ; on apprenait le copte comme un préambule à 
l'interprétation des hiéroglyphes, mais bien restreint était le nombre de 
ceux qui s'adonnaient à l'étude d'une langue encore usitée de nos jours dans 
la liturgie, et dans laquelle sont écrites des œuvres nombreuses disper- 
sées dans plusieurs bibliothèques d'Europe ou enfouies dans les menas- 
tères schismatiques de l'Egypte contemporaine. Jusqu'à présent la Vie de 
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saint Pakhôme, le fondateur du cénobîtisme , n*était connue que par les 
textes grecs ou leurs traductions latines. M. Amélineau, professeur à TÉ- 
cole des Hautes-Études, a publié récemment des manuscrits coptes et 
arabes, sur lesquels il s'appuie pour faire une histoire du monachisme 
égyptien en rapport avec des idées préconçues et hostiles à TÉglise ca> 
tholique ; il interprète à sa manière, il généralise des faits particuliers 
et en exagère la portée, et dans l'absence de renseignements, il affirme 
parfois trop vite. Griitzmacher a adopté ses conclusions. La vraie science 
n'avait donc pas dit son mot; M. l'abbé Ladeuze, professeur à l'uniTersité 
catholique de Louvain, vient de combler ce desideratum, dans un travail 
digne d'éloges. Pour la période qu'il embrasse, depuis la conversion de 
Constantin jusqu'au concile de Ghalcédoine, l'exposé du cénobitisme pa- 
khomien est présenté de la manière la plus complète et la plus solide. Par- 
faitement renseigné sur les sources de cette histoire, l'auteur n*a rien né- 
gligé de ce qui pouvait mettre dans son véritable jour la physionomie de 
Pakhôme et de ses disciples. L'ouvrage comprend trois parties : Tétude des 
sources, l'histoire externe du cénobitisme pakhomien, les règles et For* 
ganisation des monastères avec un appendice sur la moralité des moines 
égyptiens, si fort décriée par M. Amélineau. Ces pages témoignent d'un 
jugement sûr et d'un savoir approfondi. 

L'examen des diverses Vies de saint Pakhôme a conduit M. Ladeuze à des 
conclusions diamétralement opposées à celles de M. Amélineau. La Vie 
grecque est l'originale ; l'autorité de cette pièce parait bien établie, tandis 
que dans les versions coptes et arabes l'histoire a reçu des développements 
légendaires considérables. La Vie arabe donnée comme la plus importante 
passe en dernier lieu. L'auteur admet avec quelques réserves la lettre 
de l'évéque Ammon, les lettres et discours de Pakhôme, de Théodore et 
de Horsiisi. Les sources de l'histoire du cénobitisme sous le fameux Sche- 
noudî terminent la première partie du travail. La transition de Tanacbo- 
rétismc à la vie en commun'y est nettement tracée. S. Pakhôme, d'après 
M. Ladeuze, ne fut jamais moine de Sérapis, et, contrairement à ce que 
pensent Weingarten et Grûtzmacher, il est impossible de rattacher le cé- 
nobitisme pakhomien à une institution païenne. La congrégation de saint 
Pakhôme ne comptait pas moins de cinq mille moines au commencement 
du v« siècle, tandis que celle de Schenoudi n'occupe qu'une place 
secondaire dans l'histoire. Avec l'impartialité que l'on devrait rencon- 
trer chez tout historien , préoccupé d'appuyer son œuvre sur mie criti- 
(lue sage et sans parti pris, M. Ladeuze reconnaît les ftdblesses des hom- 
mes, quand il y a lieu ; il ne voile rien de certaines difficultés, moins 
sérieuses qu'on l'a prétendu, entre le clergé et les moines, dont saint Atha- 
nase fut Tami et Tadmiratcur. La règle de saint Pakhôme ne ftat pas com- 
posée en une fois, mais elle se constitua peu à peu selon les circonstances. 
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Ecrite d'abord en copte, elle fut traduite en grec pour Tusage des céno- 
bites étrangers. La traduction latine de saint Jérôme ne donne pas toutes 
les prescriptions du fondateur, et les œuvres de Cassîen ne sauraient sup- 
pléer à ce qui lui manque^ car on se demande avec raison si ce dernier 
a visité la Thébaïde. Le tableau du monastère est complet et puisé aux 
sources originales. Le travail de M. Ladeuze est une œuvre sérieuse et 
d'une importance considérable, qui témoigne d'une érudition peu commune 
et d'une rare sagacité. Le distingué professeur a traité des questions jus- 
qu'ici fort obscures, avec une sûreté de critique que l'on désirerait trouver 
chez plusieurs savants. L'étude des diverses recensions de la Vie de saint 
Pakhôme a exigé une enquête minutieuse afin d'établir l'ordre et la dé- 
pendance mutuelle des rédactions greque, copte, latine, arabe et syriaque. 
Le problème était compliqué; il nous paraît résolu selon l'exacte vérité. 

Dom Paul Renaudin, 

béoédicUn. 



Une pai^e d'an manuscrit copte intitulé : c Les msrstères des let- 
tres grecques >, par Mi^ Hebbelvnck, recteur de l'université de Louvain . 
(Extrait des Mélanges Charles de Harlez,) Leide, Brill, 1898. 

Le traité contenu dans le manuscrit bien connu de la Bodléienne d'Ox- 
ford, est très important pour l'étude des doctrines religieuses*de TÉgypte. 
Plusieurs éruditss'en sont occupés, mais jusqu'ici aucun n'avait entrepris 
de l'éditer. M»' Hebbelynck en prépare la publication. Ce manuscrit, 
rangé parmi les œuvres gnostiques plutôt à cause de sa tendance mystique 
que des idées mêmes, soulève un grand nombre de questions intéressan- 
tes. Un de ces problèmes concerne les théories cosmogoniques de l'au- 
teur, dont le nom est l'Apa Seba, changé par un copiste malhabile en 
celui d'Atasios. Seba trouve dans l'explication des lettres grecques l'in- 
dication de la création» de la providence, de la rédemption, etc. M»' Heb- 
beljrnck nous donne un spécimen de ces spéculations mystiques dans la 
page où Seba expose le symbolisme de la lettre delta ; l'auteur y voit non 
seulement l'image de la Trinité, mais encore celle de l'univers créé, 
soutenu et gouverné par la Trinité. Nous souhaitons vivement que le sa- 
vant recteur de Louvain puisse au plus tôt terminer l'édition d'une œuvre 
qui sera désormais à la portée d'un plus grand nombre de travailleurs. 

D. P. R. 
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Miscellanea di storia ecclesiastica e stndi aasiliari. I. Gnostioi 
socialisti. — L'unita délia chiesa secondo il sapiente persiano. — 
Il pane di domani nel paternoster nazareo e copto. II. Patrolo^ae 
et hagiographiae copticae spicileginm. Didachè coptioa. Roma, 

Pustet, 1898, in-8°; 19 et 23 pp. 

M. TAbbé Umberto Benignî a commencé une série de dissertations re- 
latives à riiistoîre ecclésiastique et à la patrologie orientales. Les deux 
premiers fascicules nous font désirer prompte continuation. Après les 
études sur un rapprochement très fondé entre les doctrines des gnostiquei 
et celles de nos socialistes contemporains, et sur le témoignage du perse 
Aphraat en faveur de la primauté du pontife romain, Fauteur explique 
le sens de la version du pater copte qui dit : c Donnez-nous atgour- 
d'iîui notre pain de demain. > — Le second fascicule comprend une ver- 
sion nouvelle de la Didachè , que M. TAbbé Henigni a eu la bonne fortune 
de découvrir dans une liumélie attribuée à Schcnoudi. Elle ne donne paK 
tout le texte de Bryennios, mais elle fournit des points de comparaison 
et des aperçus intéressants. 

D. P. R. 



Un apôtre de Tunion des Églises an XVIP siècle. Saint Josapluit 
et rËglico gréco-slave en Pologne et en Rnssie, par le Révéren- 

dissime Père Dom Alphonse Guepin, abbé de Saint- Dominique de Silos. 
2»'« édition, 2 vol. in-8^ XLVii-CLVii-38a-589. Paris-Poitiers, Oudin, 1898. 

Le Révérendissimo Père Dom Guépin a rendu un véritable service en 
donnant au public cette nouvelle édition de l'histoire de saint Josapfaat, 
(lu'il était bien difficile de trouver. Dans Tavant-propos qu'il a mis entMe 
do son 'œuvre, l'auteur abandonne les conséquences pessimistes qu'il 
avait tout d'abord tirées de la vie de son héros. Les événements, qui sem- 

ê 

blont montrer une marche des Ef|:liRes orientales vers Rome, font naître 
des espérances légitimes. L'abbé de Silos les expose une seconde fois à la 
fin du chapitre où sont racontées les épreuves et les consolations que la 
Providence a ménagées aux Ruthènes de 1800 à 1898. 

Co livre ne donne pas seulement Thistoire de saint Josaphat; on y trouve 
riiistoiro du j)euple Riithène. Ce saint, en effet, figure au nombre de ces 
personnages extraordinaires qui résument un passé et préparent un ave- 
nir. 11 fut un centre vers lecjuel convergèrent la plupart de ses compa* 
triotes et d(» ses contemporains. 

Les Patriarches de Constantinople avaient entraîné les Ruthènes dans le 
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schisme. La catholique Pologne, qui les soumit à son empire au nombre 
de dix à douze millions, tenta de les ramener à l'unité romaine. Ses efiForts 
restèrent inutiles jusqu'au pontificat de Clément VIll et au règne de Sigis- 
mond 111. L'union de Brzesc, conclue ^ors (1595), plaça ce peuple sous 
l'autorité du Souverain Pontife. Quelques membres de la Compagnie de 
Jésus, et en particulier les Pères Skarga et Possevin, contribuèrent beau- 
coup à la préparation de cet acte. Malgré son importance, l'union de Brzesc 
n'avait pas anéanti le schisme. 11 comptait encore des adhérents nombreux 
et passionnés. 11 fallait, pour en avoir raison , les travaux apostoliques 
d'un saint et les souffrances d'un martyr. 

Ce saint et ce martyr fut Josaphat. II menait la vie religieuse dans le 
monastère basilien de la Sainte Trinité de Vilna, lorsqu'un Ruthène, cal- 
viniste converti, Jean Rutski, élève des Jésuites de Wurzbourg et du col- 
lège grec de Rome, vint se placer sous la même règle ; ces deux hommes 
se complétaient l'un l'autre. L'unité qui s'établit bientôt entre eux, accrut, 
en les unissant, leur action. On vit se former et se développer autour d'eux 
un noyau qui fut le point de départ de la réforme des Basiliens Ruthènes. 

Cette réforme était urgente. La haine des schismatiques ne put arrêter 
son essor. Il lui vint de nombreuses adhésions. De nouveaux monastères 
ne tirdèrent pas à se fonder. 

Josaphat, ordonné prêtre, fut appelé à remplir les fonctions d'hégoumène 
et d'archimandrite, ce qui étendit forcément le champ de son action; elle 
s'exerça principalement sur les moines. Les pages que Dom Guépin con- 
sacre à cette partie de l'histoire de son héros offrent un grand intérêt. Tous 
ceux qui à un titre quelconque s'occupent de la restauration des anciens 
ordres monastiques de l'Orient feraient bien de les lire et de les méditer. 
Ils verraient comment on peut rendre la vie à ces corps vénérables sans 
leur enlever leur physionomie propre. Saint Josaphat, dans sa réforme, se 
montra par-dessus tout l'homme de la tradition; il le fut beaucoup plus 
que Rutski, son collaborateur. 

Cet amour de la tradition, si chère aux Orientaux, caractérise toute la 
controverse du réformjiteur basilien, devenu archevêque de Polock. Tou- 

r 

jours il remonte aux sources, au berceau des Eglises ruthènes et orien- 
tales. Cela lui permet de montrer dans les schismatiques des novateurs et 
dans les défenseurs de l'union les disciples fidèles des saints Pères. 11 n'y 
a pas d'autre marche à suivre en Orient. 

Labbé de Silos sera lu avec fruit par les hommes qui travaillent à l'é- 
vangélisation des schismatiques orientaux. Puissent-ils mettre à profit les 
leçons que l'histoire leur donne par sa plume ! 

Ligug»'. 

Dom J. M. Besse. 
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